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ELOGES 

E  T 

DISCOVRS 

SVR     LA 

TRIOMPHANTE 

RECEPTION  DV  ROY 

EN    SA    VILLE    DE    PARIS, 
après  1»  Reduâion  de  la  Rochelle  : 

.^ACCOMPAGNEZ     DES     F  I  G  V  R  E  S, 
tant  des  sArcs  de  Triomphe ,  que  des  autres  préparatifs. 


A     PARIS, 

Chez  Pierre  Rocolet,  Impr.  &  Libraire  ordinaire  àc  la  Maifon  de  Ville, 
en  fa  boutique  au  Palais,  en  la  galleric  des  prifonnicrs. 

M.    DC.   XXIX. 

'UVEC    "PRIVILEGE    T>V    ROT. 


AV    ROY 
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IRE, 


Vojire  Mdefié  afefmoigné  amir  eu 
tant  agnahle  les  efforts  de  Jes  fuh'teâs 
Pour  la  receuoir glorieufe  &  triomphan- 
te en  fa  bonne  ^ille  de  Paris ,  me  nom 
auons  creu  quelle  approuueroit  nojlre 
dejfein  à  en  laijferle  difcours  a  la  fo^e- 
rite.  L'on  nous  poura  reprocher  dauoir 
htaucouP  attendu,  mais  <vof;re  départ p 


A 


prompt  &  fubit  nom  fimira  âexcufe. 
^u^i  qu^l  nefl  pas  po^ûhle  de  "vom  le 
pref enter  plus  à  propos  au: en  fuite  de  tant 
de  nouuelles  ^i5ioires  &  de  conque- 
fies ,  non  moins  glorieufes  &  confie- 
rahles,  que  les  premières.  Car  puis  que 
V*  M' les  a  "voulu faire  ^oirdans  les 
vais  étrangers,  &  que  le  cours  n'en  a 
peu  ejire  empefchè  par  la  rigueur  des 
faifons ,  &  les  fortes  digues  que  la  Na- 
ture a  mis  pour  borner  les  Royaumes 
contre  l ambition  de  "vos  ennemis ,  & 
non  pour  retarder  les  effets  admirables 
de  ^ofre  luflice.  Il  ne(l  pas  raifonna- 
ble  que  les  triomphes  qui  <vom  font 
deus ,  [oient  renfermez,  dans  t encein- 
te dvne  Hjille,  &  terminez,  par  la  brie- 


ueté  d'vn  fetiliour\  mais  au  ils  [oient 
Publiez,  Par  tous  les  endroits  du  monde, 
&  continuez^  autant  de  temps ,  que  la 
Pofleritè  iouyra  de  njos  bienfaits.  Cefl, 
S  IRE,  nojlre  intention ,  au  e  nous  <vou$ 
fumions  en  toutehumilité  receuoir  auec 
Pareil  contentement^  comme  'vous  auez^ 
faitl'aâ^ion  mejme.  Cependant  nom  con- 
tinuons nos  vœus  &  no  s  Prière  s  àDieu 
Pour  la  Projberité  de  vofire  Perfonne  fi" 
crée,  &  accroijfement  du  bon-heur  de  <vos 
armes ,  &quilluy  plaiCe  conferuerV. 
M.,  comme  le  plus  beau  rayon  qù il  face 
reluire  fur  la  terre,  &  vous  ramener  bien 
tofl  couuert  de  gloire  &  d'honneur  ^pour 
auoir  deliure  deferuitude  ce  pais ,  qui  fi 
vantoit  autrefois  de  commander  toute 


laT  em  ,&  réduit  fous  les  lois  de  <voftre 
oheyjfancèy  ce  qui  reliedoviniafires&de 
rebelles  contre  "vojlre fiuueraine  auBo- 
rite. 


DE  VQSTRE  ^AIESTE* 


Les  tres-humbles ,  trcs-obcyfïàns  6c 
^^^li'^'^""^'  tres-fideles  feruiteurs  &  fubic6ks, 

LcpREvosT  DES  Marchands, 
ôclesEscHEviNs  devoftre Ville 
de  Paris. 


AV  LECTEVR 


Œoides    les    jiûurâs    co^ttenues     en    ce    hure    ciiir     ejie'  faxites     et  Je     veiileitt     x    TARIS    jûj- 
{Aiiov'Tauemier  (^roMur  rt:  Imp-imeur  âv,   ROr pour  Us 'tatUes       j         f  terre     Firens     ûraueur    en  Vailles      dsuees     lemeurant  nie     \ 
\£es ,  âemevrant  en  Lille  du  Palais.  Jur  le   Dua.y    à.  ll^u  lOr.     \        S*  laques    a.     lejtfeijne    ^    làap^imerie    en  Vailles    doucer.  j 


AV  LECTEVR 


O  V  S  aurez  grrtndement  fouhaité  que  l'explication  deS 
peinaires  j  qu'on  a  faites  pour  la  P.eceptionde  fa  Maie- 
ii:4cull  paru  incontinent  après  le  lour  qu'elle  fe  fit:  cha- 
que pièce  receuant  tousfesiours  en  mefme  temps ,  & 
eitant  dés  lors  expliquée,  euft  encore  apporté  plus  de 
plaifir.  L'on  vous  euft  elpargné  les  ennuyeufes  attentes 
que  ces  retardementsfraifiient  après  eux  ,  &  vous  eut- 
fiez  rcceu  pour  bienfai6t  ce  que  les  délais  vouspour- 
roient  maintenant  perluader  eftre  vnc  debte  i  Car  au 
dire  du  CKryfoftome  des  Payens ,  ôc  dans  le  fens  com-  vio 


erat. 


mun  du  monde.  Le  plaifir ,  qui  l'attend  de  quelquVn  ,  prend  la  nature  d'vnc  4° 
debte ,  quand  il  eft  long  temps  attendu.  '~ 

Mais  après  vous  auoir  fait  fouuenir ,  de  combien  les  Giaueurs  ont  peu  retarder  «'»  ?sïQ- 1«- 


TUÇH. 


r.tex 


cet  ouurage,  l'on  vous  priera  de  croire,  que  fil  faut  employer  voftre  bonté  pour 
vnc  cxcufc,  c'cft  pluftoft  afin  de  vous  faire  aggréer  le  peu  de  loifir  qu'on  a  pris 
pour  finir  &  limer  ce  qu'on  vous prcfente,  que  pour  aucune  iTmifè  ouloncrueur. 
Celuy-Ia  fe  mefprend  en  la  Maiefté  d'vn  grand  Roy,  dit  vn  Ancien,  qui  veut  faire  qui  a^ud 
entendre  fes  loiianges,  fans  auoir  pris  autant  de  tem.ps  qu'il  luy  faut,  pour  f  y  prc-  ^"'F-  ^'■'*^- 
parer  dignement.  La  Nature  rcefme  trauaille  dauantage  à  meurir  le  fruid:  du  'tim^T'nôn 
palmier,  {ymbolc  deviâ:oirc,qu'àceluydcs  autres  arbres,  elleymctlesquatre/'»^"'  "»/"- 
laifons  \  pour  nous  apprendre  que  fl  l'Art  ne  retouche  plufieurs  fois  ce  que  iettent  '^""""    ^T 
dehors  les  premiers  laiiiliemens  de  loye  que  les  grandes  Victoires  nous  apportent,  ^. 
ilnepeutpasbeaucoupeftreaçreable.TelIementqueliqueIquechofevouscon-„,-  >     , 
tente  enccii-uictdepalme,&  déloge,  qui  a  veu  Ion  année  &  les  quatre  (allons 
prefque  envniouri  cela  fedoitplul1:oftattribueraugrandGeniedufujet,quifc 
rend  admirable  encore  en  ceux  qu'on  employé  pour  l'honoreijque  non  pas  àcette 
accélération  (i joudaine,  qui  ne  peut  produircde  {oy,idit  Themiftius]  qu'vn  fiuid:  orationei^. 
aucuglc,  &  dans  la  créance  commune,  qu'vn  repentir.  ©«^ti?  w- 

Partant  après  vous  auoir  latisraidt  iur  les  précipitations  &  les  longueurs  de  cet  «TîAiT. 
Ouurage,  il  eft  meilleur  d'employer  cette  Préface  à  vous  rendi-eraifon  de  l'ordre 

3ui  fy  garde,  &  pourquoy  l'on  feft  pluftoft  feruy  dece  qu'on  à  trouuéderare 
ans  l'antiquité,  pour  l'airortiiTcmcnt  parfait  d'vn  grand  Triomphe,  que  noa 
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pas  de  quelques  inuentions  modernes ,  quoy  que  dreiïeesàmefmefinjquipeut- 
cftre  eulTent  requis  moins  de  crauail.  Sur  quoy  l'on  vous  accorde  cette  vérité, 
qu  il  ne  faut  pas  toufiours  prifer  l'humeur  de  ceux  qui  meiprifent  leur  fiecle,  &  qui 
entoure  chofcfc rendent  admirateurSj&palTionnez  partifans de  l'Antiquité.  La 
Veine  des  beaux  elprits  n'eft  pas  fi  toft  tarie  que  l'on  did;  les  riches  inuentions 
coulent  par  noftre  liecle  aufTi  heurcufement ,  que  nos  anceftres  les  ont  veuës  cou- 
ler par  leurs  trauaux:  Au  contraire  ("ils  nous  ont  vaincu  enl'ouuerture  des  che- 
mins, nous  méritons  le  los  entier  de  les  auoir  applanis,  &  fi  bien  dreilez ,  qu'il  y  a 
plus  de  gloire  à  les  auoir  conduids  à  cette  perfcdlion  ,  qu'a  les  auoir  îimple- 
ment  entamez.  Mais  (ùr  tout,  pour  plaire  à  ceux  de  noftre  temps,  leconfeilque 
donne  Efculapc  aux  Médecins ,  va  plus  loing ,  que  ne  font  les  ordonnances  &  les 
prifesqu'on  commande  aux  malades  pour  leur  fanté-,  c'eftà  fçauoir^quelesfcien- 
ccs  fe  doiucnt  accommoder  auxiàifons,  &  que  dans  le  maniment  des  lettres,  il 
faut  toujours  fc  régler  aux  forces  d'efprit,  &  a  l'humeur  du  (lecle  que  l'on  fert. 

Toutefois  dVn  autre  cofté  l'on  maintient,  que  les  anciens  ont  excellé  telle- 
ment en  ce  qui  touche  THonneur  de  la  Vertu, foit  que  la  première  veue  qu'en 
curent  les  hommes,  lesexcitaftdauantage  à  l'honorer,  foitqu  vnc  plus  grande 
lumière  d'entendement  les  alTiftaft,  que  maintenant  le  plus  fage  confeilqui  le 
puifTe  prendre  quand  il  f  agift  de  {es  loiianges ,  eft  celuy  de  les  imiter.  Cette  créan- 
ce eft  C\  forte,  que  quand  l'on  veut  auiourd'huy  dignement  recognoiftre  la  Vertu 
d'vn  Prince,  l'on  a  recours  auflî  toft  aux  mafùres  des  colifèes  qui  nous  reftent  en- 
core, ou  à  ce  que  la  plume  des  Authcurs  nous  a  gardé  de  l'antiquité-,  l'oneftimc 
auoir  beaucoup  faid,  quand  Ion  a  déterre  quelque  pierre ,  ouvncuiure  qui  foit 
fauorableà  nosdeftcins.  De  là  vient  que  comme  nous  employons  dauantage  ces 
moyens  de  bien  aflbrtir  vn  Triomphe ,  ils  font  auffi  les  plus  cognus  :  le  peuple  qui 
les  voit ,  y  trouue  plus  aifcment  fa  penféc ,  &  la  ioye  qu'il  a  du  bien  public  :  Les  in- 
uentions modernes  ont  encore  befoing  de  plufîeursflecles,  pour  le  donner  àco- 
gnoiftre ,  afin  qu'on  les  rcçoiue  en  vn  employ ,  qui  doit  rendre  la  ioye  aufli  publi- 
que, qu  eft  le  bien  pour  lequel  on  la  recherche.  C'eftdonc  ce  qui  a  obligé  à  pré- 
férer les  pièces  anciennes  à  celles  de  noftre  temps ,  &  à  aflemblerpour  Ta  Réce- 
ption du  Roy  les  ornemens  de  la  Gloire ,  delqueis  Rpme  &  la  Grèce  ont  autrefois 
honoré  leurs  Princes  &  leurs  RoysVidorieux. 

Car  quel  moyen  de  faccorderauecDion  cnvnechofe,quifepeut  produire 
QrAt.M.  contre  nous  j  &  qu'il  reprend  fifort  auxRhodiens?  Leurcouftume  cftoit,  que 
voulans  honorer  le  mérite  de  quelqu'vn,  ils  ne  fefemoient  point  d'autres  pièces 
que  de  celles  qu'ils  auoientconferué  du  temps  palTéi  l'onmettoitlenomdu  Vi- 
dorieux  dans  la  baze  des  anciennes  ftames,  &  l'on  eifaçoit  celuy  des  Héros,  auC 
quels  iadis  elles  auoienteftcconfacrées:  Ne  fàid-on  pas  le  melme  en  ce  Triom- 
phe*» auquel  l'on  donne  au  Roy  tous  les  éloges  de  Gloire  du  temps  paiTé?  Mais  à 
le  prendre  fainement  comme  il  faut,  cette  couftume  eft  ties-loiiable ,  &  l'on  fou- 
ftient  qu'elle  regarde  également  l'honneur  des  anciens  Vidoricux  &  des  Nou- 
ueaux.  Car  que  pouuoient  dauantage  elperer  à  Rhodes  cesieunespretendansde 
la  Gloire ,  que  d'eftre  rendus  égaux  à  leurs  anceftres  j  &  quel  plus  grand  aduanta- 


ge  ceux-cy  pouuoient-iîs  attendre  de  la  vertu  de  leur  poftcrité ,  que  d  auoir  autant 
de  preuues  de  la  leur,  que  de  luccelTeurs  en  leur  gloire?  Les  ftames  mefine  en 
cftoient  relcucesderclpedl  &  de  prix,  quand  par  vue  perpétuelle  fubrogation  de 
nouueaux  noms,  leur  eftimeelloirconfecuée  en  fa  vigueur:  ce  rafiefchiiTement 
continu  de  noms  vidtorieux  les  faifoit  rajeunir  &p  rendre  vnenouuelle  vie  au- 
tant de  fois ,  que  quelque  eminente  vertu  paroiffoit  en  la  Republique.  C'eft  donc 
bien  payer  le  fecours  que  nous  tirons  en  cecy  de  l'antiquité  i  c'ellîa  tirer  du  tom- 
beau de  rOubliance  que  de  l'employer  au  ieruice  de  (a  Majeftc:  c'eft  obliger 
tous  les  Roys  &  les  conquerans  duTempspalTéjquc  de  f  eftre  femy  de  leurs  éloges 
pour  orner  le  Triomphe  du  Roy  Victorieux,  les  faire  rcnaiftrc  dans  fes mérites, 
comme  leurs  proiielTes  fe  iuftifient  par  les  fienncs,  bref  c'eft  ^les  releuer  autant 
en  honneur ,  qu'ils  nous  deuancent  d'années ,  que  de  leurs  trophées  faire  les  mar- 
ches du  TroCie  de  Grandeur  que  Pans  luy  veut  icy  baftir  de  fes  mains. 

Aulïi  nous  trouuerons  dans  la  Victoire  qui  donne  lefujeâ:  de  ce  Triomphe, 
toutce  qui  (è  peut  admirer  dans  la  valeur  des  iicclesprecedens  Quand  îa  Namrc 
fait  l'Opale,  l'on  diroit  qu'elle  mefle  enfemble  routes  les  riches  matières  dont  elle 
faidt  les  diamants,  les  rubis ,  &  les  laphirs  ;  &  lors  que  la  Bonté  Diuine  a  donné  au 
Roy  le  (ucccz  que  nous  admirons,  elle  y  a  méfié  tout  ce  que  nous  loUons&pri- 
fons  ez  autres  Vi^oires.  Il  y  a  eu  de  la  vaillance  &  du  combat,  du  hazard  &  de  la 
méfiée, du  ftratageme  &  du  deifein,  de  Taduanture  &  du  bon  heur,  de  la  violence 
&  de  la  force,  de  la  patience  &dudelay  :  aulli  les  Ennemis  employoient  à  leur 
deffcnfe  tout  cequonaiamaisveudansles  guerres  ,feferuoicnt  de  la  nature  &  de 
l'art  pour  refîftcr ,  combattoicnt  de  leurs  dedans  &  par  dehors ,  auoicnt  à  leurs  fe- 
cours les  forces  eftrangeres  &  du  pays,  fouflcuoicnr  t  ous  les  cléments  i  &  pout 
faire  plus  de  refifl^ncc  aux  Vertus  dont  le  Ciel  a  doUé  ce  Grand  Monarque;, 
auoient  depuis  longues  années  fai6t  de  leur  ville  vnAzile  public  à  tous  les  vices. 
Quelle  memeillc  donc  (i  nous  affemblons  en  ce  Triomphe  ce  que  la  bienueillan!- 
ce  des  peuples  adiftribuc  aux  autres  Capitaines  &  Vainqueurs;  &  (î  d'vne  feule 
veûe  vous  recognoiftrez  icy ,  comme  dans  le  fore  Romain  orné  par  quelque  Edi- 
le fomptueux,  tout  ce  que  l'antiquité  a  eu  de  plus  exquis  dans  les  monuments  con- 
facrezàlaVertu? 

Que  il  quelque  particularité  a  peu  arrefter  quelqu'vn  moins  verfedanslaco- 
gnoif^ce  des  antiques ,  tandis  que  le  feul  pinceau  paroiffoit ,  &  qu'on  ne  voy  oit 
autre  chofe  fur  les  Arcs  Triomphaux ,  que  les  couleurs  i  l'on  nous  faiâ:  efperer 
que  la  plume  faira  couler  par  tout  tant  de  lumière ,  que  chacun  recognoiftra  tres- 
clairement  auec  combien  de  fujed  ces  grandes  macliines  ont  eftécleuées  par  la 
contribution  de  tous  les  fieclcs  à  l'honneur  de  fa  Majefté.  Mefme  nous  auons  im- 
ploré la  fermeté  d'vn  riche  burin,  pour  rendre  ce  Triomphe  immortel  dans  la  mé- 
moire des  aagesfùiuans>  qui  venants  à  iouyr  plus  que  nous  encore  des  fi-uiûs  d'v- 
ne fi  belle  conquefte,  &  iugeants  auec  moins  dcfoupçon  desproiieffesdenoftrc 
Inuihciblc  Conquérant,  fçauront  gré  à  la  Ville  d'auoir  voulu  prendre  le  foin  de 
leur  communiquer  par  cesplanches  la  Réception  du  Roy<  &  formeront  l'ei^m* 
de  fes  eminentesqualitez,  fur  l'air  &  le  patron  de  leurs  deifeins. 
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Vnc  cKofc  feule  jTe  trouucra ,  que  iiy  cux-mefmes ,  ny  ceux  qui  v iendront  après 

eux  ne  pourront  iam.iis  dignement  recognoiilre  i  qui  eft  le  contentement  que  le 

Roy  a  dai«7né  tefmoigner  de  l'appareil  :  C'ert  ce  qui  nous  faid:  dire  auec  le  Panc- 

^yriilc  de  Theodoric  Roy  d'Italie,  &  ce  qui  doit  rouler  par  les fîecles  qui  nous 

xnfi)d  ri'  ïuiuront  >  O  Regem  omni  tranquillitate  compo/îtam  ,  qut  deuotioni  ne^ra  impu^' 

cm.  Thetior.  fa,t  j  quod  impcndimus  jeruitutil  O  que  ce  Grand  Roy  eft  diuinement  afiortyde 

^  toute  modération  &  bonté ,  qui  daigne  prendre  pour  vn  témoignage  d'affection 

enuers  faMajeftc  le  fcruice  que  nous  luy  deuons  denoftrenaiflance,  &  à  raifon 

de  fes  vertus  l 

Partant  nous  fommes  bien  afleurez  que  dans  ces  Eloges  il  n'y  aura  point  de 
lieu  à  la  flatterie  ;  Comme  deuant  vne  grande  lumière  il  ne  Faut  point  appréhender 
d'ombre  >  auffi  oùefclattc  tant  de  mérite ,  l'on  n'y  peut  pas  craindre  l'exccz  ou 
la  vanité.  Libanius  a  dit  hardiment  qu'en  comparaifon  d' Achilles,  toute  chofe  ne 
Ldui.  ^'  tenoitque  le  fécond  rang:  /^tr  A^>^U,  ^&jTi^7n^m\  d'où  venoit  que  la  Vi- 
chfll.  d:oire  qu'Apollon  en  remporta ,  fut  la  plus  grande  qu'on  euft  encore  iamais  veuë, 

&  qu'on  ne  pouuoit  trop  eftimer.  Nous  dirons  véritablement  que  la  Rochelle 
furpaffant  ce  qui  eftoit  deffus  la  terre  en  force  &  en  volonté  de  fe  defFendre,  fà 
Majcité  l'ayant  vaincue,  feft  couronnée  le  front dVn laurier,  qui  ne  peut  rien 
auoir  d'exceffif  pour  la  loiiange,  comme  il  n'a  rien  de  comparable  pour  le  mérite. 
^rljl.  Cl-  Vn  Grec  a  peudirc,  en  lanaifTanced'vn  enfant,  que  fila  loiiange  n'euft  point  en- 
nethl  ^Qj-g.  e^  ^ç  cours  parmy  les  hommes,  &  n'euft  auparauant  efté  cogneiie,  il  cui\  ne- 
ccffairement  fallu  lapou{rerdehors,&  luy  donner  l'eftre  dans  la  plus  haute  per- 
fcâ:ion  qu'on  euft  peu,  pour  dignement  honorer  cefujedt.  Auec  combien  meil- 
leure raifon  pourrons-nous  dire  que  fi  les  Couronnes ,  les  peintures ,  les  grandeurs 
n'euffent  iamais  encore  efté  veiies  &  pratiquées  entre  les  hommes,il  euft  mainte- 
nant cfté  ncceffairc  de  les  faire  naiftre  pour  nous  ayder  a  conduire  le  chariot 
triomphant  duRoy  Vi6lorieux  dans  la  ville  capitale  de  fes  Royaumes  ?  Iln'eft 
pas  donc  pojOfible  d'excéder ,  où  la  loiiange  meiine  &  l'honneur  prendr oient  leurs 
naiiîances ,  filsn'eftoientnais  auparauant. 

C'eft  le  deftin  de  (à  Majefté  de  toufiours  vaincre  :  il  le  fai(5t  en  (es  ennemis  par 
les  armes,  es  rebelles  par  la  Clémence,  &  par  le  Royal  aduantage  de  fes  proiieiTes 
en  tous  ceux  qui  trauailleront  pour  le  loiier.  La  ftame  d'Orphée  fua  iadis  '■>  comme 
fi  ce  Poète  diuin ,  en  vn  marbre  infenfible ,  eut  confeffé  que  fes  forces  n'arriuoienc 
point  à  la  vaillance  d'Alexandre.  Le  plus  grand  rehauffement  que  nous  puiflions 
donner  à  l'Eloge  que  nous  entreprenons ,  eft  d'aduoiier  noftre  foiblcfte ,  &  de  ne 
. ,   ,^     pouuoir  pas  fuffire  au  mérite  de  noilre  (uicdt  :  «  v)  îp^-rjoucL  W  iTmi^Vf^a. 
gelm  ^rio-  O  75(J  ÊTTO/i'yfTBî  c#  Tt^f  Tw$  iyiUéiMaçi^ni;  (pçc/inui  ti^ysnomi  »jT7H^twt  :  Ce  n  elt  point 
/"î?-  deshonneur  ou  déchet ,  mais  aduantage  pluftolt  tres-honorable ,  quand  le  fujedt 

eft  plus  fort  que  celuy  qui  le  traidte.  Nous  nous  aduouërons  toufiours  pour  vain- 
cus i  nous  ne  débattrons  iamais  contre  ce  que  nous  admirons  i  bien  nousprend 
que  cette  Victoire  eft  fi  grande,  qu'elle  ne  peut  pas  eftre  égalée  par  aucuncforce 
d'efprit^  le  premier  trophée  que  l'on  defire  dreffer  icy  à  la  Gloire  du  Roy,  eft  ccluy 
de  nos  forces  &  de  nos  cœurs,  comme  nous  confelTans  incapables  de  le  pouuoir 
afTez  loUer ,  &  neantmoins  tres-defircux  de  le  loUcr  à  tout  iamais. 
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D  E    LA   VILLE, 

Pour  la  Réception  de  fa  Majefte. 

O  V  R  racourcir  en  peu  de  mors  le  deflein  gênerai 
de  cet  Ouurage  ,  que  l'on  diuife  en  douze  par- 
ties ,  autant  que  l'on  auoit  d'endroits  à  reueftir, 
&  pour  faire  vne  briefue  ouuerture  de  ce  qui  Ce 
doit  expliquer  après  plus  au  long  s  l'on  peut  dire 
que  c'eilvn  ELgeparJaié}  de douZe^alite? Roya- 
les y  cjui  triomphent  auec  le  Roy.  L'on  ne  lotie 
que  douze  ^grandeurs  en  Hercule  ,  &  le  Soleil 
n'a  que  douze  (ignes  à  paffcr  :  Les  Roysqui  font 
les  flambeaux  de  l'vniuers ,  ceux  que  Dieu  donne 
pour  nettoyer  les  vices  ,  &  maintenir  les  hommes  en  leur  repos ,  doiuent 
pareillement  auoir  les  douze  excellences  que  nous  auons  icy  remarquées: 
Toutes  font  neceffaires  pour  gouuerner  vn  Eitat  &  le  faire  iouyr  des  in- 
fluences diuines  qu'il  doit  attendre  de  fon  Chef:  fi  vne  feule  défaut  à  ce 
nombre ,  c'cft  rendre  fa  Couronne  imparfaite ,  qui  iadis  pour  ce  fujec 
abboutiffoit  en  douze  rayons»  &  fiire  autant  a  leur  defauantage  qu'on fai- 
roit  a  Hercide,  luy  oftant  le  nom  d'Inuincible  en  l'vn  de  fes  douze  com- 
bats j  ou  au  Soleil  ,  luy  fermant  l'vne  des  douze  maifons  qu'il  a  au  Ciel. 
Elles  efclattent  toutes  en  la  victoire 'du  Roy  ,  &  iettent  vne  grande  lumiè- 
re aux  yeux  de  ceux  qui  la  contemplent  i  Partant  la  perfedion  de  ce  Tri- 
omphe ne  peut  eftre mieux recogneiie, qu'en  les faifant voir  fvne après l'au- 
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tre ,  dans  les  plus  grands  ornennients  que  iamais  on  leur  ayt  veus.  C'eft  ce  qui 
fe  faidb  en  ces  defleins ,  defquels  il  ne  faut  point  enuier  la  gloire  à  celle  qui  la 
méritée  j  l'entends  parler  de  B  A  s  i  L  B  E,  la  D  eelTe  Tutelaire  des  Eftats,  qui  a 
daigné  les  tracer  de  (à  main  ,  en  commander  les  eflays  dans  fon  Palais ,  & 
defîre  en  déduire  elle-mefme  fommairement  le  proje<5t. 

Mercure  i  nous  dis-elle,  fit  vn  iour  vn  bon  office  à  Hercule ,  quand  il  le 
mena,  encore  enfant  qu'il  eftoit ,  en  mon  Palais,  pour  luy  faire  voir  celle 
qu'il  deuoit  imiter.  Ils  me  trouuerent  en  compagnie  de  plufieurs  autres 
orandes  Dames  >  qui  m'afTiftcnt  au  maniement  de  mes  affaires  s  La  Grèce 
ne  gaigna  en  ce  voyage,  que  nos  noms  :  carie  départ  d'Hercule  fut  fî  fùbit,  & 
la  volonté  qu'il  auoit  de  voir  vn  autre  chafteau  voifîn,  fut  fl  grande,  que  le 
plus  que  les  Grecs  en  ont  fccu,  c'eft  fon  voyage  feulement,  &  fon  retour. 
S'ils  fefliffent  donné  la  patience  d'entrer  plus  auant  dans  cet  augufte  domi- 
cile, que  les  Dieux  m'ont  bafty,  de  remarquer  les  ornements  des  fales,  des 
galeries,  des  iardins,  &  les  autres  parties  dcceLouurclesEflats  qui  fe  font 
eleuez  dans  la  Grèce  euffcnt  beaucoup  profité  de  mes  inflrudHons,  &  duré 
plus  heureufement  qu'ils  n'ont  faidb.  C'eft  à  la  France  à  qui  ce  bon-heur  (c 
gardoit,  aucc  l'expérience  parfaidic  des  rares  aduis  que  ie  dorme  à  fesMini- 
ftres  qui  me  vifitcnt  fouuent ,  &  reçoiuent  de  moy  les  cognoilfances,  qui 
font  naiftrc  autant  de  memeilles,  que  d'effedls  ;  Auflî  i'aduoiie  que  ie  ne  chéris 
maintenant  aucun  Prince  à  l'égal  de  celuy  qui  lagouuernej  ileft  lemodelle 
accomply  d'vne  parfaide  Royauté.  Ces  Dames  que  vous  voyez  autour  de 
moy,  qui  font  les  Vertus  Royales ,  neceffaircs  à  vne  hcureufe  Monarchie, 
m'ont  prié  que  ie  leur  permiffe  de  faire  fefte  des  Victoires  qu'il  a  gagnées 
(ùr  les  Rebelles;  ie  m'yfiiis  accordée  >  l'Hoimeur  y  a  voulu  trouuer  place  i  & 
dauantage  feft  chargé  de  porter  leurs  deffeins a  Paris,  où  l'on  attend  le  Roy 
d'heure  en  heure:  mais  arreftez  pour  cette  heure  icy,  oiileBonEucnemcnt 
tHs.  vous  a  conduid;;  il  eft  aufïibon  guide  que  Mercure,  &  n'eft pas fî  précipité 

ny  affairé  :  ie  vous  congedieray  quand  il  faudra  :  peut-eftre  que  la  velie  de 
nos  trauaux  vous  feruira  pour  mieux  entendre  ce  que  vous  verrez  à  la  ville 
âuec  loiflr. 

I.  le  vous  conduiraymoy-mefme  par  tout  i  &  dez  ce  pas,  le  premier 
ctcMf-vTf  4  Arc  qui  fe  prefentc ,  eft  celuy  de  la  Clémence  :  C'eft  vne  qualité,  qui  tient 
fa  naiffance  des  Dieux  :  les  Roys  neantmoins  la  font  voir  aux  hommes  quand 
il  leurplaift,&  lors  qu'elle  paroift,  elle  accoife  les  orages,  effuye  les  frayeurs, 
met  vn  Royaume  en  repos,  comme  l'Iris  fait  au  Ciel,  après  qu'elle  aeftan- 
ché  les  pluyes ,  &  lié  les  tempeftes ,  pluftoft  de  la  beauté ,  que  de  la  force  & 
de  la  cambrure  de  fon  arc.  Les  peuples  la  veulent  voir  la  première  entre  les 
venus  de  leurs  Princes ,  nommément  après  les  guerres,  &  ne  tiennent  point 
de  vicSboire  pour  affeurée,  finon  quand  ils  la  voyent  comme  vnfeu  celcfte 
après  les  efmeures  &  les  troubles,  le  repofèr  fur  le  Vainqueur.  Le  premier 
frui6t  dVne  vidoire,  eft  de  pardonner  aux  vaincus:  le  pardon  que  la  Clé- 
mence leur  o6b:oye,plaift  a  ceux-là  mefme  qui  les  ont  pourlùiuisle  fer  au 
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poiiig,  comme  ennemis  :  car  defirer  qu'vn  Prince  {ouille  fa  conquefte  du 
lang  de  ceux  qu'il  a  dompte,  c'ell  vouloir  qu'il  foie  de  pire  condition  que  les 
vaincus.  Voyez  ce  Trioniphan^dans  le  chariot  de  la  Gloire  ;  c'ell:  beaucoup 
qu'vne  Rochelle  forcée,  ie  l'accorde 5  c'ell dauantage  neantmoins,  que  de 
luy  auoir  pardonné, 

1 1.  Cet  autre  Arc,  qui  ouure  à  cofté  droid  ce  beau  portique,  eft  louurage  de  ^  ^  ^  t^/, 
la  Pieté.  Vous  fçauez  qu'elle  a  deux  effedls  »  l'vn,  d'enclincr  le  Prince  à  eftre  re- 
ligieux enuers  Dieui  l'autre  de  le  rendre  loigneux  du  bien  de  fon  peuple:L'Arc 
a  quelques  proprietez  de  l'vn  &  de  l'autre.  Sur  toute  choie ,  voyez  ce  bel  enri- 
chiffementde  liz,  qui  orne  la  frize  &  les  autres  moulures  :  cette  fleur  m'eft  chè- 
re, non  pas  tant  pour  auoir  pris  fa naiiTance  du  lai6tdeIunon,ou  pluftoil  de 
l'Ambrofie  que  l'Amour  fit  répandre  par  mégarde ,  que  parce  qu'elle  eft  dans 
les  Armes  du  Prince  que  i'honore  :  mais  elle  exprime  tres-bicn  fa  Pieté.  Elle  a 
fa  partie  d'enhautouuerte  vers  le  Ciel,|&eftferméeducoftédela  Terre:  aufïi 
la  Religion  n'a  d'intereft ,  &  de  veue,que  pour  le  Ciel  j  ce  qui  eft  fur  la  Terre, 
n'apoint  deforce  lùrelle.-Dauantage  elle  a  vn  cœur  chargé  de  filets  d'or,  com- 
me fil  cftoit  rcmply  de  flammes,  pour  expliquer  l'amoui- que  la  Religion  al- 
lume dans  fon  ame  enuers  Dieu.  Pour  ce  qui  touche  le  peuple,  cette  mefme 
fleur  eftfymbole  delà  Paix&  de  l'Abondance,  qui  font  les  deux  mammelles 
que  la  Pieté  des  Princes  tient  toufiours  ouuertespour  l'entretien  des  peuples 
qu'elle  nourrit.  Le  Liz  fè  prouigne  aifement,  &  ne  fe  contentant  pas  de  la  fa- 
çon ordinaire  quelaNamre  luy  donne  pour  fè  multiplier,  il  engendre  aufïî  trymlrnl 
par  fes  larmes  \  c'eft  la  feule  fleur  qui  pleure  ;  comme  entre  les  Vertus ,  les  pimX.ti.cs', 
(oucis ,  les  emprcffemens  &  les  larmes  mefînc  fivous  voulez,  ne  font  bien 
feantes,  que  fur  le  viiàge  delà  Pieté. 

III.  Mais  regardez  à  cofté  gauche  cefte  pcrlpeftiue  agréable', dans  la- 
quelle la  Renommée  vole  fur  la  terre  &  fur  la  mer  ?  elle  a  vne  grande  viâ:oi-  ^z»/»"^ 
re  à  publier,  &  pour  ce  fubie6b  ,  elle  tient  deux  trompettes  en  fes  mains. 
Quelqu'vn  dira  que  l'vne  iette  la  frayeur  &  l'efpouuante  dans  le  cœur  des 
ennemis  du  vainqueur  i  &:  que  l'autre  feme  laioye  pour  les  amys  &  pour  les 
alliez  de  fa  Couronne  ;  ou  bien  qu'elle  fe  fert  de  l'vne  pour  le  fiecle  pre- 
fent ,  &  qu'elle  garde  l'autre  pour  la  pofterité  :  quel  qu'autre  l'entendra  des 
deux  victoires  de  ce  Prince  ,  de  celle  des  rebelles  &  de  celle  des  eftran- 
gers  ;  ou  bien  des  grands  faids  d'armes  qu'il  a  monftré  lîir  la  terre  &  fur 
la  mer  '■>  IMais  la  Renommée  mefme  m'aduifa  que  ces  deux  trompettes 
vouloient  dire  qu'vn  grand  Roy  qui  a  dompté  fes  ennemis  ,  doit  aller 
aufïl  delgager  fes  alliez  ,  &  que  l'muë  de  ce  fécond  exploit  eftoit  fi  cer= 
taine, qu'elle  auoit  voulu  defia  prendre  vne  trompette  pour  l'annoncer. 

1 1 1 1    Le  riche  portail  du  iardin  que  vous  voyez  ,  eft  confacré  à  la 
Soubmiffion ,  ou  à  l'Amour  du  Peuple  enuers  fon  Prince.  Cefte  qua-    ^^1'^ 
lité  eft  pleine  de  relped  ,   &  tient  vn  autre  train  de  fe  parer  ,  que  ne  in-f^^ff^m 
font  les  autres  j  elle  n'a  que  les  armes  de  fon  Prince  ,  &  de  ceux  qu'elle 
honore  à  caufe  de  luy  :  prenant  plus  de  plaifîr  à  fe  monflrer  niiement  & 
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fîmplement,  par  l'alcgrefTe,  le  concours,  ôc  le  cry  d'vn  Peuple  affedion- 
nc,  que  par  autres  figures ,  ou  liieroglifes.    Neantmoins  ella  a  icy  femé 
quelques  ro{ès  ,  pour  faire  entendre  >  qu  elle  n'eut  pas  manqué  d'orne- 
mens  fi  elle  euft  voulu  s'en  (èruir.  En  efFe;^:,  celle  fleur  monflre  par  l'in- 
nocent feu  de  fes  fùcilles ,  combien  ce  peuple  a  de  palïion  pour  fon  Prin- 
yff  mC¥»<>  ce  »   l'on  la  nomme  dignement  ,  la  parure  &  rorncment  de  la  terre  ,  la 
çi/TOt-  a.yKa.t-  j^çj^m;^  j^j  hcrbcs  ,  l'ocil  des  fleurs  ,  la  delicatelTe  des  campagnes ,  &  vne 
fùi  «flwV,  beauté,  qui  lans  roudre  &  lans  nammcs,  ne  laifle  pas  neantmoins  de  tout 
^^^W  T"- abattre  &  embrazcr:  mais  cela  fe  dit  d'elle  en  tant  qu'elle  fienifie  l'amour 
'-^*V?«.     que  le  peuple  porte  au  Roy. 

^ch.  T4t.        V.    L'allée  qui  fe  prefente  a  l'abord ,  a  vne  belle  façade  :  dans  laquelle 
iv  Ti  Ti^  ^^  luftice  fe  reconcilie  auec  la  Paix,  que  quelques  melcontentements  auoienc 
pt\       aliénées  :  IVn  &  l'autre  tient  à  la  chaifne,  ccluy  qui  les  a  mifes  en  diuifion: 
(.y^^'Mrh  Laluftice  eftoit  offenfée  par  la  Rébellion,  &  pour  la  punir,  la  Guerre  luy 
auoit  faiâ:  offre  de  fes  armes ,  au  grand  defauantage  de  la  Paix  :  Mais  de- 
puis ,  les  Dieux  les  ont  faid:  rentrer  en  bonne  intelligence  \  &  la  lufticc 
fe  faififfant  de  la  Rébellion ,  a  abandonné  la  Guerre  à  fa  fœur  :  elles  vont 
à  Tautel  pour  iurcr  fur  les  fainûs  fouyers  vne  alliance  étemelle.  Ceft  cette 
luftice  qui  fe  glorifie  grandement  d'auoir  donné  vn  (urnom  au  plus  grand 
Roy  qui  foit  foubs  le  Ciel  \  elle  fe  gardoit  pour  luy  j  &  fouuent  m'entre- 
tient de  la  vanité  de  ceux  qui  ont  mieux  aymé  prendre  des  noms  ,  du  fou- 
dre ,  des  cfclairs  ,  des  terres  vaincues  ,  ôc  autres  femblables  ,  que  de  la 
plus  noble  des  vertus. 

VI.  Les  Fontaines  (ont  les  ornemens  necefTaires  des  iardins  :  elles  ont 
pLinr,/  ^^^^  d Vtilitez ,  outre  le  contentement  qu'on  en  reçoit  ,  qu'vn  iardin  fans 
Fontaine  ,  eft  vn  corps  fans  veine  j  &  le  plus  beau  qui  puifle  eftre  ,  n'eft 
toufiours  qu'vn  beau  defert.  Sur  cette  première  fontaine ,  la  Félicité  a  fai(5t 
ériger  vn  monument  des  vidoires  nauales ,  ôc  du  reftabliffement  de  la 
marine  ,  comme  le  feul  point  qui  manquoit  au  bon  heur  des  François. 
Aufïî  vous  Içauez  qu'vn  Royaume  ,  qui  n'a  point  de  vaiffeaux  ,  eft  obli- 
gé de  demeurer  toufiours  chez  (oy  ,  rouler  dans  {es  neceffitez  (ans  iamais 
en  fortir  ,  &  ne  peut  gueres  aipirer  à  quelque  grand  accroilfement  de  fes 
Eftats.  Lej  Dieux  mefmes,  ayant  à  diuilèr  le  monde  à  trois  frères,  eftime- 
rent  que  la  mer  pouuoit  eftre  mile  en  partage  auec  le  Ciel.  La  Félicité  (è 
plaift  fort  de  ce  que  les  deux  ftiers  qui  lauent  la  France  verront  dorefha- 
uant  des  flottes  qui  foient  dignes  d'elle  &  du  Roy  :  elle  vient  tous  les 
iours  fe  rafraifchir  à  cette  eau  ,  &  quand  elle  y  a  pris  fon  plaifir  ,  elle  met 
vne  Couronne  d'Amaranthe  (ùr  ces  armes  encrées  qui  font  au  milieu  du 
berceau,  pour  l'ayde  qu'elle  en  a  receu  dans  fes  deffeins. 

VIL    L'on  feftferuy  de  l'autre  fontaine  pour  vn  pareil  ornementdenaui- 

ra.v/»c-rT(>  rcs,  &  de  marine.  La  Prudence  me  demanda  cette  place  à  couurir,  ôcl'en  a 

voulu  reueftir:  Car,difoit-elle,  il  n'y  a  rien  où  le  iugementparoilTcdauan- 

tage,  qu'en  la  conduire  d'vnvaifteau,  &  au  maniement d'vnEftat.  Le  plus 
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indigne  qui  fut  entre  les  douze  Cefars ,  eftant  tourmenté  des  furies  qui  ne  suet.  a- 
luy  donnoient  aucun  repos,  fe  figura  qu'on  luy  oiloit  vn  nauire  des  mains  j  "'• 
ce  ne  fut  pas  vn  fîmple  fonge:  car  peu  après  Galba  luy  ofta  l'Empiiej  afin 
que  vous  ne  doutiez  plus  du  defTein  de  la  Prudence,  &  que  vous  recognoif^ 
fiez,  que  placer  le  Roy  dans  vnvailTeau,  c'cft  le  mettre  dans  le  Throfiie ,  & 
au  gouuernement  de  ion  Eftat.  C  efl  de  ce  lieu  qu'efclattent  les  effetfls  de 
la  Prudence  ,principalementfî  le  Prince  trauaille  à  rendre  la  paix  à  fes  fub- 
iiibiedsj  &  à  lesvnirdevolontez  à  fon  feruice:  quand  il  en  vient  a  bout,  il 
eft  plus  heureux  en  fa  prudence ,  que  celuy  qui  condtiiâ:  les  Argonautes, 
comme  laToifon  d'or  n'a  rien  de  comparable  à  la  Paix  &  àl'Vnion. 

VIII.  Regardez  cette  pièce  '■>  elle  eft  rare  :  C'eft  la  f^açade  d Vn  iardin  Ai»»'£/7-f^ 
d'Orangersi  ce  fiuicl  me  plaift,  &  me  femble  porter  la  Royauté  fur  tous  les  au- 
tres, en  la  couleur.Mais  pour  le  deflein  de  la  pièce,  fçachez  que  c'eft  la  Majefté, 
quideffendit  iadis  les  Dieux  contre  les  Géants  ,  &  defFend  tous  les  iours  les 
Roys  contre  les  Rebelles .  Quand  le  Ciel  fe  vit  inuefty  par  la  témérité  de 
ces  Monflres,  il  fallut  lafcher  tous  les  foudres ,  &  mettre  le  monde  en  feu> 
pour  renger  vue  poignée  de  mutins:  Le  Roy  nefeftferuyque  dVne digue, 
pour  en  réduire  vingt  mil  à  la  raifon  :  C'eft  pourquoylaMajefté  blafmant 
tant  de  fracas  &  d'orages ,  feft  voulu  donner  le  plaifir  de  la  mettre  entre 
les  mains  des  Dieux  en  cette  peinture  ,  &  de  faire  qu'ils  la  iettalTent  fur  les 
Géants  :  Mais  autant  que  l'on  peut  iuger  par  les  couleurs,  &  les  poftures 
pleines  d'eftonnement  &  de  crainte,  que  le  peintre  a  donne  aux  affaillans, 
elle  euft  mieux  reufty  que  les  foudres',  &  les  Egyptiens  n'euffent  pas  inuenté 
tant  de  fables  de  la  fuitte  des  Dieux.  LaMajefte  au  refte  eft  celle  qui  main- 
tient r  Vniuers  en  bon  eftaf  '■,  qui  donne  les  loix  aux  Eléments  '■>  qui  diftin- 
guelesdegrez  &  les  mérites  de  chacun ,  qui  faiâique  le  defordre&  laconfu- 
(ion  n'ont  point  d'accès,  (înon  auprès  de  ceux  qui  fe  veulent  aufîi  laiiTer  en 
proy e  à  toute  forte  de  defaftre ,  &  de  malheur. 

I  X.  La  Force  a  entrepris  cette  fale,de  laquelle  elle  a  faidvn Temple  Fon-n'-rvp^ 
à  la  Vaillance  des  Héros.  Elleya  fa  retraicSbe  à  la  fraifchcur,  pourefïiiyer  la 
{îieur ,  &  la  poudre  des  combats.  Les  ftatues  qui  couurent  les  coftez ,  font  feu- 
lement des  Capitaines  Grecs  ou  Romains,  qui  ont  paru  dans  les  {îeges  des 
villes  maritimes:  mais  elle  n'a  rien  trouuéqui  nefuft  moindre  que  la  pal  me 
qu'a  gagné  n'aguercs  voftre  Roy.  Et  parce  que  les  arbres  voifins  rendoienc 
ce  lieu  trop  obfcur,  elle  feft  feruic  de  l'incommodité  de  cette  rencontre  pour 
faire  efclatter  fa  defpenfè,  &  par  cette  baluftrade  de  flambeaux  a  rendu  peU 
fenfiblc  la  perte  du  iour.  Les  voûtes  font  embellies  de  figures  \  &  mefme 
pour  donner  la  vie  &  la  voix  à  tant  de  raretez  dont  elleaconftruit  ccbafti-». 
ment,  vous  ypouuezcmendrc  vnefi  excellente  &:{i belle Mufique, que  tout 
ce  qui  eft  de  diuin  en  cet  Art,  y  eft  compris. 

X.    L'Honneur  a  embelly  defesdefpoiiilles  cet  autre  Arc  ,  auec  tant  de    H^/v^//  - 
recherche  &  de  trauail ,  qu'il  nous  a  donné  fouuent  à  parler.  Il  y  a  long-temps 
qu'il  amalToic  tout  ce  qu'il  auoit  inuenté  iadis  pour  recompenfer  la  Vertus 
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iious  lie  comprenions  point  à  queldeiïein  ilfaifoit  tant  de  préparatifs;  mais 
il  fe  déclara  dernièrement ,  &  drelTa  l'Arc  que  vous  voyez ,  en  faueur  du  Roy. 
Les  Couronnes ,  les  Eftentards',  les  Trophées ,  les  Boucliers ,  les  Chariots ,  les 
Colomnes ,  bref  tout  ce  qui  fe  peut  dire  en  ce  genre , y  a  fon  lieu  '■>  &  (e  pro- 
met bien  encore  maintenant,  quand  il  entend  qu'on  bat  aux  champs,  qu'il 
aura  bien  toft  vn  nouueau  butin  de  Victoires,  pour -en  reueftir  l'autre  face 
du  mefme  Arc.  Il  feplaift  icy  grandement:  iel'ytrouue  tous  les  matins ,  où, 
après  auoir  repofc  quelque  temps  dans  le  Temple  prochain  que  nous  ve- 
nons de  laiffer ,  il  paUe'le  plus  beau  de  fon  loifîr[à  rechercher  l'acheuement  de 
{on  Ouurage,  &  y  adioufte  touiiours  quelque  nouuelle  gayeté.  C'eft  vnc 
Deïté  fort  chérie  des  Grands  >  chacun  le  carefle ,  &  le  pourfuit  :  les  particu- 
liers toutefois  n'ont  l'honneur  que  comme  le  temps,  ie  veux  dire  parpoinâ:s. 
C'eft  en  mon  Palais,  &  chez  les  bons  Princes  où  il  demeure:  Mais  il  ne  (e 
nourrit  maintenant,  &  ne  prend  autre  plaifîr  que  de  comparer  les  proUeflcs 
de  voftre  Inuincible  Monarque  auec  celles  de  l'Antiquité  '■>  &  les  trouuc 
fî  aduantageufes ,  qu'il  dit  quelquefois ,  n'auoir  qu'vn  fcul  defplaifir,  ou 
de  feftre" donne  (i  toft  aux  autres,  ou  que  le  Roy  n'eft  pluftoft  né;  car  il 
n  euft  iamais  voulu  paroiftre  qu'en  fa  faueur. 
^,      .,      XI.    N'obmcttons  pas  la  Magnificence;  Vous  fçauez,  en  faid  de  Cour, 
ce  qu'on  rend  d'honneur  à  vn  digne  Sur-intendant  :  c'eft  elle  qui  a  la  dire- 
(flion,  &  le  maniement  abfolu  de  mes  Finances.  le  fçay  aftez  ce  qu'on  dit 
des  grandes  deipcnfes  de  quelques  Pyramides ,  Maufolées ,  Ternples ,  &  au- 
tres ouurages  femblables  >  mais  ce  n'clt  iamais  fans  eftie  honteule  pour  cllei 
&  m'cftonnc  comme  on  a  voulu  couurirdefon  nom,  ce  qu'on dcuoitplus- 
toft  imputer  à  Vanité.  Mais  elle  croit  n'auoir  iamais  paru  dauantage  que  fur 
la  digue  ;  &  triomphe  de  ce  qu'elle  a  veu  les  Eléments  auoir  ployé  fous  fa 
Grandeur.  A  n'en  point  mentir ,  c'eft  beaucoup  que  d'auoir  changé  les  bor- 
nes de  la  Nature  :  Iamais  aucun  Prince  n'y  toucha  fans  repentir  :  Ils  font 
marquez  du  fccau  de  l'Autheur  mefme  ;  Il  n'eft  pas  permis  aux  hommes  de 
les  rompre,  nydelesleuer:  Voftre  Roy  feul  les  a  forcez;  &  la  Nature  a  pris 
tel  train  qu'il  luy  a  pieu.  Aufïîle  Créateur  eftoit  intereffédansfà  Viûoire,  & 
fes  armes  n'eftoient  que  pour  deffendrc  fès  Autels,  &  les  Puiffances  qu'il  a 
cftablies  fur  la  terre.  Quand  elle  nous  monftre  ce  trauail  qu'elle  a  voulu  ab- 
folument  eftre  mis  à  la  frize ,  comme  Ton  dit  dans  les  Blafons ,  pour  enqucrre, 
&  pour  donner  plus  à  parler;  elle  mefprife  bien  les  efforts  des  autres  Princes, 
qui  ont  voulu  mouuoir  la  terre  de  fa  place,  &  feicher  les  mers,  &  n'y  ont 
trouué  que  de  la  honte  &  de  la  perte:  Il  n'appartient  qu'au  Roy  de  prendre 
teldeffein  qu'il  luyplaift,  &puis  d'en  commettre  l'exécution  à  la  Magnifi- 
cence :  Elle  eft  toute  à  luy ,  comme  il  eft  grand  ;  &  quelquefois  confeflè, 
■qu'elle  n'a  rien  qui  égale  fon  mérite,  que  le  nom  de  Magnifique  entre  les 
Roys. 

XII.     C'eft  icy  la  dernière  de  mes  filles  ;  mais  elle  eft  plus  excellence 
que  les  autres,  en  ce  que  toutes  font  pour  elle,  &  n'a  rien  qui  la  furpaflc  en 
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iqualicé.  Nous  la  nommons  la  Gloire  >  qui  feft  voulu  loger  à  l'entrée  àà 
ParCi  pourdreiler  vn  Arc  des  plus  riches,  &c  des  plus  gays  que  nous  ayons; 
Elle  le  feruit  du  Temps  pour  la  llru61:ure  de  l'ouurage  i  c'elloin  luy  qui  po- 
lifToit  les  marbres,  qui  cizeloit  les  chapiteaux  j»  qui  rudcntoit  les  colomnesi 
bref  qui  mouuoit  tous  lesouuriers  tandis  qu'ils  trauailloient  pour  la  Gloire. 
Quand  l'on  vint  aux  embelliiTemens ,  il  rioit,  voyant  que  les  Vid:oire> 
auoient  efté  arreftees  pour  remplir  les  niches  :  mais  beaucoup  dauantage, 
quand  il  vid  fur  cette  Daluilrade  que  la  Gloire  auoit  dompté  l'Enuie  ,  la 
Vertu  auoit  mis  le  pied  lùr  la  Fortune,  la  Mémoire  chalToit  l'Oubliance, 
&  que  la  Recognoilfance  mettoit  dehors  l'Ingratimde,  pour  lafeurcté  du 
Triomphe.  Il  rioit,dis-jejle  folaftre?  car  il  ne  Içauoit  pas  ledefTeinque  la 
France  auoit  fur  fà  perfonne.  Elle  me  le  communiqua^  &  luy  voulus  feruir  au- 
près des  Dieux,  pour  luy  faire  obtenir  fa  demande.  L'Eternité  fut  donc  priée 
der'acheuer  l'ouurage,  tandis  que  nous  faiiifmesleTempsi  ôc  ceux  qui  font 
les  plus  robulf  es  d'entre  nous ,  le  lièrent ,  &  le  donnèrent  garrotté  a  la  France^ 
afin  que  la  Gloire  de  ion  Roy  fuit  éternelle ,  comme  eiuanoftre,  &  ne  fuit 
plus  tributaire  du  changement.  C'eifledefTeindecette  grande  peinture  j  où 
vous  me  pouuez  voir  en  habit  de  guerre,  &  le  Temps  lié,  que  les  Dieux 
donnent  à  la  France ,  que  j'auois  menée  au  Ciel  quant  &  moy  pour  ce 
fujet. 

Apres  que  B  A  s  i  L  e  E  fe  fut  entretenue  fur  les  Arcs  &  fur  les  façades  que 
les  douze  qualitez  &  Perfedions  Royales  auoient  efbauché  dans  fonPalaisi 
Vous  verrez ,  nous  dit-elle  en  reprenant  fon  chemin  vers  la  maifon,  ces  mef^ 
mes  defleins  plus  finis,enla  Ville,  où  vous  va  rendre  le  Bon  Euenement  auec 
autant  de  facilité  qu'il  vous  a  mené  iufques  icy  :  Et  fi  ces  bonnes  Dames  en 
ont  voulu  mettre  vne  partie  dans  lelardm,  n'improuuez  pas  leurs  penféesi 
c'cftpour  auoir  plus  en  main  les  Palmes,  les  Lauriers  &  les  fleurs ,  dont  elles 
font  le  principal  de  leur  defpenfe.  Toutefois  voyez  encore  enpaffant  ce  Ro- 
cher >  Recognoilfez-vous  bien  Saturne?  C'eftl'aagc  d'or,  que  i'ay  ùi£t  icy 
reprefènter:  vous  l'allez  reuoir  en  France,  &  iamais  les  Poètes  n'en  ont  tant 
dit,  que  voftre  Victorieux  vous  en  ferafentir  fous  fon  Règne.  Ncantmoins 
(i  les  campagnes  ne  fe  couurent  pas  d'elles-mefmes  de  moiffons^  &:  fil  faut 
encore  faire  quelque  façon  aux  vignes,  baitir  des  villes,  &fillonner  l'Océan, 
ce  ne  fera  que  pour  ofter  rennuy,que  donncroit  vn  parreffeux  repos  fans  l'exer- 
cice des  Arts.  Car  pour  la  hantife  des  Dieux  &  la  familiarité  des  vcitus ,  tout 
fera  chez  vous  en  tel  eltat ,  qu'au  lieu  qu'on  a  creu  l'aage  d'or  n'elfre  que  fable. 
Se  trop  excéder  la  vérité ,  il  fera  tenu  pour  fabuleux,  comme  n'en  ayant  pas 
affez  diâ:. 

Voyez  encore  cette  lice,  que  iayfaiddrefTericybas  :  elle  eft  fur  la  forme 
des  Cirques  anciens  :  les  chariots  fortent  d'icy  ,  &  c ornent  au  tour  de  ces  bor- 
nes '■>  quatres  partis  ou  quatres  fadions  font  le  combat  :  l'on  court  a  quatre 
chenaux  de  front  >  les  fept  tours ,  les  vint  &  quatres  courfes ,  les  trois  bornes  qui 
font  à  chaque  cof té,  ce  filet  d'eau  qui  entoure  la  lice  ,  ont  de  haults  fens ,  mais 
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l'explication  en  cfl  longue,  pour  des  perfonncs  haftées  comme  vous  eftes.  Sça- 
chez  fculenzcnt  que  c'eft  la  figure  de  l'année  ,  desquatres  faifons  :,  du  Soleil, 
&  de  vous-mefmc  :  vous  penfez  n  cftre  que  fpc(Sl:ateursi  mais  voftre  vie  (y 
roulle ,  &  faiâies  vne  partie  de  ce  Cours.  Cet  cfbat  eftoit  iadis  ordinaire  aux 
grandes  folemnitez  :  mais  l'inuention  me  plailtdauantagejparce quelle  eft 
belle,  &  a  des  (ens  Ci  rares,  que  l'Antiquité  ne  me  femble  auoir  iamais  folaibé 
plus  Ggcment. 

Mais  ie  vous  retiens  icy  trop  long-temps:  il  me  femble  voir  defia  Paris 
dans  fon  iiauire,qui  inuite  le  Roy  Victorieux  à  y  entrer:  n  entendez-vous 
pas  les  trompettes  auecmoy  ?  c'eft  trop  vous  arrefter,  fi  ce  neft  pour  vous 
dire  encore,  que  comme  ésfàcrifices  d'Hercule,  l'on  ne  nomme  point  d'au- 
tre Dieu  j  aufli  dans  ce  Triomphe  l'on  ne  doit  parler  que  du  Roy  :  Nous  iça- 
lions  les  mérites  dVn  chacun ,  &  combien  ils  ont  fignalé  leur  valeur  dans  fon 
feruicejmais  la  Gloire  du  Prince  n  a  rien  d'égaU  &  toute  autre  lumière  doit 
difoaroiftrc,  quand  le  Soleil  fe  veut  monftrer. 

A  tant  parla  B  Asi  LE  E,  pour  donner  le  Sommaire  du  Triomphe;  elle 
Çc  retira  fi  viftc,  qu'on  ne  luy  peut  faire  les  complimens  que  chacun  auoic 
préparé.  LeBonEuenement  mefme  haftafi  fort  chacun,  qu'on  ne  peut  ia- 
mais recognoiftre  en  quelle  région  &  fous  quel  pôle  eftoit  le  Palais  de  la 
Deeife ,  ny  mefine  par  quelle  commodité  l'on  y  alloit  j  tellement  que  qui  en 
«ut.i.cît.  yQU(ira  {çauoir  quelque  chofe,  qu'il  aye  fon  recours  à  Dion. 

Mais  l'on  n'a  plus  que  ce  mot  cncor  a  dire ,  touchant  leiplanches  ,car 
j  ci!^6/  ^(r  celles  qu'on  a  fai(£Î  inférer  dans  ce  difcoui-s ,  font  tellement  aiuftées ,  les  ordres 
^,Xf?  (i  curieufèment  gardés ,  l'architeâure  obfeméc  aucc  tant  de  perfcûion ,  que 
l'on  aiugé  fort  àpropos  d'en  obmettrc  les  dcfcriptions  ,  comme  ce  que  l'œil 
intelligent  en  ces  ouurages ,  ne  requiert  point ,  quand  il  a  lesdeffeinsmcfinc 
prefcnts.  L'on  traittera  premièrement ,  de  l'ordre  qui  fe  tint  en  cette  entrée, 
ôc  puis  l'on  expliquera  les  dcflcins ,  félon  les  rencontres,  &  comme  le  chemin 
vous  conduira. 
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ORDRE 

DE    LA 

RECEPTION 

D  V     ROY, 

Et  de  Ton  Entrée  dans  la  Viile 

de  Pans. 

E  Samedy  vingt  &  troifiefine  iour  de  Décembre 
de  l'an  mil  fix  cens  vingt-huidr  ^  fa  Majeité  fit  fou 
Entrée  à  Paris,  pour  couronner  d'vn  beau  Triom- 
phe la  Vi61:oire  qu'il  auoit  remportée  fur  les  Re- 
belles ,  Se  pour  reiiouyr  Ton  peuple  par  le  Retour 
que  la  Ville  aiioit  11  pafTioniiément  deilré. 

Toutes  les  Compagnies  de  gens  de  pied  ie  trou- 
ucrent  à  neufheures  du  matin  dans  la  Place  Royale, 
&  auHi  toft  commencèrent  a  marcher  par  Colon-^ 
nelles ,  félon  qu'elles  auoicnt  eilé  tirées  au  fort,  lors 
de  la  Montre,  &  vinrent  le  long  de  la  itic S.  Antoine  palfer  par  dedans  la 
Gi'cue ,  marchant  a  la  tefte  Monfieur  le  Prefîdent  de  Cheviy ,  Colonnel  Ge- 
neral pour  la  conduitte  de  toutes  les  Trouppes  >  lequel  eftoit  magnifique- 
ment vellai,  charge  de  force  pierreries,  ayant  à  l'entour  de luyhuicl Pages 
richement  veiliis:  les  gregues  de  velours  noir,  &  le  pourpoint  de  fatin  bLuic 
alTementé  d'argent,  6c  le  bas  de  foye  blanc  :  &  ledit  Sieur  monté  iur  vn 
xaue  cheual,  couuert  de  broderie  d'or  &  d'argent. 
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Trois  ou  quatre  pas  dcniercluy,  {ùiuoitMondeurBrioySj  ConfciUer  Se- 
crétaire du  Roy,  &  Lieutenant  General  defclitcs  Trouppcs,  tres-richemenc 
veftu,  &  ayant  fur  foy  beaucoup  de  pierreries,  monte  {iir  vn  cheual  blanc, 
dont  le  harnois  eftoit  de  velours,  brodé  d'or  ôc  d'argent  :  Il  auoit  a  l'entour  de 
foy  huiâ:  Pages  veftus  de  velours  &  de  fatin,  chamarrez  d'or  &c  d'argent ,  aucc 
le  bas  de  foye,  blanc,  &  des  bottines. 

Au  premier  rang,  marchoient  quatre  Appointe7  ,  veftus  de  toile  d'ar- 
gent ,  &  après ,  cent  cinquante  Ibldats  habillez  d'vne  me{me  liurée  ,  fça- 
uoireft,leDas  &  le  haut  de  chauffes  d'efcarlatte ,  le  pourpoint  de  fatin  blanc, 
la  bandoullierc  aufli  de  fatin  blanc  i  le  tout  pafTementé  d'argent ,  auec  de  très- 
belles  armes ,  aux  deipens  dudit  Sieur  Brioys. 

Apres  quelques  rangs,  fuiuoit  à  cheual  le  Sieur  de  la  Place,  EnfeigncCo- 
lonnelle,  richement  vefhi. 

Tous  les  Capitaines ,  Lieutenans  &  Enfeignes  de  chacune  des  Colonnelles 
particulières,  eftoient  aufli  à  cheual,  fort  richement  couuerts. 

Marchoit  au  front  de  toutes  lefditesTrouppes,  Mon{îeurTcftu,Maiftre 
d'Hoftel  ordinaire  de  la  Maifon  du  Roy  ,  Cheualicr  du  Guet  de  la  Ville, 
faifaiit  la  charge  de  Sergent  de  bataille  ,  pareillement  à  cheual ,  &  très- 
bien  veftu. 

Pendant  que  les  Compagnies  paflbicnt  pour  aller  vers  (à  Majefté ,  faC 
femblercnt  dans  la  place  deGreue  les  trois  cens  Archers  de  la  Ville,  à  che- 
ual, &  puisMeffieurslesConfeillers  de  Ville,  Quarteniers,Cinquanteniers, 
D  izenicrs ,  &  B  ourgeois  mandez ,  auffi  à  cheual  en  houffe ,  faifant  en  nombre 
mil  ou  douze  cens. 

Lcfdits  Sieurs  de  la  Ville,  auec  quelques  Archers,  allèrent  quérir  Mon- 
(îeur  leDucdeMontbazon,  Gouuerneur  de  Paris,  lequel  ils  amenèrent  en 
l'Hoftel  de  la  Ville,  pour  aller  auec  le  Corps ,  au  deuant  de  fa  Majefté. 

Les  Compagnies  de  gens  de  pied  eftant  paflecs  ,  qui  eftoient  composées 
d'enuiron  cinq  mil  hommes ,  tirez  des  feize  Colonnelles  de  la  Ville,  chacune 
Compagnie  de  Colonnelle  portant  la  couleur  à  eux  prefcrite  par  leur  Co- 
lonnel  ; 

Les  trois  Chariots  de  Triomphe  commencèrent  à  marcher. 

Et  après,  LE  CORPS  DE  LA  V I L L E ,  en  l'ordre  qui  fuit. 

Premièrement  les  trois  Compagnies  des  Archers  de  la  Ville  ,  à  cheual, 
dont  les  Cheft  eftoient  fort  bien  veftus. 

Apres  eux ,  à  cheual  &  en  houfle  marchèrent 
-  L'Imprimeur ,  le  Maiftre  d'Hoftel ,  le  Controollcur  du  bois ,  &  le 
Maiftre  de  l'artillerie  de  ladite  Ville,  deux  à  deux: 

Les  deux  Maiitres  des  OEuures  de  maçonnerie  &  charpenterie  de  la  Ville  .* 


Les  dix  Sergents  delà  Ville  3  veftus  de  leurs  robbes  mi-parties,  &  leNa- 
uire  d'orfevrenc  lîir  leipaule. 

Apres  marchoit  Monfieur  le  GrcfEer  de  la  Ville  :,  feul:,  à  cheual,  veftu 
dVne  robbe  de  Velours  mi-partie,  de  haute  couleur  de  cramoily  rouge  & 
tanné,  auec  lesparemens  de  velours  noiri  la  houfle  &  le  harnois  ducheual, 
de  velours  noir,  &  vne  frange  de  foye  noire  au  bas: 

Monfieur  le  Duc  deMontbazon,Gouuerncur  de  Paris,  &:Moniîeur  le 
Preuort  des  Marchands  cnfembiément  ;  Ledit  Sieur  Gouuemeur  richement 
veihi,  àcheual,  botté  &  eiperonné,  tenant  la  maint  droide  :  Le  Sieur  Pre- 
uoft  des  Marchands ,  veftu  dVne  robbe  de  velours,  mi-partie  de  cramoiiy 
rouge  de  haute  couleur  &  tanné ,  doublée  dépanne  de  foye  toute  cramoifie 
rouge  :  la  houlTe  de  fon  cheual  de  velours  noir,  brodée  par  bandes  de  foye 
noire,  &  vne  frange  d'or  par  bas. 

Meilleurs  les  quatre  Eicheuins ,  deux  à  deux ,  veftus  auffi  de  robbes  de  ve- 
lours, mi-parties  de  cramoiiy  rouge  &  tanné.  Se  auec  paremens  de  velours 
noir  :  les  bouffes  &  harnois  de  leurs  chenaux  aufli  de  velours  noir,  &  vne 
franche  de  foye  noire  au  bas  dcshouftes. 

Meftleurs  le  Procureur  du  Roy  &  de  la  Ville,  &  le  Receueurd'icelle,en- 
fèmblément ,  ledit  Sieur  Procureur  du  Roy  tenant  la  main  droi61:e  ,  veftu 
dVne  robbe  de  velours  cramoify  rouge  ,  &  ledit  Receueur  de  (on  man- 
teau à  manches ,  de  velours  tanné  cramoify  :  les  bouffes  ôc  les  harnois  de  leurs 
chenaux ,  aufîi  de  velours  noir ,  auec  frange  de  foye  noire. 

Meftleurs  les  Confeillers  de  Ville,  à  cheual, en  bouffe. 

Meftleurs  les  Quarteniers,  (ùiuisdes  Cinquantenicrs,  Dizeniers,  &  Bour- 
geois mandez  de  chaque  quartier  ,  tous  à  cheual  en  houffe  ,  êc  trcs-hon- 
neftement  velbis. 

Et  en  cet  ordre  partirent  de  l'Hoftel  de  Ville  ,  &  prirent  leur  chemin 
par  la  Porte  Saindl  Marcel. 

Approchant  du  Grand  Refemoir,  qu'on  nomme  le  Chafteau  d'Eau,  où 
feftoit  arreftée  fi  Majefté  i  lefclits  Sieurs,  Gouuerneur  ,  Preuoft  des  Mar- 
chands , Efcheuins ,  Procureur,  Greffier  ôc  Receueur ,  mirent  pied  à  terre,  & 
montèrent  en  la  falle,  qui  eftoit  bien  parée  &  tapiftée  i  en  laquelle  ayans 
trouué  le  Roy  ,  accompagné  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  fon  frère,  de 
Monfieur  le  Comte  de  Soilfons,  &  autres  Princes  &  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ,  &  Seigneurs,  tres-richement  veftus  '■>  Et  fpecialement  la  Majefté  ma- 
gnifiquement ,&  royalemement  veftué,  eftantdansfa  chaire  i  Lefciits  Sieurs 
delà  Ville  fe  mirent  a  genoux,  &  le  Preuoft  des  Marchands  luy  fit  faHa- 
ran^e. 

A  quoy  fadite  Majefté  fit  relponfe  ,  auec  beaucoup  de  tefmoignage  du 
contentement  quelle  auoit:  Plus,  elle  dit  quelle  auoit  veupaffer  toutes  les 
Compagnies,  qu'elles  cftoient  fortleftes^  &  entre  autres ,  celles  des  Sieurs  le 
Prefîdent  de  Chcvry,  &  Brioys. 

D  ij 
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Ce  faid ,  fa  Mâjeftc  monta  à  cheual  j  &  chacun  prit  Ton  rang  pour  en- 
trer Telon  l'ordre  qui  fuir,  par  le  fauxbourg  Saindt  lacques. 

Premièrement,  Toutes  les  Compagnies  de  pied  eftant  paflees,  Ciluirenc 
les  trois  cens  Archers  de  la  Ville  j  leurs  Trompettes  deuant  eux: 

LesSergcns  de  la  Ville,  Bourgeois  mandez,  Dizemers,Cinquantemers, 
Quartcniers,  &  Confeillers  de  Ville; 

Vn  grand  nombre  de  Gentilshommes  &  Seigneurs  dclafùitteduRoy. 

Monfîeur  le  Grand  Preuoft  de  l'Hoftel  du  Roy  ,  affilté  de  fix  Pages^ 
te  {ûiuy  de  Tes  Archers  ,  à  cheual. 

Les  centSuifTcs,  le  tambour  battant ,  conduits  par  le  Sieur  de  laBrolTc, 
Lieutenant,  qui  eftoit  à  cheual. 

Six  Efcuyers  de  fa  Majellé,  montez  iùr  grands  chenaux. 

Meilleurs  les  Procureur  du  Roy  &  de  la  Ville  ,  Greffier,  &  Rcccucur 
enfemblément. 

Mcflieurs  les  quatre  Efcheuins,  deux  à  deux. 

Monfîeur  le  Gouuerneur ,  &  Monfîeur  le  Preuofl  des  Marchans ,  enfèni-^ 
blément. 

Hui(fl  Trompettes  du  Roy. 

Meilleurs  les  Marefchaux  de  France  deux  à  deux;  Monfîeur  de  Chom^ 
bcrg,  &  Monfîeur  de  BalTompierrei  Monfîeur  de  SaindtGcran,  &  Mon« 
fîeur  de  Sain^l  Luc. 

LE  ROY,  feul ,  à  cheual ,  vefhi  dVne  cafaquc  de  broderie  d'or,  & 
habits  de  mefme  ,  tout  couuert  de  pierreries  ;  Ton  cheual  paré  de  broderie 
d'or. 

Suiuoient  Tes  deux  Elcuyers ,  à  pied  i  quelques-vns  de  fes  Gardes ,  &  de  fcs 
Valets  de  pied  qui  l'enuironnoient. 

Derrière  là  Majefté  marchèrent  d Vn  mefîne  rang, Monfîeur  le  Duc  de 
Chevreufe,  comme  Grand  Chambellan  de  France  \  Monfîeur  de  S.  Simon, 
premier  Efcuy er ,  tenant  la  place  du  Grand  Efcuy er ,  &  Monfîeur  le  Marquis 
de  Brezé ,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps. 

Apres  ,  Monfcigneur  le  Duc  d'Orléans  ,  frère  de  là  Majefté ,  feul. 

Suiuy  de  Monfîeur  le  Comte  de  Brion ,  fon  premier  Efcuy  er,  &  de  Mon- 
fîeur d'Oliailly,  Capitaine  de  fes  Gardes. 

Puis  en  rang,  Monfcigneur  le  Comte  de  SoilTons,  auflî  feul. 

Monfîeur  le  Ducd'Angoulefme,  &  Monfîeur  le  Duc  de  Luxembourg, 
comme  Ducs  &  Pairs  de  France. 

Fermoicnt  les  rangs,  Monfîeur  du  Hallicr,&:  Monfîeur  de  Marillac,  qui 
ont  Icruy  de  Marefchaux  de  Camp  à  la  Rochelle:  Et  plufîeurs  autres  Sei- 
gneurs ^  tous  trcs-richement,  &  trcs-Hiperbcmenr  veftus. 

•  Sa 


17 

SaM.ijsfteeftaiitcntreedansIefauxbourg,  commença  à  tirer  rartillerie, 
canons  &z  boliectej  qui  eftoient  (ùr  les  tranchées  3  pour  donner  le  (îgnal  de 
rcfiouvffance  à  la  Ville. 

En  cet  ordre  fa  Majefté  vint  iufques  à  Nôftre  Dame,  farreftaivà  tous  les 
Portaux,  Arcs  de  Triomphe,  &  Mufiques,  départies  en  plufieurs  endroits 
delà  Ville,  où  elle  prit  vn  {ingulier  plaifir. 

Tandis  aulTi  qu'elle  palToit ,  elle  fut  accompagnée  des  acclamations  de 
tout  le  peuple",  qui  eft  la  plus  agréable  Mufique  quVn  Grand  Prince  puilTe 
fouhaiter  en  Ton  Entrée,  comme  celles  qui  font  vn  tefmoignage  afTcurédc 
fes  Vertus  :  Ncantmoins  la  Ville  auoit  pourueu,  ques  endroits  les  plus  re- 
marquables, qu  on  auoit  enrichy  de  peintures,  il  y  euftaulTi quelque  chol^ 
qui  arreftail  l'oreille  ,  pendant  que  la  veiie  prenoit  fon  plaihr  à  regarder. 
Ainfi  à  la  Porte  Saindl  lacques  eftoient  les  trompettes  &  les  tambours  i 
A  l'Arc  de  Sain6b  Bcnoift,  les  hauts-bois  s  A  celuy  de  Saindt  Seuerin,  les 
mufettes  de  PoiCtou  :  Au  petit-Pont,  la  Mufique  douce,  de  voix  &  d'in- 
ftrumentsi  Au  Marché-neuf,  le  concert  de  violons:  Et  finalement  au  bout 
du  Pont  NoftreDame,  où  eftoit l'Arc  de  la  Gloire,  deux  chœurs  de  Mu- 
fique  fe  rcipondoient  l'vn  à  l'autre  i  l'vn  de  hauts-bois ,  &  l'autre  de  violons. 

La  nuiâ:  eftant  venue,  furent  allumez  par  ordonnance  de  la  Ville  grand 
nombre  de  flambeaux  ,  es  portes  de  chacune  maifon ,  &  aux  feneftres  plu- 
fieurs lanternes  peintes  de  toutes  couleurs ,  &  entre  autres  y  en  auoit  vne 
de  cryi1:al  au  deiTous  de  l'Arc  de  la  Gloire,  chargée  d'vn  double  EfcufTon 
de  France  &  de  Nauarre  ,  au  toui-  les  deux  Colliers  des  Ordres  du  Roy, 
&  au  haut ,  vne  Couronne  fermée,  appoiadlée  d'vne  cftoiUe  fi  brillante, 
qu'elle  fufEfoit  feule  pour  efclairer  tout  au  tour. 

SaMajefté  eftant  arriuée  à  Noftrc  Dame,  Monfeigneur  TArcheuefque 
veftu  de  fes  habits  Pontificaux  ,  èc  Meflieurs  les  Chanoines  ,  auec  leurs 
chappes,  la  receurent,  ôc  Monfeigneur  l'Archcuefquc  luy  fit  fa  harangue, 
pendant  laquelle  ,  McfTieurs  de  la  Ville  fe  rendiient  au  Chœur  ,  &  prirent 
leurs  places  aux  hautes  chaires ,  au  delToubs  de  Meffieurs  de  la  Cour  des 
Aydes. 

La  Harangue  finie ,  le  Roy  paffant  par  la  nef,  prit  plaifir  à  voir  les  qua- 
rante drappeaux  qu'vn  an  auparauant,  prefque  à  pareil  iour,  il  auoit  fai(5tap- 
pendre  6c  attacher  aux  voûtes ,  afin  d'orner  &  décorer  delaplushonorablc 
partie  de  fon  butin,  ce  Grand  Dôme  confacré  à  Dieu ,  &  à  fa  faind:eMere: 
puis  eftant  toufiours  conduit  par  Monfieurl'Archeuefque,  ôc  les  Chanoines, 
il  entra  dans  le  Chœur,  &  fe  mit  à  genoux  deuanr  l'Autel  '■,  Meftieurs  de  la 
Cour  de  Parlement  cnrobbcs  rouires  eftoient  aux  hautes  chaires ,  enfemble 
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Mefficure  des  Comptes ,  &  McfTicurs  de  la  Cour  des  Aydes ,  qui  tous  fy 
cftoient  rendus  auparauant. 

Auffi-toft  fc  chanta  le  Te  Deum  en  Mufique. 

Ce  fai6t,  fa  Majefté  eftantforticderEglife,  entra  dans  foncarroiTe  à  cau- 
fcdela  nuid: ,  &  fut  conduitte  au  Louure  par  Meflieurs  de  la  Ville  ,  qui 
jnarchoient  deuant  {on  carroflc,  en  pareil  rang  &  ordre  que  cy-deuant. 

Toutes  les  Compagnies  de  gens  de  pied  firent  hayc  des  deux  coftez  des 
rues  de  la  Ville,  depuis  la  me  S.  lacques  iufques  au  Louure:  mefme  la  Com- 
pagnie particulière  de  Monfîeur  le  Prefident  de  Chevry  ,  3c  de  Monficur 
Brioys,  l'eftoit  rengée  lelong  de  la  rue  des foflez S ainâ: Germain,  iulqucs  à 
la  barrière  du  Louure. 

Sa  Majeftc  eftant  arriuce  à  la  porte  du  Louure  >  Meffieurs  de  la  Ville 
ayant  mis  pied  à  terre,  rallcrent  humblement  remercier,  &  pris  congé,  fc 
retirèrent. 


ARC  DE  TRIOMPHE 


•■> 
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POVR  LA   CLEMENCE 

D  V      R  O  .Y' 

-     -■  ij  .        . 

entrcedufauxbourgS.Iacaues, 

\EN  CO  NTKE      i:^  RE  M  î  ERE. 


Es  fuccez  des  affaires  font  reccgnoiftre  les  grands j-ff«„^, 
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courages  i  &  vue  eminente  nature  paroiil  beaucoup ''^'"'"^* 
plus  dans  la  profpericé,  que  dans  les  violences  d'vne{'',f^"'^,t'',;! 
mauuaiie  fortune.  L'Aduerfité  a  befoin  de  peu  de  ver-  ^^tnt. 
tus,  pour  fe  tenir  ferme  fur  le  cube  immobile  de  la  rai-  ^''"^•\-^' 
fon"j  mais  fi  la  Profpcrité  ne  les  trouue  toutes  chez  cc- 
luy  à  qui  elle  fe  donne,  elle  en  faid  bien  tcft  voir  le  dé- 
faut. Comme  donc  laVidtoii-ceftleplus  ^randlieur 
qu'vn  Prince  puilTe  fouhaiter  i  auifi  ,  dit"  Libanius>  ^^^/,^, 


c'ell  celle  qui  dcfcouure  dauantage  de  quelle  trempe  eft  fon  ame ,  &_de  quel-  ^i. 
les  vertus  il  eRdoiié.  Si  les  gouits  qui  (ont  en  la  gloire  i  fi  la  douceur  de  fe 
voirdeliuréd'vnfaicheux  ennemy,  (i  les  agréables  paflions  qui  f'éleuent  dans 
l'eiprit  de  celuy  qui  void  fous  fes  pieds  la  rage  &c  les  crimes  abbatus,  après 
auoir  couuert  par  fa  valeur  vue  infinité  de  peuples ,  qui  luy  tcndoient  les 
mains,  &  luy  demandoient  le  repos,  n'altèrent  point  fi  conftance,  fa  mo- 
dération &  (à  bonté;  c'eil  lors  qu'il  fe  rend  digne  du  rang  que  Dieu  luy  don- 
ne entre  fes  plus  grandes  merucil  les,  &:  qu'il  fe  monftre  autantaudelTùsdefà 
Vi6loire ,  que  font  au  deffous  d'elle  les  Vaincus.  Aufîi  cette  alTictte  d'efprir  & 
modération  dans  les  fiicccz,que  nous  nommons  autrement,  laClemencei 
fe  trouue  rarement  entre  les  hommes:  Comme  on  dit  que  le  fùc  de  la  Palme 
cnyurebien  toft  ceux  qui  en  gouftentj  AulTi  fait  la  Vidtoire ,  fih  raifon  &  ^■"''^p; 
la  vertu  n'eft  forte  en  fouuerain  degré  i  C'eil  élire  femblable  à  Dieu  qiwxeiobh. 


intit. 
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d'cflre  toufiours  égal  dans  la  Félicité* 
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Partant  on  la  met  la  première  auTriomplie  du  Roy,  &  l'on  dé  die  à  fa 
clémence  Royale  le  premier  fruiâ:  de  ce  Trauail.  Qiiand  le  Ciel  brille 
d'eftoilles  y  c'eft  vn  lupker  fauorable ,  qui  nous  rauit  à  foy  le  premier  :  de  meC 
me  elle  a  gagné  nos  cœurs  &  noftreveiiei  &:  l'admirons  au  Roy  deuant  les 
autres,  comme  nous  faifons  en  Dieu  mefme,  duquel  nous  conicfTons,  dit 
plin.Paneg.  vn  Ancien,  que  la  première  qualité  eftd'eftre  tres-bon.  AufTi  de  leur  nature, 
les  Vertus  (ont  tributaires  à  la  Clémence  ?  elles  luy  cèdent,  &  laifTent  palier 
CdCiiod  II-  plufieurs  chofes  à  fon  gré,  qui  heurtent  de  droidlfil  leurs interefts :  "Benigni 
rariar.       Principis  efl  ad  Clementia  commodum  tranfdire  interdum  terminas  aqujtatis; 
quando  fola  efi  Mifericordia  ,  cui  omnes  Virtmes  cedere  honorahiliter  non  re- 
cufant.  Elles  fe  fentent  honorées ,  de  luy  quitter,  en  la  perfonne  des  Roys? 
ainfi  que  les  perfe6tions  qui  font  en  Dieu  ,  cèdent  toufiouis  à  fa  Bonté  i 
dont  les  Pères  Grecs  le  nomment,  écttv  xfeiT^ovA,  meilleur  -que  foy-mcfme, 
c'eft  à  dire,  autant  qu'il  fe  peut  dire  entre  des  qualitez  infinies ,  plus  grand  es 
efFe6bs  de  fa  Clémence,  que  de  fes  autres  attriouts. 
-TAt^YL,/^        Cet  Arc  eft  d'vn  ordre  Dorique,  comme  ilfe  void  par  les  bazes,  leschapi- 
pjfcr'fii-    tcaux  &les  moulures.  La  principale  pièce  eft  vn  quadre,  dans  lequel  eft  le 
-n.iy/t\i'0i//  Triomphe  de  la  Clémence  du  Roy ,  fur  ce  que  les  Romains  en  prattiquoient. 
A*!!.;"^'^     Sa  Majefté  eft  dans  le  chariot  mefme,ouuert  à  la  moderne j  le  Peintre  ayant  iu- 
géfagemcntque  nos  yeux  n'euftentpeû  {îipporter  l'orbe,  &  la  clofturedans 
laquelle  eftoient  les  Capitaines  qui  triomphoicnt  à  Rome.  Il  n'eft  pas  feul  afïis 
en  ce  fiege  d'Honneur,  toutes  les  Vertus  y  font  aufïî,  qui  dâs  ce  tableau  ne  veu- 
lent point  paroiftre  fous  vn  autre  vifagc  que  fous  le  fîen.  Et  encore  qu'il  y  ayt 
du  combat  entre  les  autres  pour  les  places  &  les  rangs  qu'elles  veulent  auoir, 
lih.  i.       ainfi qu'elles  font  lùr  le  vifage  d'Apollon,  dans  Philoftrate:  neantmoins  la 
ww.  Clémence  eft  cnpoffefïiondes  yeux,  d'où  elle  règne,  &  prend  fur  fes  fceurs 

aviPM&ii,  la  meilleure  part  de  la  Gloire,  ^e  chariot  eftoit  tire  par  quatre  chenaux  blancs, 
^^^^'^' ^'^^.^  l'attelage  ordinaire  de  cette  pompe,  depuis  queCamillus  en  eut  elfuyéTeii- 
uie  par  fon  exemple,  i  L'on  porte  deuant  fa  Majefté  les  pièces  d'Honneur  du 
Triomphe,  que  les  Romains  nommoient  Fercula  ,  les  Grecs  infx'rma.  '•>  ou 
.^  comme  dit  Appian  ,  ')^<i.(peLk  w  ^'/^ts^  "^  yzyyoruv ,  des  reprcfentations 
&  peintures ,  qui  monftroient  les  principaux  exploid:s  de  la  guerre  ',  tels, 
qu' eftoient  icy  dans  vnEftendard,î'Iflc  de  Ré  fi  courageufement  defgagée 
du  ficge  des  Eftrangcrs  '■,  &  dedans  l'autre ,  la  Rochelle.fVnc  Vidoire  voloit 
au  deffus  du  Roy  ,  pour  le  couronner  ,  &  pur  l'afteurer  enfcmble  que  fon 
bon-heur  venant  de  Dieu ,  duquel  les  œuures  font.parfaides ,  il  ne  falloit  pas 
craindre  aucun  mauuais  retour  de  la  fortune,  ny  troubler  fa  ioye  par  la  confi- 
dcration  de  la  caducité  des  chofes  humaines ,  puis  que  fa  Majefté  prenoit  affez 
de  modeflie  au  milieu  de  fes  grandeurs,  dans  la  bonté  de  fa  Clémence,  &  de 
fa  Royale  douceur  ;  Auffi  ne  voit-on  point  d'autres  captifs,  que  les  vices  en- 
chaiihez  après  fon  chariot  j  en  quoy  le  Peintre  f'eftoit  vne  autre  fois  difpenfé 
delà  couftume  Romaine,  pour  donner  plus  de  bien-feance  à  fa  peinture.  Ils 
eftoient  reprefcntcz  par  les  Furies ,  telles  que  véritablement  font  les  pafïions 
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defreglees  qui  trauerfent  &  trauaiilcnt  fi  cruellement  les  fcelerats,  &  com- 
me les  ont  expérimentées  les  Rebelles ,  qui  n'auront  iamais  à  fe  plaindre  que 
des^iolences  de  leurs  mauuaifcsvolontez.  Tels  eftoient  les  captifs  que  Na- 
zarius  veut  auoir  erté  iadisveus  au  Triomphe  de  Conftantin  le  Grand.  DuciNax,^r.  P4- 
fane  omnibus  videbantur  juhaêî.t  'vitiorum  agmina  ,  qh4  njrhem  grauiter  oIp-"^^'^""-^' 
fédérant  ;  f ceins  domitum  ^  Vicia  fcrfidia ,  dtjjidens  JîU  audacia  ,  i^  imùortu- 
mtas  catenata'-)  fiivor  vinâfas  ç^  cruentà  cmdelitas  inani  terrore  frendebanti 
fuperbia  atque  Anogatia  dehellate  ^  luxuries  coè'rcita  ,  ç^r  libido  confiriHa  ne- 
xuferrco  tenebantur.  Vne  longue  trouppe  de  vices  efloient  m^nez  comme 
au  tupplice ,  qui  auoient  trauaillé  la  ville  fi  rudement  ;  J^'impietc  domptée ,  la 
perfidie  vaincue,  l'audace  abbaiffée  ,  &  pleine  de  défiance  de  foy-mcdne  > 
l'impudence  captiue,  la  fureur  garrottée  ,  &  la  cruauté  toute  fanglante  ,  à 
la  chaifhe  i  l'orgueil  &  l'arrogance  rompues,  la  lubricité  dans  les  fers.  Nous 
n'en  auons  mis  que  trois:  mais  le  nombre  ternaire  des  furies  comprend  tout 
ce  qui  eft  de  vicieux  &  de  mefchant.  C'eft  vn  véritable  effed:  de  Clémence 
de  ce  que  lej  Vainqueur  pardonnant  aux  perfonncs  &  aux  biens  des  Rebel- 
les, n'auoit  voulu  parer  Ion  Triomphe,  que  de  l'emprifonnement  de  leui-s 
vices. 

Ce  quadre  eftoit  accollé  de  deux  cônfoles,  dans  lefquelles  fe  voyoient  deux    ïp-i'f 
èffe(5ls  de  riiis ,  que  les  anciens  prophanes ,  &  beaucoup  dauantage  les  Saindls    '^-^""^f^'-' 
Pères,  ont  toufiours  eftimé  le  hieroglife  de  la  Clémence  :  les  vns  pour  fès      '' 
qualitez  namrelles,&  les  autres  pour  ce  qui  eft  couché  dans  laGenefe.  Car 
nous  n  auons  pas  à  dilputer  auec  Pline ,  que  laveixc  du  monde  reprend  afrez,x;è.if^^:^ 
quand  il  dit^que  HArc  celefte  nefignifig.  rien  '•>  comme  (i  ce  n'eftoit  qu'vne 
pure  illufîon  de  nos  yeux,  ou  vn  ieu  du  Soleil  qui  fc  plairoit  à  tirer  dans  le 
polyd'vnenuë,  ces  demy-cercles  bigarrez,  &:  les  partir  en  autant  de  couleurs, 
qu'en  peut  former  fa  lumière  (ur  vn  {ûje6l  qu'il  regarde  inégalement.  C'eft 
adOfez  pour  nous ,  qu'il  eft  le  premier  figne  que  Dieu  ait  daigné  prendre 
pour  aifeurer  les  hommes  de  leur  pardon:  Auflî  comme  les  arcs defbandez 
parmy  les  armes,  (ignifient  la  paix  ôc  l'amitié,  cettuy-cy  n'a  point  de  corde; 
&  s'il  auoit  quelque  traid,  de  la  façon  que  Dieu  nousleprefente,  ce  feroit 
pluftoft  pour  offenfer  les  Cieux  mefmes ,  que  les  hommes. 

On  l'a  donc  employé  pour  marquer  la  Clémence  du  Roy,  en  touchant 
deux  propietez qu'il  a;  La  première  eft,  qu'il  arrefte  lapluye,  ce  que  nous 
exprimons  par  la  Deeffe  Iris ,  qui  lie  lupiter  auec  trois  bandelettes ,  des  trois 
plus  apparentes  couleurs  qu'on  y  remarque  :  Apollonius  Rhodius  furnoftre 
lujedbla  nomme  dignement ,  ^'m^éVot^  Géo*,  vne  bonne  Deeffe  &  fauora- 
bleiNousmettonspourlemotdel'emblémcjPLVvivM  ligat  aéra, 
tiré  du  versdeStace, 

lil.y  SjU. 

EtpiBurato  pluuium  ligat  aéragyro.  tf^lfuat. 

LesNaturaliftes  mettent  la  féconde,  en  et  que  les  herbes  qu'il  touche ,  iet- ^^.^  ^  ^^ 
cent  vn  odeur  plus  agréable»  comme  fi  l'Iris  les  parfumoit  de  quelque  ce-f.24, 
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sSAyfToU.  lellc  influence  qu'elle  y  verfaft.  In  cjuoLUncjue  frmice  y  curuetur  ar^ms  c.ilefti<, 
i-  fuatiitas  odoris  exifiit:  Ce  qui  fedoit  rapporter,  dit  l'Aiiftote,  au  bon  tem- 

pérament de  la  nue  dans  laquelle  elle  le  torme.  Cette  féconde  deuife  auoit 
pour  ame  ,Perïvndit   odoRE,  d'vn  vers  entier  qui  exprime  ce  mci- 
.  me  fens  : 

Quocumque  tncuhmt  Uto  perfundit  odore. 

Or  IVnc  &  l'autre  qualité  de  l'Arc  celefte  nous  figure  quelle  eft  la  Clé- 
mence Royale  enuers  Tes  peuples  :  carîpour  les  mutins  &  les  rebelles ,  elle  ac- 
coife  les  orages,  &  leur  oil:e  les  frayeurs  de  la  guerre,  auec  l'abolition  géné- 
rale de  leurs  crimes ,  pour  les  obliger  à  la  paix  &  à  fon  amour ,  pour  fes  autres 

^rifi.hifi.  ^j^g|g5  ^  obeytfans  fùbjeds,  elle  verfe  par  tout  vne  douce  haleine  de  bon- 
heur êc  de  félicité.  Et  comme  le  miel  que  les  abeilles  font  fous  l'Arc-en-ciel, 
ell  plus  doux  i  elle  leur  fait  trouuer  leurs  biens  plus  agréables ,  &  leurs  vies  plus 
chères  fous  la  douceur  de  fon  Règne.  Elle  n'adonc  que  de  l'amour,  quelque 
diuerfe  dilpofition  qu'elle  trouue  dans  fes  vaffaux.  Et  afin  que  peilonne  ne 

^ oc  i      s'ombragedesplusefclattantescouleurs,dontlesordinaircsArcs-en-ciel  font 
compofez,  il  faut  prendre  ccluy ,  duquel  le  Roy  des  Roys  faidt  entourer  fou 
Trolne,  qui  n'eiloit  que  d  vn  verd-naiiTant ,  lifionis  fmaragdina:  car  il  ex-' 
prime  parfaitement  la  Clémence,  qui  n'a  rien  enfoy  que  mifericorde,  & 
bonté. 

Pour  ce  mefmc  (ùjeâ:,  des  deux  fùlHites  confolesTon  auoit  faidnaiftre 
vn  Arc  celefte ,  qui  regnoit  fur  tout  l'ouurage ,  fouftenu  par  la  Clémence ,  qui 
clloit  drefféc  debout  uir  le  fode,  les  deux  mains  eftendues  j  comme  celle  qui 
nous  affeurc ,  que  les  autres  peuples  ayant  ioiiy  de  quelque  bien  par  la  Clé- 
mence de  leurs  Princes,  la  France  auoit  iiijcdl  d'efperer  qu'elle  viuroit  doreC 

^'*"  +''  nauant  deliurée  de  tout  danger,  puis  que  le  Roy  par  la  fienne  auoit  remply 
l'Arc,  &ofté  ce  qui  pouuoit  troubler  fes  Eftats.  Tite  Liue  remarque,  que 
l'Arc-cn-ciel,  quipaiTit  (iir  le  Temple  de  Saturne,  ^rc^uus  interàiu  jereno  calo 
fuper  adem  Saturni  in  foro  R^omano  ïntentus ,  promit  aux  Romains  lafinde 
la  contagion  qui  defoloit  leur  ville  par  fon  rauagej  Et  la  Clémence  icynous 
annonce  que  la  rébellion  ccfTera,  qui  comme  vn  mal  epidimique  galloit  le 
corps  de  cet  Empire.  Danslabaze  du  fode  eftoicnt  ces  vers  Latins: 
jEthera  dvim  triplicimitis  JDeafufi^met  arcu, 

Secptros  altquâ  ^iuere  parte  mbet. 
Tu  medios  ^LO  DO  IC  E ,  arcus féliciter  impies , 
Etcun£tos  domitopeJlis  ahOrhemetm. 

Ils  ont  efté  mis  en  François. 

Cet  heureux  Arc-en-cicl  que  foufiient  la  Clémence , 
Semble  nous  affeurer  ^  quefil'on  doit  iamais 
Voir  de  tous  nos  mal-heurs  cejfer  la  -violence  ^ 
Ce  doit  ejlre  à  l'aj^eéi  de  ce  figne  de  paix. 


JUaù  cet  Arc  n  efiant  point  parfait  en  fa  figure , 
D'^vn  repos  accomply  ne  ferait  poi  l  augure  ^ 
Si  ton  bon-heur.  fOR  A  NT)  ROT ,  nacheuoit  fa  rondeur , 
Four  nous  faire  iuger  ^  que  le  rond  de  la  terre 
Par  tes  armes  conquis  ^  'va  voir  mourir  la  guerre 
qAux  pieds  de  ta  Grande  un  ■. 

Sa  bande  (tipcrieurc  cftoit  enrichie  des  trois  mots  qui  contenoicnt  la  Confè- 
cration  de  l'Arc  de  Triomphe  à  ia  Clémence  de{à  Majeilé. 

COELESTI     PriNCiPIS     ClEMENTIAE. 

Car  aucc  de  tres-iuftes  raifonsTon  appelle  cette  vertu,  Celefte,  voire  mefîne 
Diuine,  qui  a'efté  reuerécj  comme  vne  D eïté ,  par  les  Romains  dans  leur  pro- 
fane Religion  j  quand  ils  luy dreflerent  vn Temple  en  faueur  de  Cefar,  qui  pi^t.iuiit'. 
par  cette  ïeule  vertu  effaça  le  blafme  de  l'iniuftice  de  fes  armes,  &  de  l'oppreC 
{ion  de  Ton  pays  i  Mais  pour  en  parler  auec  plus  de  vérité ,  Çi  le  pardon  des  of- 
fenfeséleue  les  particuliers  fi  haut,  par  cette  vertu  que  S  aind  Paulin  nomme,  ^p-a 
//fimilitatem  pracelfdm  :  &  l'iddore  des  Grecs,  êv^âCoLcnp ,  t^à,  »  y^m^AcnVi  que  ifid.  relup 
nous  les  comparons  auec  lesRoys  en  grandeur  de  courage  &  de  valeur",  la  ^'^'  '^-  ^'^^' 
Clémence  élcuera  lesRoysiufquesàDieUmcfme,  comme  aditvnPoece; 

jEquat  fuperos  Clementia  nohis.  ^i^^j^^ 

Se  l'acquérant  lenomdediuine  &:decelefte,nous  apprendra,  que  c'eft prin- 
cipalement en  là  con{ideration  qu'on  appelle  les  Roys  Diuins ,  & ,  les  Images 
de  Dieu.  Sur  quoy  l'on  ne  peut  alTez  eilimer  la  ricfie  explication  que  donne 
ThemiiHus,  quoyquePhilofophepayen,acebeautraidi:delaSain6l:eEfcri-  om.f  .' 
ture,  qu'il  auoit  Icu  quelque  part,  &  l'attribuoit  aux  Aflyriens  i  CorR^gis 
in  manu  Dd;  LcjiœurduRoy  eft  enlajiiaindcDieu.  Il  eft  dans  vne  main, 
dit-il ,  qui  eft  la  fourcc  de  l'eftrc  ,  &  la  fontaine  de  la  vie  i  partant  il  doit 
chalTer  de  foy  toute  penlee  de  mort  &  d'inhumanité ,  de  peur  SùyifcSi  'Jia- 
^leôojmt  rHi  yiiçjiriii  dû  ^^r^'^svam  i^aUv,  qu'iLne fe  rende  digne d'cilre  aban-^ 
doimé^e  l'ailiftance  &  de  la  main  de  celuy ,  qui  eft  la  Vie ,  &  le  Createurdc^ 
toute_chp{è  :  Comme  l'il  vouloit  dire  i  A  bon  droiiSb  le  cœur  d'vn  Prince, 
qui  eft  le  premier  reftort  d'vn  Empire ,  rcpofe  dans  la  main  qui  a  formé  l' Vni- 
uers,  afin  que  par  fon  attouchement  facre,  le  Prince  conçoiue  les  meûnes 
inclinations  à  bien  faire  à  fes  (ùbjets ,  qui  ont  porté  Dieu  à  la  création 
•du  monde  ,  &  le  portent  encore  à  fa  conferuarion  *,  Tant  Cette  quali- 
té eft  diuinc  ,  &  rien  moins  que  celelte  ,  comme  nous  l'auons  furnom- 
mée. 

La  frize  de  l'Arc  eftoit  reueftuë  des  moulures  ordinaires  à  la  Dorique, 
trigUfes,  gouttes,  &:  métopes  j  trois  de  ceux-cy  eft  oient  remplis  de  trois  dc- 
uifes  qui  appartenoient  à  la  Clémence.  La  première,  du  cofté  droi6t,  auoit 
vn  foudre  couché  fur  vneThenfe,ou  branquart,ain{ique  nous  le  marnons 
tous  les  iours  dans  les  medallesd'Augufte,dcTrajan,  &de  Pius.  LaNaturs 
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ayant  peur,  ce  femble,que  le  Roy  des  abeilles, qui  font  d'vne  compiexiou 
cholérique , 

Georr.4.  lUis  ira  modum  fapra  eft  ^ 

neprofanaft  par  quelque  mouuement  de  vengeance ,  vne  fî  grande  dignité, 
ne  luy  a  point  donné  d'aiguillon  >  Mais  les  Grands  Roys  que  le  Ciel  adoiic 
de  la  Clémence,  ont  le  foudre  dans  leurs  mains,  &  le  pouuoird'écrafer  leurs 
ennemis  quand  il  leur  plaift>  toutefois  ils  ne  fenfèruent  point.  Cecy  ell  Ci- 
gnifié  par  ce  foudre  couché,  qui  ne  nuit  iamais,  qu'on  ayme  &  qu'on  chérit 
comme  vne  chofe  ficrée;  Son  mot  le  porte  j  Innoxivm.  La  deuife  du 
cofté  gauche  auoit  vn  mefine  fens ,  dans  laquelle  (e  voyoit  vn  Autel  deiii 
charge  de  làcrifices  ,  comme  pour  appaifcr  le  courroux  que  le  Ciel  mon- 
ftroit  par  les  nuages  &lesefclairs,qui  troubloient  l'air  de  toutesparts.  Nous 
Tentons  principalement  par  cette  veue,  que  Dieu  eft  courroucé  contre  nousî 
out.  S.     &  SaindBafile  de  Seleucie  nomme  les  efclairs,  ^k^çixsI  ^«f^^j  des  trom- 
pettes, qui  citent  les  impies  au  Tribunal  de  Dieu",  Mais  cet  Autel  arrefte  le 
trai6l  vengeur  du  courroux  celefte  >  ou  pour  mieux  dire,  la  Clémence,  qui  eft 
dans  le  cœur  de  celuy  qui  le  vouloit  lacer ,  en  efteint  le  courroux.  D'où  la  pein-. 
ture  auoit  pour  mot  ,Placabilb,  Facile  à  appaifèr .  Car  c'cft  chofè  belle 
à  remarquer,  combien  dans  la  créance  des  anciens,  le  foudre  qui  eft  fi  fort 
.;,.....  I  craindre  en  (es  effecSls ,  neantmoins  eft  aifé  à  appaifer  :  Pythagore  enfei- 
umhl,  vlu^^'^^  ^ux  fiens,  071V  (i^t-na-riy  T?«  yji  et4«a3a/,  que  quand  ils  entendroient 
Fjth.  1. 1.    tonner ,  ils  touchaflent  feulement  la  terre  j  comme  fi  cette  humilité  les  euft 
^'  ^  '        deub  garantir.  Les  autres  Grecs  ôc  Latins  eftimoient  le  pouuoir  deftoumer 
plin.  l.  28    par  vn  Ion  qui  fe  fait  des  lèvres  quand  on  les  ferre  >  Fulgetras  p.ipyjmis  adorare, 
invtfbh.     confenfus  gent'mm  eft.  Ce  que  les  Grecs  difènt,  imç  ÀçjxtTrtqi  in'Tvm^iv,  félon 
le  Scholiafte  d'Ariftophane  ;  pour  inftruirc  les  Grands  à  fe  laifler  facile- 
ment appaifer  i  &  de  ne  point  vfer  de  leur  pouuoir,  quand  ils  verroient  en 
leurs  {ùbjeâ:s  les  moindres  lignes  derepentance  &  de  foubmiflion.  Mais  pour 
la  deuife,  elle  eftoit  tirée  de  Seneque  ,  qui  enfeignc ,  que  (clon  les  anciens 
Tofcans ,  plufieurs  D eïtez  s' entremettant  de  daider  le  foudre  lur  les  hommes, 
neantmoins  celuy-là  fcul  que  lupiter  mefine  lançoit,  pouuoit  eftredeftour- 
j^at.  ^a.  1.1.  ^'^  ^^^  facrifices  &  prières  :  Fulmen  à  folo  loue  miffum,  fUcahile  eft,  ex  difcipli- 
«.  4}-         »<<  NetrufcûYum  '■>  ou  ceux  des  moindres  D  eïtez  frappoient  (ans  efgard,  fans 
mifèricorde,  &  ne  failloicnt  iamais  leur  coup.  C'eft  l'idée  de  la  Clémence  des 
Roys,  qui  rend  toufiours  leur  courroux  moins  nuifible ,  que  celuy  d'vn  parti»' 
culier ,  les  grandes  âmes  eftant  de  leur  inclination  tres-aifées  à  eagner ,  &  tres- 
promptes  a  pardonner. 

Au  milieu  de  la  frize  eftoit  vn  camayeu,  d'vn  Monde  couronné  de  bran- 

Pe  Uud.     che  d'Oliuier ,  hieroglife  de  la  Clémence ,  auec  ce  mot  ,Magni  Cvstos 

suite,  Lt.   Clementia  mvndi.  Ce  traidV  eft  pris  de  Claudian  ,  qui  dit  que  ce 

fiit  la  Clémence  qui  demefla  le  grand  Chaos  ,  &  la  confùdon  en  laquelle 

eftoient  les  créatures  en  leur  naiflancc,  &  qu'cUe-mcfme  depuis  a  toujours 


conferaé  le  bel  ordre,  &  le  règlement  eftably  dans  i'Vniuers.  Mais  le  relié 
des  vers  appartient  auRoy,  dans  lame  duquel  la  Clémence  a  mis  {on  Tem- 
ple &  fon  Autel. 

Nam  prima  chaos  Clementia  folmt 
Congériem  miferata  ruàem  ,  'vultâque  fereno 
Dt Jeudis  tenehtis  ^  in  lucem  ficula  fudit. 
HâC  Dea  ^  pro  Remplis  ^  pto  îhure  cakntihui  Aris 
^e  fruitur  ,  pvjuhque  Çuas  hoc  pérore  fedes. 

Elle  a  fonfîegc  dans  le  cœur  de  noftre  Monarque,  où  elle  efl;  femie  des  pîuS 
Royales  penfees,&  des  plus  faindles  affections  qu'elle  fçauroit  fouhaitter  pour 
oflSeicrcs  de  fon  Temple,  qui  afTiduement  luy  immolent  par  les  flammes  fa- 
crccs  de  l'amour  ,  la  mémoire  des  crimes  perpétrez  contre  (à  Majefté  j  en 
quoy  confifte  la  profùfion  loiiable  qui  ie  doit  faire  aux  facrifices  de  telles 
Deïtez>  &  non  pas  aictter  a  pleines  mains  dans  lefouycr  les  parfums  &  les 
encens  de  l'Afie ,  comme  le  penfoit  Alexandre.  i>/„,_  ^f^ 

-    Ce  toq^  d'Ûliuier  conième  le  monde ,  &  le  couronne  tout  enfèmble  i  la  ^^n^^o- 
couronne  ayant  pour  effecr  autant  la  conferuation  de  ce  qu'elle  enferre,  que 
1  ornement.  Quand  Thucydide  a  faiâ:  dire  à  Cleon  ,  oue  trois  choies  rui--£/'^.  ?» 
noient  le?  Empires,  la  Pieté,  lesAduis,  &  la  Clémence,  Tgict  <lî,viJi<po^ci7am 
V  '^X'^  h) > °"'^^  w  «'^ûf^ty' ?^yi>v^\^  'fhèlfLetcu  j  il  ne  pouuoîr  choifir  vn  plus 
mefchant  homme  que  luy,  pour  proférer  ce  blalplieme  contre  ce  que  nous 
auons  de  plusfacré,  ôc  de  plus  augufte  en  la  Police:  c'eftoit  le  réfuter  allez, 
que  de  le  nomma-.  Au  conraire ,  il  n'efl  plus  de  befoing  d'autres  prennes  pour 
vérifier  le  rang  d'honneur  &d'vtilité  que  tient  la  Clémence  dans  les  Ellats, 
que  la  fenrence  dePhocion,  parla  bouche  duquel  l'on  dit  iadisque  laSa- 
gelTe  auoit parle  j  «tï  c^  /«px  ^a/uef , î/ts  ôx,  rtiç  Afj3t3''^^^(  (pvaicn  ai(pecjfS'Tioi>  t&k ^^^5  ^'  ^ 
'ÎMoK  Vn  Prince  fans  Clémence,  efl  vn  Temple  (ans  Autel ,  vn  corps  fans 
ame,  vnCiel  fans  lumière,  &  vn  monde  fans  Dieu. 

Et  parce  que  l'on  auoit  reuefhi  le  tympan de_çet  Arc,  les  faillies  del'ar- 
chitedture,  les  cuirs  des  ouales,&  les  impolies  de  la  voûte,  de  plufieurs  bran- 
ches d'Oliuicr,  les  vnes  droidles ,  les  autres  enlacées,  &  dilpofées  en  toute 
forte  de  figure  i  L'on  adioulle  aulïîque  c'efl  l'arbre  qui  porte  la  mifericorde 
en  fon  nom  parmy  les  Grecs,  qui  coule  autant  de  debonnaireté  pour  nous 
l'apprendre,  que  d'huile",  qui  donnant  vn  fidoux  fruidb,  garde  pour  foy  l'a- 
mertume en  fesflieilles,  comme  fila  Clémence  efloit  amere  &  difficile  aux 
Princes  mefmes,  pour  les  grandes  violences  Sz  contraintes  qu'ils  reçoiuent 
(ouuent  en  leurs  interefls ,  afin  de  faire  favourer  aux  autres  les  fruiâ:s  &  les 
tendreffes  de  leur  bonté.  Si  la  Namre  a  voulu  que  l'Oliuicr  tournant  fis  fueil-  ■?/"».  W.  z; 
les  au  folflice  d'Eflé,  fe  fentift  en  quelque  chofe  de  ce  qui  fefaid:  au  Soleil,  *''^^' 
ôc  euftpour  les  bornes  de  fa  croiffance,  celles  que  le  mefinea  defàhauteur: 
ccn'eftpas  tant  pour  charitablement  nous  aduertir  du  changement  delà  fài- 
fon,  que  pour  nous  inflruire,  que  Dieu  &  le  Prince  clément  fe  rencontrant 
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en  cette  Vertu,  font  en  vne  mefme  éleuation^  &  que  les  plus  relcuczfènti- 
mcns  qui  font  en  l'vn  pour  les  hommes ,  font  admirablement  exprimezau 
cœur  de  l'autre  vers  fesfujeds.  La  Clémence  eft  le  foUHce  de  Dieu  J  c'elt  le 
plus  grand  afcendant  qu'il  ait  fur  les  hommes,  que  de  leur  pouuoir  pardon- 
ner ■,  il  en  cil  de  mefme  pour  vn  Roy,  qui  fe  rencontrant  auec  Dieu  dans 
cette  Vertu ,  femblc  changer  en  diuin ,  ce  qu'il  a  d'humain  &  de  mortel,  Mô^ct 
orat.  j.  %cf  >c5t)  ^ioiAê?  cV  â\otcic(.  'éçi  (a>ri^  'fhhSvcuiy  dit  Themiflius'j  L'cmincncc  de  Dieu 
&  d'vn  Roy  confille  à  pouuoir  donner  la  vie,  &  pardonner  aux  criminels. 

Partant  laVille  de  Paris,  laquelle  eft  comme  la  mcre  de  celles  qui  font  fous 
la  Monarchie  Françoife,  témoignoit  fon  contentement,  &  s'cfiouyffoit  par 
ces  branches  d'oliues  auec  la  Clémence  de  TonPi-ince,  luy  allant  au  dcuaiu,  & 
le  receuant  auec  ces  marques  d'honneui" ,  parce  qu'il  auoit  pardonné  à  celle 
qui  depuis  tant  de  temps  troubloit  lereposdcl'Êftat.  Ses  premiers  tclmoi- 
gnagesde  ioye,  font  les  branches  de  douceur  &  de  paix;  ce  font  celles  que 
les  Princes  doiuent  le  plus  aymer  en  leurs  Triomphes  >  Ceux  auffi  qui  déplus 
■  prés  alfiftent  leurs  pcrfonnes  facrées ,  &  adminiftrent  les  principaux  Offices  de 
•'•  ■"      leur  Couronne,  les  doiuent  toufiours  porter  à  cette  Clémence ,  iamais  n'arra- 
cher les  Oliuiers  qui  leur  ceignent  le  front ,  ny  permettre  que  chofè  aucune  les 
ileilrifle.  Les  Athéniens  nommoient  d'vn  nom  particulier  les  Oliuiers,  to?  fju~ 
OH4 ,  comc  donnans  la  mort  a  ceux  qui  les  euffent  voulu  couppcr ,  ou  arracher, 
,  ,\^,   /Ki»'£5(;^Éx.7/x5t«',  dit  le  Scholiafted'Ariftophanc.AufliHalirrothius,fils  de  Ne- 
ptune, qui  les  voulut  couppcr,  fc  bleça  de  la  coignée  qu  il  tenoit,  W*"»*  >!d;^ct, 
&  en  moumt.Sophoclc  les  nomme  à  mefme  raifon,<pJ'nt;ytut  à^ifwn»,  vnj)lant 
fàçré ,  fur  lequel  l'on  n'ofoit  porter  la  main  pour  le  violer  i  &  adiouftc  fon  In- 
ocdipc  c»-  ccrpretc,  que  les  ennemis  eftans  entrez  à  main  armée  dans l'Attique,  &  ayant 
'»«•  tout  faccagé ,  n'ofcrent  pas  neantmoins ,  par  religion  &  reucrence ,  toucher 

ces  arbres ,  à  caufc  des  imprécations  fulminées  contre  ceux  qui  l'attcnteroient. 
Tel  eftoit  le  fujedtqui  nous  auoit  porté  à  décorer  l'Arc  de  cette  nature  de 
branches  i  comme  aufli  pour  loiier  les  principaux  Miniftres  de  l'Eftat,  defl 
quels  fa  Majefté  s'eftfcruic  à  larcduAion  de  la  Rochelle,  lefquelsayans  touf^ 
,y    ,,  .  iours  fécondé  fa  Clémence  en  la  conduire  d'vnefi  grande  Vidioire,  ont  fùy 
■^iz-ni  J>a™.  le  lang ,  melmc  des  ennemiy,&  en  cette  raçon  luy  ont conierue  1  honneur  d  v- 
^' "  ''"'"•     ne  Vidioire  toute  entière  >  qui  eft  celle,  dit  Libanius,  qui  confeme  l'vn  &:  l'au- 
pJ^Tzo  ^'  t'"'^  paity,Sc  en  laquelle  pcrfonne  ne  fe  perd  que  par  fa  volonté. 

Ce  grand  Arc  efioir  fouftenu  de  quatre  colomncsv  entre  lefquelleseftoicnt 
{ix  caixouchcs,  trois  de  chaque  coftc ,  pour  loiier  roufiôurs  dauantage  laClc- 
nicnce  &  la  debonnaireté  du  Vainqueur ,  par  fcs  diuers  effedls. 

La  première  du  cofté  droi(fl,  eft  prife  fir  la  Nature ,  qui  monftre  en  TEic- 
phant  le  bien  de  la  Clémence  dans  vne  grande  force:  Aufîi  cet  animal  efl 
Royal,  non  feulement  parce  que  ladcfpcnfeeft  grande  à  le  nourrir»  &  qui 
n'appartient  qu'à  vn  Roy,, SctffiA/xir  nuc/xiçaf  o  KTr/ucty  diloit  Strabon  à  ce  m- 
jcû:^  maisaulliparce  qu'entre  tous  les  animaux  il  aie  ne  fçay  quel  fentiment 
f  ^-  '^*       de  la  Royauté  :  il  fcnt  les  Pvoys,  dit  Ariftote ,  Qc  les  adore.  Or  ce  grand co- 
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lofTc  de  nature,  quoyqiicpuiiTant,  &  fort  alpre  aux  combats,  coramenous 
l'apprenons  par  les  guerres  d'Afrique  &cl*A{ie,  dans  lefqucUcs  il  a  toufioms 
eu  les  premiers  rangs  i  neantmoins  n'a  rien  de  cruel ,  mais  pardonne  aifé- 
mentlcsoftenfès  recciies,quandonluy  a  fatisfaidt.  SaDebomiairetc  paroill: 
principalement  quand  il  rencontre  vn  troupeau  de  brebis  i  cai  de  peur  de  les 
bleçer,  il  les  efcartc  de  la  trompe  i  &  quand  il  cft  en  furie ,  il  faddoucit  aulll 
toftqu'ilvoid  vn  mouton.  Le  naturel  des  Grands  eftd'eftre  efpouuantablcs 
dans  les  armes,  mais  d'autre  coftc  fort  aifez  à  regagner  '■>  comme  ceux  qui 
fentenc  leurs  forces,  &  font  afTeurez  que  leur  bénignité  ne  prejudiciera  point 
au  rc^cd:qui  leur  cil:  deub.  Mais  auec  quelle  patience,  le  Roy  dans  ces  der- 
niers mouuemens  a-il  efcartc  le  plus  qu'il  a  peu,  les  coulpables  d'auec  les  in- 
nocents? Combien  de  Hérauts  &  de  Trompettes  ont  fommé  ceux  qui  fe- 
ftoient  enfermez  dans  leur  ville,  qu'ils  auoient  munie  par  iurte  iugementdc 
Dieu,  pour  cfbe  vne  plus  forte  prifon  de  leurs  crimes  >  Le  mot  qui  accom- 
pagnoit  cette  deuile ,  le  lifoit  en  la  lille  d'cnhaut ,  MiTis  Maiestas, 
La  débonnaire  Majeftc. 

Les  deux  autres  cartouches  du  mcfme  rang  eiloient  à  mefme  fin.  L'vne, 
auoic  la  figure  du  Roy  à  cheual,  tenant  en  fa  main  vnebranche  de  Laurier, 
comme  il  fe  faifoit  à  Rome  au  retour  des  Princes  Vidlorieux  ,  &  nous  le 
voyons  en  la  médaille  de  Philippe  le  Père  ;  le  mot  eftoit  l'ordinaire,  A  D- 
VENTVS  OPTIMI  P R I N c I  p I S ,  L'Arriuée  du Prince  tres-dcbonnaire. 
L'autre  eftoit  plus  emblématique:  Car  l'Amour  oftoitrefpceàlaIuftice,& 
cnfonlieu,  luydonnoit  vne  branche  d'Oliuier,  pour  monihrer  que  la  bonté 
du  Roy  a  change  le  iuftc  chaftiment  que  les  rebelles  deuoient  craindre  de  fa 
lufticc  lezce ,  en  des  fi:ui6b  incfpcrez  de  fa  Clémence.  Vindicta    ex- 
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L'autre  cofté  auffi  auoitfes  trois  ornements ,  à  l'oppofitc  de  ceux  que  l'on 
vient  d'expliquer ,  auec  lefquels  ils  auoient  correfpondance ,  tant  en  la  fignifî- 
cation ,  qu'es  figures  reprefcntces.  La  première  eftoit  vne  riche  deuife  fur  la 
mafïuc  d'Hercule,  qui  eftant  dans  l'antiquité,  la  marque  de  la  force  &du 
courage ,  &  l'arme  inuincible  auec  laquelle  Hercule  a  dompté  tous  les  mon- 
ftres,  r<jft  neantmoins  aufïi  de  la  Clémence.  Quelques-vns ,  comme  Pau- -^^  ^*""'*''' 
fanias  ,  efcriuent  qu'elle  eftoit  faidle  d'Oliuier  fàuuage>  &  Theocrite  l'ap- 
pelle ai-^iî?^iov.  Apollonius  Rhodius  dit  qu'elle  eftoit  fimplement  d'Oliuier,  lih.  4. 
fl0ct£J<  'o(^flç  gAccitiç.  Auffi  la  couftume  eftoit  iadis de  faire  de  ce  bois  les  (ceptres 
des  Roys ,  &  les  houlettes  des  pafteurs  qui  en  ont  donné  l'origine ,  comme  vn  ctrol.  p.f^. 
Efcriuain  qualifié  de  noflrc  temps  a  remarqué.  Mais  touslcs  Autheursfont'''^'"■*''• 
d'accord,queHercule  ayant  couché  cette  mafluë  présd'vneftatuif  de  Mer- 
cure, qui  eftoit  àTroezene,  elle  prit  racine  auffi-toft,  &  ietta  des  branches, 
dont  on  prit  les  couronnes  des  Vainqueurs.  Defaiâ:,lesNaturaliftes  remar- 
quent ,  qu'entre  tous  les  arbres,  il  n'y  a  que  l'Oliuier,  lequel  eftant  fec ,  voire 
mefmc  mis  en  œuurc ,  &c  remisen terre,  reuerdiffe ,  &  prenne  racine,  comme 
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pour  nous  apprendre ,  comme  ie  croy ,  que  la  Clémence  n'efi:  iamais  fi  fort 
cfteintepourquelqu'vnj  dans  le  cœur  d'vn  grand  Monarque,  qua  la  moin- 
dre fatisfadion  ou foubmilTion qu'on luy  rende,  l'on  nelavoyc  incontinent 
reuerdir  &  fleurir.  En  quoy  nous  auons  beaucoup  de  fùjeâ:  d'admirer  la  dou- 
ceur de  la  Namre ,  qui  n'ayant  pas  donne  cette  facilité  de  (c  reprendre  aux  au- 
tres arbres,  comme  de  moindre  confideration  auprès  d'elle,  s'ellneantmoins 
monftrée  fi  indulgente  vers  l'oliuier  que  de  luy  rendre  autant  de  fois  la  vie, 
qu'on  le  voudroit  replanter:  Mais  nous  deuons  incomparablement  plus  admi- 
rer &  remercier  la  bonté  diuine,d'auoirtoufiours  donné  aux  Roys  vne  incli- 
nation particulière  à  la  Clémence ,  de  laquelle  découlent  plus  de  biens  dans  les 
Eftats,  qu'il  n'en  faid  de  l'oliuier  fur  nos  corps.  Promptitude  &  facilité  ,  que 
ià Majelté  monftra  aprendre  les  rebellcsà  fa  mercy  ,  auflî  toft  qu'ils  fe preien- 
terentàfespieds  \  encore  qu'il  y  eut  vn  an  entier  ,  que  la  felonnie  les  eut  arra- 
chez de  cœur  &  d'affedion  ,  du  facré  terroir  de  nos  Liz.  Le  mot  s'accordoit 
à  ce  fens,  Prona  Clementià. 

La  féconde  peinture  eftoit  tirée  de  ce  que  les  Romains  grauoient  en  leurs 
médailles ,  pour  l'heureux  retour  de  leurs  Princes.  Ils  reprelentoient  la  fortu- 
ne en  matrone  Romaine  auec  vne  corne  d'abondance  j  &  félon  que  le  voyage 
s'eftoitfaidoupartcrreoupareau,  ilsyadiouftoient,ouvnerouc,  marque 
des  grands  chemins  de  terre,  ou  le  timon  d'vnnauirc,  pour  vn  retour  fai(f]: 
par  eau.  Ils  la  nommoient,  Fonunam  rcducem,  comme  elleeft  en  vne  infi- 
nité de  pièces  antiques  i  D  ion  la  nomme  iTr^y  vim.yuj'^)/.  Comme  donc  nous 
receuons  Ci  Majeftc  d'vn  long  voyage ,  quif  efl:  fai<5t  par  terre  &  par  eau ,  nous 
auons  crcu  luy  deuoir  dédier  ce  deflcin,  hc  peindre  vne  Fortune ,  habillée  gra- 
uemcnt,  auec  la  corne  d'Amalthée  entre  fes  bras,  aififc,  ayant  proche  de  (à 
chaire  vne  roiie  >  &  tenant  de  l'autre  main  vn  timon.  Fortvna  redvx 
P  R I N  c  I  p  I  s. 

Là  dernière  eft  prife  des  honneurs  qu'on  rendit  à  lulius  Philippus ,  qui  le 
premier  des  Empereurs  Romains  fit  profeffion  de  la  foy  ChrelHenne.  Car 
dans  les monnoyes  que  l'on  battit  à  fon  aduenement  à  l'Empire,  l'on  mit  vne 
Deeflc ,  qui  tenoit  des  efpics  d'vnc  main ,  &  de  l'autre  le  gouuernail  d'vn  vaiC 
feau,  auec  ce  mot  autour,  Latitiafundata;  pour  monftrer  que  par  fes  Vi- 
(Sloires  la  terre  &  la  mer  eftoient  maintenant  en  repos ,  &  que  la  ioy  e  regnoit 
paifiblement  partout.  Le  mcfme  honneur  fut  rendu  à  Tacims  l'Empereur, 
&  à  fon  frère  F  lorian,  deux  Princes  tres-recommandez  pour  leur  Clémence, 
notamment  le  premier,  qui  fiit  tant  chery  de  tout  le  monde,  que  l'on  tenoit 
pour  vn  crime,  de  ne  point  auoir  fon  image  chez  foy.  Il  efl:  vray  qu'en  celle  de 
Tacitus,  laDeeffe  tient  vne  couronner  &  en  celle  de Florian,vn trophée. 
Mais  ces  trois  Princes  n'ayant  pas  duré  beaucoup  en  l'Empire,  fruftrerent  les 
fouhaits  des  Romains ,  &  rendirent  leur  refiouyflance  peu  durable.  LaFranr 
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ce  eil  celle  qui  fe  promet  iuf}emcnt  cette  {olidité  de  repos ,  &c  cette  aflcurance 
de  ioyc,  fondée  qu'elle  eftiùr  la  Clémence,  Ôc  fiiriaVidloire  duRoy;  par- 
tant en  gardant  la  mefme  figure  >  l'on  y  fàifoit  lire  auec  meilleur  prclage^ 
Laetitia  FVNDATA. 

Tel  cftoitrornemcntdecet  Arc,que  (àgcment  on  auoit  mis  le  premier 
en  rang,  comme  cftant  dédié  à  celle  d'entre  les  Vertus,  qui  doit  eftre  nom- 
mée la  première ,  &  la  Royale.  Mefine  le  premier  qiii  fuftiamais  au  monde, 
c'eftàdire,rArc-en-ciel,  elloitdediéàlaClemencede Dieu:  L'Amour  aufîi 
qui  eft  le  premier  entre  les  Dieux  des  Payens,  &c  partant  le  plus  excellent, 
comme  conclud  le  fage  Phœdrus  dans  Platon,  &  à  qui  les  Pliilofophes  don-  2 
neiit  la  création  du  monde,  cft  fils  de  l'Iris  ou  de  la  Clémence  i  parce  que 
cette  aymablc  pafTion  de  pardonner  à  descoulpables,  a  deubneccnairement 
cllre  mcrc  de  ccluy  que  la  mythologie  payenne  faiioit  le  Créateur  des  hom- 
mes ,  dont  les  fautes  durent  aufii  long-temps  que  la  vie^^C'ell  ainfi  que  le  dode 
Interprète  d'Homère  en  parle,  le  nommant,  é/jcuto  i/ok  l£«5>)$  ^ZeçJg^y:  l'A- ^''"*^*'' 
mour  fiJsde  l'Iris  &:duZcphyre.  Plutarqueluydrefie  ainfi  là  généalogie,  &:  y^.  i;. 
mefine  prend  plaifir  a  monftrer  les  rapports  qui  font  entre  l'A  mour  èc  l'Iris, 
pour  nous  obliger  à  croire,  que  la  Clémence  efl  la  première  pierre  dubfifti-  ^"'"^'' 
ment  de  l'Vniuers  ,  Dieu  s'ellant  obligé  auffi-toll  à  nous  pardonner,  qu'il 
conceut  la  refolutionde  nousproduire:  Et  que  dans  vnEifat  Politique,  qui 
eft  formé  fiir  l'idée  du  Grand  Monde ,  la  première  qualité  d'vn  Prince ,  eft  là. 


mefme  Vertu ,  puis  qu'il  reprefente  Dieu  fur  terre,  &  doit  tenir  pour  première 


première  qu; 

fiir  terre,  &  d( 
obligation  de  fa  charge,  de  fe  monftrer  Clément  &  propice  à  fcs  fubjeds. 
Thcmiftius  (ur  ce  point  fai6lvne  belle  remarque,  qui  le  rend  non  feulement 
digne  du  fiirnomque  (on  éloquence  luy  a  acquis,  nÇ  êjcpç^^S  ^  mais  encore 
de  grand  &  fage  politique:  quand  il  dit  que  les  Princes  font  au  monde  pour 
guarantir  les  peuples  delà  rigueur  desloix,  dans  laquelle  leur  infirmité  foû- 
uentles  engage.  2^  n^-n  yd  "'«  soiju,  /^«tcnAêia*  ô*  tÇ  oCpctioS  j^^tTETr^/^-^/fc»  Çrii 

'fki  •rev  iix7n>6iu)  x^  ^ciVTK,  La^X)yauté  a  cfté  enuoyée  du  Ciel  aux  hommes, 
par  la  diuine  bonté,  afinqu'ellejeurfèruiftd'azylc,  &  qu'ils  euflent  recours 
déjà  loy  inflexible  &  rigideTa^elle  qui  lerok  doiiée  de  vie  &  de  fentimenti^ 
Comme  s'il  vouloit  dire  Taiioîïre  façon  de  parler  :  Dieu  voyant  l'inclination 
que  les  hommes  ont  au  mal,  5c  auec  quelle  pafiion  ils  f  y  portent  jmelprifans 
la  raifon,  à  laquelle  il  auoit  donné  le  gouuernement  de  leurs  mœurs  5  pour 
remédier  à  ce  danger ,  leur  a  fait  promulguer  des  loix ,  m.ais  rigourcufes  &  fe- 
ueres ,  efcrites  en  des  pierres  &  en  des  bronzes,  qui  ne  fe  peuuent  iamais  atten- 
drir, &  ne  relafchent  rien  des  lùpplices  qu'elles  ordonnent  à  ceux  qui  les  ont 
violées  :  Toutefois  s'amollifTant  luy-mefme  par  l'indicible  paffion  d'amour 
qu'il  a  pour  nous, il  nous  adonnédesRoys,  &  a  placé  leur  authorité  dans  le 
monde,  comme  vn  lieu  de franchife,  auquel  les  miferables  criminels  qui  le 
repentiroient  de  lcursfaute5,peuffcntauoirrecours,&trouuer  afleurancedc 
leur  vie,  &  de  leur  confcicncc,  contre  la  iuftice,  &  les  reproches  intérieurs 
de  leurs  forfaicSts  palTez,  H    ij 
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C'eft  pourquoy  cet  Arc  tcnoic  le  premier  lieu:  &:pour  1  importance  de 
fon  fujcâ:  Royal  &:cliuin,  auoit  eflé  misa  l'extrémité  du  fauxbourg,  comme 
fi  Paris  {"eftoit  accreu  de  ce  coftc-là  pour  reccuoir  pluftoft  fon  Prince ,  & 
{•efiouyr  auecluy  delà  Verm,  de  laquelle  vnpeuplc  veut  toufiours  eftrcaC 
fcurc,  pour  voir  vn Triomphe aucc  vn plaidr  accomply.  Il  cllvrayque  qui 
honore  la  Clémence,  honore  les  autres  Vertus. 
-*     f    •        Philoftrate  met  en  débat  vn  beau  traid  qu'il  rapporte  de  l'Iris  :  &  tùà  lej» 

^**''"'  0i\>.  Ccluy  qui  voyant  l'Iris ,  n'a  crcu  voir  qu'vne  couleur,  ne  l'a  pas  vciie com- 
me il  faut  pour  l'admirer:  mais  qui  y  a  fccu  diftinguer  toutes  les  couleurs, 
en  prendra  le  fentiment  que  mérite  la  fille  dclaMerueille.  Il  adiugc  ce  traiâ: 
à  Marcus  Byzantin  i  les  autres  au  Stoïcien  Alçinous.  Mais  ce  qui  fy  dit  de 
l'Iris ,  a  bien  dauantage  de  lieu  dans  la  Clémence  du  Roy  i  qui  ne  la  croie 
qu'vne  feule  Vertu ,  ncja  cognoift  pas  aiîcz  >  au  moins ,  il  ne  feroit  pas  fi  Clé- 
ment, fil  n'auoit  les  autres  Vertus:  D'où  vient  qu'en  ce  premier  éloge  de  la 
Clémence ,  &  par  les  enrichilfement  de  cet  Arc ,  nous  penfons  auoir  faidt  vnc 
digne  Ouuerture  du  Triomphe  du  Roy,  &  de  fes  Royales  Vertus. 

Il  le  faut  clore  aucc  l'Infcription  qui  fe  lifoit  dans  le  grand  marbre  du  mi- 
lieui  qui  dit  en  noftre  langue,  quccet  Arceft  dedic  par  la  Ville  de  Paris,  au 
Roy  T  r  b  s-C  hrestien,  pour  auoir  deliurc  la  France  des  Rebelles,  ôc 
ics  Eftrangers» 

LVDOVICO     DECIMOTERTIO 
FRANCORVM  ET  NAVARR.  REGI  CHRISTlANISSIMO 

PIO    IVSTO    FELICI    TRIVMPHATORI 

QVOD  instingty  divinitatis  et  mentis  magnitvdine 

TAM  DE  REBELLIBVS  Q.VAM  DE  EXTERNIS  REGNI  HOSTIBVS 
VNO    TEMPORE    IVSTIS    GAt-LIAM   VLTVS    EST    ARMIS 

PRi€F.  ^DILL.  FACIEND.  COIRAVERE  EIDEMQ^PROBAVERE. 
La  figure  de  ce  premier  Arc  cft  la  {ùiujLntc.  friv^iff^  erf- ^d  f^(j.  2-/. 

ARC 


ARC  DE  TRIOMPHE 

A    LA   PIETE 

DV    ROY. 


Àlat 


de  la  Porte  S.I; 


arrière  ae  la  r orte  o.  lacques, 

E^ENCO  NTRE      SECONDE. 


N  des  plus  grands  biens  que  la  France  ait  iamais 
reccu  de  la  main  de  Dieu  ,  cft  d'auoir  vn  Roy  (i 
pieux  3  fi  religieux ,  fi  digne  de  la  Touche  facrce  dont 
il  fort,  qu'elle  auroit  peine  de  s'en  imaginer  vn  plus 
parfaidt.  Et  généralement  parlant  pour  les  autres 
Eftats  '■)  Quod  ffit^abilins  ejl ,  aut  pulcrius  munus  ^^'"^  ^^"'i- 
Deorunti  dit  vn  Ancien  3  quàm  cajius^  &  pinfliiSi 
e3r  'Vjs  fimiïïimus  Trincep  f  11  n'cll  aucun  don, 
que  Dieu  nous  face,  qui  foitacomparer  à  vn  Prince 
Pieux.  Car  outre  les  biens  que  les  autres  Vertus  dont 
il  eftdoiié,  comme  de  grands  canaux,  font  neceflairement  ruifTclcr  fur  fon 
peuple,  la  Pietc,qui  le  licplus  eftroittement  à  Dieu,  le  rend  capable  de  rece- 
uoir  les  grâces  plus  abondantes,  &d'eftrevn  plus  propre  inftrument  des  mer- 
ueilles  qu'il  dcfire  opérer  en  fesiujeûs.  L'on  dit  cecy  pour  la  Victoire  que 
Dieu  vient  de  donner  a  la  France ,  laquelle  chacun  fçaitdeuoir  eftrefi  parti- 
culièrement attribuée  au  Roy ,  qu'outre  la  couftume  des  armes ,  qui  confacre 
les&uids  au  Chef,  toute  ame  biene'purée  iuge  affez  qu'il  l'a  méritée  par  (es 
vertus.  Entre  lefquelles  celle  qui  tient  le  premier  rang,  eft  celle  auifi, à  la- 
quelle nous  croyons  cftre  plus  obligez,  c'cftàdire,àlaPietc.  Etcommeelle 
embralTe  deux  chofes ,  le  culte  que  l'on  doit  à  Dieu ,  &  l'amour  que  le  Prince 
porte  à  fon  peuples  elle  a  paru  fi  grande  en  ces  deux  fortes  d'effedls ,  que  le 
euple  ne  peut  eftre  aymc  dauantage  de  fon  Roy,  &nous  cognoilfonscom- 
ien  Dieu  k  contente  de  fon  fcruicc,  par  les  pro(peritez  qu'il  luy  cnuoye.  . 
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C'eft  à  cette  Pieté  ,  comme  à  là  fource  de  la  Gloiiej  &  a  la  Mère  des 
Triomphes  de  fa  Majefté  que  Paris  confacre  ce  bel  Arc  h  Elle  luy  dedie 
l'entrée  de  Tes  murs,  toufiours  eftiméc  iainde  chez  les  profanes  mcfme,  & 
autant  religieufe  que  le  feroitvnTem-ple:  C'eft  à  la  Pieté,  que  cette  Gran- 
de Royne  des  Villes  rend  icy  les  remerciemens  que  méritent  l'expulfion  des 
cftran^crs ,  &  l'affoupifTemcnt  entier  des  guerres  inteftines ,  par  la  démolition 
de  la  Rochelle.  L'on  ne  vid  iamais  vne  Armée  pleine  de  tant  de  deuotion  ; 
c'eftoit  par  la  prière  que  l'onentroit  en  garde  i  lesSacrcmens  eftoient  fi  fré- 
quentez par  Icsfbldats,  qu'à  bon  droiâ:  peut-on  lùmommer  aujourd'huy  la 
Pieté,  Matrem  Cajlromm,  Là  Mère  du  Camp  François  i  &  luy  dekrer  les 
honneurs  de  la  Victoire.  La  Force,  la  Valeur,  le  Courage,  &  les  autres  Vertus 
de  fa  Majefté  ne  le  trouueront  point  mauuais,  puis  qu'elles -mefmes  viuent 
auec  tant  de  déférence  &  de  rcfpeâ:  auec  celle-cy ,  que  celuy  qui  eft  Roy  de 
tant  de  peuples  par  fes  autres  qualitez ,  prife  neantmoins  dauantage  le  bien 
d'eftre  femiteur  de  Dieu  par  fa  Pieté  nomparcille.  C'eft  le  fentiment  de  fa 
Majefté, qui  ne  donna  qu'à  la  feule  Pieté,  les  premiers  mouuemens  que  la 
ioye  &  la  vidloire  pouffe  dans  les  Vainqueurs,  qui  font  les  véritables  indices 
de  leurs  âmes ,  &  déclarent  affeurément  de  qui  ils  tiennent  leur  bon-heur. 
Cette  Pieté  triompha  dans  la  Rochelle ,  où  après  cent  ans  de  fa  rébellion  con- 
tre le  Ciel  auftibien  que  contre  fes  Princes,  leRoyfuiuit  à  pied  le  Triomphe 
du  Dieu  des  armées,  qui  voulut  receuoir  ce  fcruice  de  fa  Royale  Pieté,  & 
fe  faire  porter  par  les  ru"cs,  que  le  fleaude  la  famine,  &  laVidoire  de  fa  Majefté 
auoient  purgée ,  y  reftablir  les  Autels  &  fon  culte  par  les  mains  innocentes  de 
cePrince  Victorieux:  Il  ne feroit pas feant qu'elle  euft  cftéplus  honorée  à  la 
Rochelle,  qu'à  Paris. 

La  principale  pièce  de  cet  Arc  ,  eftoitle  fauorablc  rencontre  de^eiixdc 
,rv/„  >/>;     nos  Roys  en  vne  mefme  Pieté,  mcfme  nom ,  mefîne  vidloire ,  le  Roy  Louis 
Huidiçfme,  &  Sa  Majefté.  Le  premier  grandement  pieux,  comme  celuy  qui 
deuoitefb-elePerc  de  Saind|Louïs,  fit  long-temps  laguerre  contre  les  Albi- 
geois ,&  haïffoit  parfaid:ement  toutes  les  nouueautezde  Religion  :  il  con- 
quit la  Rochelle,  encore  que  les  Angloisfèfuffent  mis  en  deuoirdelafecou- 
rir.  Les  mefine  chofès  fe  trouuent  en  la  perfonne  du  Roy  petit  fils  de  ce  Prince: 
fes  armes  ont  defia  fi  fort  affoibly  l'hercfie ,  quelle  eft  réduite  au  dernier  point, 
&  va  de  iour  en  autre  expirer  à  fes  pieds  :  Il  a  dompté  la  Rochelle  a  la  veiie  de 
deux  flottes  Angloiies  :  tant  c'eft  vnechofe  fatale  à  cette  ville  de  donner  des 
Lauriers  à  nos  Roys  qui  fe  rendroient  fîgnalez  en  Pieté.  Nos  deux  Princes 
eftoient  oppofcz  l'vn  a  l'autre  dans  la  peinture  '■,  chacun  a  cheual ,  en  armes ,  & 
félon  l'équipage  &  l'ornement  de  fon  temps.  L'Ange  donne  vne  Couronne 
ouucrte  à  Louis  VIII.  fon  Efcuçon  efl  chargé  de  fleurs  de  Lys  fans  nombre, 
parce  que  tel  eftoit  l'vfage  de  fon  temps  :  Fraçoisl.  fut  le  premier  de  nos  Roys 
C«<i^t<fl     à  cequ'on  tient,  qui  ferma  fa  Couronne  par  en  haut ,  pour  exclmie  les  vaines 
I  „\.^      pretenfions  de  l'Empereur  Charles  quint ,  &  pour  luy  faire  fçauoir  qu'il  ne  te- 
'^    pwvT.^''!  noit  fes  Eftats  que  de  Dim-   Aufïi  celuy  qui  reduifit  les  armes  de  France 
^  '  a  trois 
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a  crois  fleurs dej^js^ftic  Charles  fixiefine.  C'eft  pourquoy  l'autre  Ange  qui  eft 
fur  le  Roy,  luy  donne  vne  Couronne  fermée,  &  fon  Efcuy  er  porte  les  armes  a 
trois  fleurs  de  Lys,outre  l'Efcuçon  de  Nauarre  comme  eftant  vnie  au  D  ornai- 
ne  de  la  France  par  Henry  le  Grand,  qui  eft  toufiours  de  foy-mefme  de  très- 
glorieufe  mémoire  ,  mais  encore  plus  dans  les  triomphes  du  Roy  fon  Filz. 
Déplus ,  dans  les  drappeaux  que  portent  les  Soldats  qui  font  au  tour  de  leurs 
Roys ,  nous  auons  gardé  leurs  différentes  deuifes.  Car  en  celle  du  Roy,  font 
deux  fceptres  enlacez  en  faultoir  iDvo  protegit  vnvs:  en  celle  de 
Louïs  Huidtiefme ,  eft  vne  main  iffante  du  Ciel ,  qui  tient  l'efoée  niie ,  auec  ce 
mot  du  Saindt  Apoftre  ,  Non  sine  cAVSAi  Que  le  Prince  ne  porte 
pas  l'elpée ,  que  Dieu  luy  a  mife  en  main ,  fans  caufe  :  car  telle  eft  la  deuife  que  ^jf  «t'Hè- 
les Auteurs  luy  ont  donnée. 

La  Rochelle  eft  au  milieu ,  dedans  l'efloignement  de  la  peinture,  comme  (L-/f,eL^. 
le  champ  de  guerre ,  où  ces  deux  Princes  ont  cueilly  leurs  Palmes ,  ou  pluftoft, 
ainfiqu'vn  trophée  commun  à  tous  les  deux  ^  encore  que  (ans  flatter  le  bon- 
heur de  noftrefieclc  ,  il  eft  afifez  facile  à  iuger  quelle  comparaifonily  aentre 
la  Rochelle  de  noftre  temps,  &  celle  de  iadiz,&  quel  doit  eflre  auffi  l'auan- 
tageduRoy  furfesAnceftrcs.  Neantmoins  cette  rencontre  (i  fauorablcdes 
deux  Viâioires  de  nos  Roys  Tres-pieux ,  &  Tres-chreftiens ,  de  leurs  noms,    nu,: 
des  années  prefque  pareilles  de  Icurfiecle,  auoit  fait  placer  icy  llnfcription    ^  ^  ^^' 
fûiuante ,  par  laquelle  les  Pariflcns  rendent  grâces  à  Dieu ,  &  au  Roy ,  de  ce 
que  par  fon  moyen  ilsvoyent  reflorir  le  temps  heureux  que  cette  mefme  ville 
fut  revnic  à  la  Couronne,  &  les  Eftrangers  dcchaffcz  i  ce  qu'ils  croyenc  dcuoir 
à  la  Pieté. 

DEO     OPTIMO     MAXIMO 
AC  HVMANARVM  RERVM  OPTIMO  PRINCIPI 

RVP.    REC.  QVADRING.  POST  ANN.  Q^AM  LVD.  VlII.  EAMD.   EXPVGNAVERAT 
SIBI   CONSENTIENTIB.  FATIS  AC  RECVRRENTE  BEATITVD.  TEMPORVM 
COELQ    TERRAQ^  PL  A  VDENTIB.    IN    PVBLICA    Li£TITlA 
PARISINI    SE    SVAQ:_EX   VOTO    CC.   DDQ^ 

Dans  les  deux  confoles  qui  eftoient  aux  coftez  du  Tableau ,  l'on  auoit  mis 
deux  {îgnesduZodiaque,  en  l'honneur  des  deux  Roys.  Au  cofté  droidt  eftoit 
la  Balance ,  foubs  laquelle  cfcheut  à  la  France  le  bon-heur  de  la  naiffance  de 
faMajefté.  Pour  mettre  l'amc  à  la  deuife,  l'on  a  eu  cigard  à  ce  que  dit  iadis 
Agefilaus  ,  qui  entendant  parler  du  Roy  de  Perle ,  qu'en  fa  prcfence  on 
lùrnommoit,  B<tmA<iç  o  -t«>«< ,  Le  Grand  Roy  j  il  demanda  fil  cftoitplusiu- 
ftequc  luy;  comme  voulant  monftrcr qu'il  ne  meritoit  point  ce  tiltre,  fil 
n'eftoit  plus  iufte  que  les  autres.  Aquoyadioufte  très-bien  le  Plutarque ,  que 
lalufticceft  BotaAiJc?!»  u^v^  La  mclùre  des  Roys,  &  celle  qui  les  fait  paroi- 
ftrc,  &  furnommcr  Grands.  Thcages  veut  l'enchérir  fur  luy ,  quand  il  dit  que  -Ai^i^  ^td. 
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les  Dieux  {lirpaflent  les  hommes ,  en  ce  qu  ils  font  plus  ?uftcs  &  plus  rcgiezi 

&  Pline  l'cnuie  lîir  tous  les  deux  ,  fouitenant  que  lupiter  n  cil  pour  autre 

raifonle  premier  dans  le  Ciel,  que  par  ce  qu'il  cft  plus  iuile  que  les  autres: 

Mais  tous  appuycnt  noftre  fens ,    &  laifient  indubitable ,  que  la  vrayc 

mciurc  des  Grands ,  n  eft  pas  la  longueur  de  leur  lance  ,  comme  difbit  de 

foy  Clcomcnes  :  ny  les  montagnes  ou  les  mers ,  qui  bornent  leurs  Ell:ats> 

ny  meimes  leurs  defîrs ,  ôc  leur  ambition  ,  qui  ne  s'arrelknt  qu'a  Im- 

finy  i  mais  la  profeflion  &  l'amour  de  la  luftice.  Tellement  que  ce  (ignc 

*'/f  ^"T°''  celcfte',  eftant  le  fymbolc  de  l'Equité ,  pour  l'cgalitc  qu'il  met  entre  les 

■rfiiJ  iv'^'in-  iours,  &  les  nui6ls,  pendant  l'Equinoxc  d'Automne,  femble  auoir  donné 

™™'  ..      le prcfàgc  tant  de  la  tuturc  grandeur  de  fa  Majefté, que  du  trcs-digne  nom 

Hex'Jm.     qu'il  sVll  acquis.  Le  mot  donc  ,  eftoit  celuy  de  Piutarque  ,  MET?  ON 

liomil.  j.      B  A  C I A I K  O  N.    La  luftice ,  eft  la  mefïire  des  Roys. 

A  l'oppoflte  ,  eftoit  vne  autre  partie  du  Zodiaque  qui  portoit  le  Lyon: 
pour  reprefcntcr  le  fur-nom  ,  qui  fut  donné  à  Louis  V  1 1 L  Car  pour  ics 
proueiTes  ,  &  pour  (à  grandeur  de  courage  ,  il  fiit  nomme  ,  Lyon ,  ou  , 
Cœur-de-Lyon  :  C'eft  vn  tiltre  Royal ,  puifque  les  Aftronomes  dans  le  dé- 
nombrement qu'ils  font  des  eftoiles  du  Lyon  j  remarquent  qu'il  en  a  vnc 
au  cœur  ,  nommée  BottnAi'ax??,  de  laquelle  dit  Theon  efcriuant  fiir  Aratus, 
^1         .0'  Aewr  ê'vf  '^  ivç  KAfiien  ctçt^  (èacnMcrKsv  JCStAcw/M^ov ,  ôf  «  ytAS)^oi  Hjui(^ounv 
r.>«.         «tp^»  'hf  ovfi^iav.    Le  Lyon  à  le  flanc  chargé  ,  fur  le  cœur  ,  d'vne  cftoi- 
ie  ,  qu'on  i^ommc  ^ajilifcus  ,  qui  a  le  domaine  ablolu  fur  tout  le  corps 
cclcftes  félon  la  créance  des  Chaldcens.  Nos  modernes  l'appellent  Rega- 
MeruU.      las  j  Se  adioufte  quelqu'vn ,  qu'il  a  les  influences  de  Mars  &  de  lupiter 
'  •+'"•'•    tout  cnfemble  >  Cor  Leonls  efljlelld  louialis  ^  Mania  ;  pour  Cgniiîer  les 
dçux  grands  aftres  des  Princes,  la  Douceur  &  la  Force,  ou  comme  Thc- 
miftocle  les  ioignoit ,  en  les  nommant  les  compagnes ,  VnJtJ  k^  ^tat ,  la 
pcrfuafion  par  le  difcours ,  &  la  violence  par  les  armes .     Ce  fut  (ur  ce 
rondement,  que  Louis  VIII.  porta  le  (ur-nom de  Cœur-de-Lyon'-,  Partant 
comme  il  cull  les  effedls  de  l'vne  &  l'autre  influence,  s' eftant  fait  redouter 
parles  Albigeois  a] Auignon,  par  les  Anglois  dans  laGuienne,&  grande- 
ment chérir  par  fes  fujeds  ,  nous  y  auons  mis  l'aftre  ôc  le  cœur  du  Lyon. 
Le  mot  eftoit  Regivm    Sidvs,    L'Aftre  Royal. 

Entre  les  deux  Colomnes  ,  qui  ornoient  les  deux  coftez  de  la  porte, 
cftoient  deux  grandes  ftatuës  de  l'vne  &  l'autre  Pieté.  La  Première  ducofté 
droidl,  eftoit  celle  ,  qui  regarde  Dieu  ,  &  pour  cette  caufc  eft  nommée  du 
tiItrc  plus  refpcdueux  de  B^ligion.  Auffi  auoit  elle  dans  fon  efcriteau  ,  lùr 
labaze  ,  Religio  optimi  principis.  C'eft  celle  qui  doitreluirc 
par  deffus  les  autres  vertus  en  vn  grand  Roy  ,  did:  Dion  Chryfoft;ome  \  puis 
qu'il  n'a  rien  cnquoy  il  puifte  dauantage  monftrerlc  voi{magc,qu'ilaauec 
Dieu  ,  que  la  Religion  ,  &  Icferuice  qu'il  luyrend  :  Etlurccque  lemeline 
s'eftonne  ,  que  Timothéc  grand  Muucien  ,  auoit  des  airs  qui  pouuoient 
pouffer  Alexandre  le  Grand  a  tel  exercice  qu'il  v^uloit ,  &  n'en  auoit  point 
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cependant  qui  Icportaft  a  kdeuotioh  ,  il  faut  croire  queccft  parce  que  la 
Religion  ,  cil  vmqucment  don  de  Dieu  ,  de  laquelle  il  fauonlè  les  grands 
comme  il  luyplaift ,  &:  a  proportion  des  mcrueilles  qu'il  veut  exécuter  par 
leurs  mains.  Or  elle  cil:  exprimée  à  la  façon  des  Romains,  voilée, com- 
me on  eftoit  pendant  les  facrifxccs  >  les  mains  iointes  ,  &  les  yeux  leuez 
vers  le  Ciel  :  La  flamme  qu'elle  a  fur  la  tefte,  monilre  l'ardeur  de  fa  priè- 
re ;  &c  cet  enfant  à  fon  coité  ,  nommé  dans  les  cérémonies ,  CamdLs,  luy 
prefcnte  la  nafcelle  ,  &  le  fympulc  ou  petit  vafe  ,  l'vn  pour  l'encens ,  &: 
l'autre  pour  rcffufion  du  vin  ôc  du  laidl ,  pour  marque  des  anciens  facrifi- 
ccs ,  &  du  plus  grand  culte  que  les  hommes  rendoient  à  la  Diuinité. 
C  crtoit  aufli  pour  exprimer  les  ardentes  prières  ,  auec  lefquelles  le  Roy 
auoit  obtenu  de  Dieu  ,  les  grands  (ùccez  ,  que  Ton  admire  * 

Dion  fc  rend  digne  d'eftre  efcouté  de  touts  les  Princes ,  quand  il  rc-  ilU. 
marque  qu'Homère,  defcriuant  les  Roys  faifans  leurs  piicres ,  il  leur  don- 
ne vnc  particulière  deuotion  ,  &  des  paroles,  qu'il  ne  donne  point  aux  au- 
tres ,  fJ^^  é^;:^  ^^tôttj  Tii/ J^oLin^îcL  75?$  (xMoi^  «juoloi  ;  C'ell  que  les  Princes 
doiuent  dauantage  efclatter  en  pieté  que  ne  font  les  particuliers,  tant  pour 
l'importance  des  requeftes  qu'ils  font  à  Dieu  ,  que  pour  la  qualité  de  leurs 
perfonnes,  &  les  motifs  qu'ils  ont  de  le  refpcdler  &  de  l'aymer.  La  Fran- 
ce crt  en  cccy  tres-obligce  au  Roy  ,  &  recognoill  aiTcz  combien  luy  ferc 
que  fcs  defirs  {oient  prelentez  à  Dieu  par  cette  deuotion  Royale  ,  &  Pie- 
té nomparcille  ,  dont  fon  Monarque  eft  doiié.    Et  fi  Acliilles  a  toufiours 
cftc  loiic,  d'auoir  eu  recours  à  la  prière  ,  encore  qu'il  fùft  fort  prefTé  d'al-  ^^'^^ 
1er  à  la  charge  :  que  dirons  nous  de  celuy  que  nous  auons  veu  au  pied  de 
l'autel  de  la  Vierge  aux  Ardillieres ,  quand  il  auoit  vn  monde  d'affaires 
(ùr  les  bras ,  &  releuoit  de  maladie,  pour  aller  au  Camp?  Les  vertus  font 
fccurs  germaines i  la  vrayc  force  cil  toufiours  conioinde  à  la  pieté,  &  ceux 
ou  on  nomme  vaillans  àiuftc  tiltre,  font  auffi  toufiours  deuotieux.  Et  com-  s. Quitus 
médit  vn  grand  Prélat ,  au  premier  Chreftien  de  nos  Roys ,  ijejha  fdcsj  ^g^/i['„^ 
nojira  'viéroria  e^  :  la  pieté  des  Roys  ell  la  vidoire  des  peuples  y   &  la  i.ConcU. 
deuotion  de  laquelle  ils  rcmpliflfent  leur  coeur  ,  ne  les  amollit  pas ,  mais 
au  contraire  ,fdciet  vt  plus  aialeat  ri^or  armorum  ;  les  rend  plus  elpouuen- 
tablc  dans  les  armes. 

L'autre  Statue  cftoit  delà  Charité  ou  de  l'amour  du  Prince  enuers  fon 
peuple  \  elle  auoit  vn  enfant  entre  les  bras ,  &  vn  autre  a  fon  collé  i  félon  la 
façon  ordinaire  de  l'exprimer  ,  &  l'amour  mateinclquclle  a  pourfes  fujets: 
fon  éloge  fc  lifoit  en  la  baze,  PiETAs  PRiNCiPis  nostri.  La 
Pieté  du  Roy  enuers  fon  peuple. 

Sur  chacune  de  ces  deux  Statues,  l'on  auoit  mis  deux  peintures,  qui  fc  rap- 
portoient  à  l'vne  &  l'autre  Picté,à  l'imitation  de  deux  magnifiques  entrécs,qui 
ie  firent  iadis  dans  Athènes ,  a  deux  grands  Capitaines ,  Demetrius ,  &  Pom- 
pcc.  Dans  celle,  qui  elloitaudcffus  de  la  Religion  ,  elloit  Pompée  à cheual> 
prcfl  a  entrer  foubsvn  grand  Arc  de  Triomphe  ,  que  defcric  Plutarque.  Il^„-^'  '"' 

K  ij 


4-0 

reucnoit  iors  de  la  guerre  des  Pirates ,  &  pafTantpar  Athènes ,  les  Citoyens  l'y 
receurent  aucc  toute  forte  de  refiouyilànce,  &  notamment  auec  deux  inicn- 
ptionS;,dio-ncs  d'eftrc  couchées  en  ce  lieu.  Car  au  dehors  de  la  porte ,  ce  liloient 
CCS  termes  Grecs  '■>  rurc^uiSixùi/id^ ,  tw^(7ix.twoS/iô^ ,  'iSh/iêfj ,  rn^Tri/A-m/t^.  Nous_ 
vous  auQnS-âttgndu  '■>  nous  vgusjrendons l'honneur  que  nouspouuons  ?  nous 
fommesjnfinicment  contensde  vous  voir»  nous  vous  cpnduifons  &accôpa- 
^nons  de  nos  perfonnes^mais  encore  bien  plus  loing  de  nos  vœux:  Qui  font  les 
ueritables  (cntimens  de  la  ville  en  la  Réception  Triomphante  de  fa  Maieftc. 
L'autre  inicription  qui  touche  plus  la  Religion,  &  feruoit  de  mot  à  la  peinture, 
r>oïtoiZy  i<p"o(rT>ii  w  oLVfS^-mç  oîShi.ç  y'GnlstnSTDt  çA  Qioç.  D'autant  que  vous  vous 
recognoilTez  eftre  égal  aux  autres  hommeSjidansladouceur  dcjvos  mœurs ,  & 
%  feruiceque  vous  rendez  à  Dieu ,  d'autât  méritez  vous  eftre  eflimépar  defllis 
les  hnmes^&jIusprQchede  Dieu  mefinc.  Auftî  la  Pieté  acquiert  cet  honneur 
aux  Roys,  de  les  releuer  d'autant  plus ,  qu'ils  s  abbaiffent  pour  cette  vertu.  Cet 
auantage  fe  reprefentoit  par  vnc  couronne  d'eftoiles,  pour  exprimer  les  folidcs 
&  véritables  plaifirs,  que  fent  l'ame  dVn  Prince^qui  pourchafle  en  toute  chofc 
le  bien  &  la  grandeur  de  la  Religion  >  Couronne  qui  en  doit  eftre  pluftofl: 
tL^Tuë,  pour  porter  le  nom  de  Félicité ,  que  non  pas  des  plus  riches  fleurs  qui 
naiffent  dans  les  iardins;  comme  eftoit  celle  qu'ils  nommoient  iadis  j  fj^cfietwi» 
^'(Ttai/yLtoi'/aci,  la  Couronne  de  Félicité,  &. de  bon-heur.  Quand  le  Prince  iouyt 
des  délices  (àcrées  que  la  Pieté  faid:  refentir  à  ceux  qui  s'y  exercent  ,  il  (c 
voit  cnrichydVn  diadème  plus  heureux  que  ccluy  de  fes  Empires  &  Seigneu- 
ries i  qui  n'a  point  d'efpine  &  de pefànteur  ,  mais  au  contraire  ,  qui  (bulagc  le 
faiz  des  affaires  de  la  Terre,  &'  cmoulfe  la  pointe  des  fouciz  quelle  produi^t,  ^tstf 
è'ects.  '^<pà\mu>%U  '^TV  ,  êjS^fxw\)  5L_t jcstf  Coc  ê'^  oic  èiî^ij  '^  iATtiSki^'rvf  éJ^- 

fjunoiy  ^'  Cf  ittoTcI  :  Comme  il  a  fon  repos  en  Dieu ,  &  ion  contentement 
dam  foy  mefme ,  auftî  eft-il  véritablement  bien-heureux. 

De  l'autre  cofté  ,  l'on  auoit  inis  dans  la  Peinture ,  vn  trai^  de  la  ioyc 
que  monftrercnt  les  Athéniens  en  receuant  Demetrius  Poliorcétes  ,  après 
qu'il  eut  chalfé  Phajcreus,  qui  les  tenoit  en  feruitude  pour  CaffanderRoy 
de  Macédoine.  Car  ils  fe  monftrerent  fi  excefïifs  ,  &  fi  peu  (upportablcs 
en  beaucoup  d'autres  chofcs ,  que  Demetrius  mcimc  n'y  prit  pas  plaidr- 
Ce  traid;  luy  pleut  fm  tous  les  autres ,  quand  il  vid  vne  trouppe  de  pe- 
tits enfans ,  velhis  de  blanc  ,  venir  au  deuant  de  luy  ;  Vous  les  voyez  en- 
core icy  dedans ,  auec  les  parfums  &  les  fleurs ,  comme  {i  Paris  euft 
voulu  rendre  vn  pareil  tefmoignage  d'amour  a  la  Pieté  de  fon  Prince.  Ce- 
la (è  pradiquoit  dans  l'Orient  :  &  le  Roy  des  Roys  le  voulut  confacrcr 
par  fon  exemple.  Nos  Annales  de  France ,  ont  quelque  choie  auffi  qui 
rapporte  à  la  veuc  de  cette  peinture ,  quand  ils  remarquent  qu'on  fît  à 
Paris  vne  proceflion  de  quatorze  mille  petits  enfans ,  autant  que  la  Lithur- 
gie  des  Ethiopiens  dit  qu'il  y  eut  de  Sainds  Innocents,  pour  obtenir  lignée 
a  Louys  Septieime ,  père  de  Philippes  Auguftc  :  Mais  pour  ce  qui  touche 
le  fens  auquel  elle  fe  prend ,  5c  la  façon  d'enuoyer  les  enfans  par  crouppcs 


en  habits  deioye  S^ornemensdallegrefTe,  au  déliant  des  Princes,  quand  ïh 
{"approchent  des  villes,  les  hilloires  en  font  aflez  fouucnt  mention,  comme  de 
chofc  vfitée  parmy  les  anciens.  Tellement  que  quand  Plutarque  nomiTîa  cet 
honneur,  le  dernier  point  de  flatterie, il  entendoit  parler  des  cérémonies  fa- 
crées  que  les  Atheniensy  méfièrent.  Le  mot  parloit  pour  eux ,  N  Y  N  X  A I- 
PEIN  XPEUN,  tiré  du  premier  couplet  delà  chanfon,  que  l'vnde  nos 
Dod:es  arcrtably,  efcriuantfur  Athénée: 

Il  cft  maintenant  temps  de  fe  rehouy  r ,  quand  nous  reccuons  vn  fi  grand  Roy 
Victorieux. 

Outre  les  deux  colomnes  érigées  aux  deux  coftez  de  la  porte,  entre  leC 
quelles  eftoicnt  les  ftatuës  &  les  peintures  que  l'on  vient  d'expliquer ,  on  auoit 
dreflcvne  autre  belle  ordonnance  de  chaque  coftc,  pour  embellir  &  reuelhr 
deux  autres  portes  baflcsquiyeftoient.  Ce  lieu  cftoitreferué  pour  reprefenter 
les  biens  qu  ameinc  auec  foy  l'œil  fauorable  d Vn  Grand  Prince ,  que  fon  peu- 
ple reçoit.  Du  coil:c  droi«5t,dans  vne  grande  peinture,  Apollon  verfoit  de 
deux  cornes  d'abondance  vncpluye  d'or  fur  la  ville,  qu'il  regardoit  d'vn  vir- 
£igc  gay  &  content.  Quelqu'vn  eftimera  que  ce  foit  RJiodes,  que  le  So- 
leil ayme,  &  où  tous  les  iours  il  fait  efclatterfes  rayons,  pour  obfcur&fom- 
bre  qu'il  face.  Cai- quand  l'ifie  parut  la  première  fois  (ur  la  mer,  comme  di- 
fent  les  Poètes ,  le  Soleil  verfadefTus  elle  vne  pluye  d'or  :  encore  que  Claudian 
attribue  ce  bienfait  à  lupiter  à  la  naifTance  de  Minerue  : 

u4uratos  Rhodijs  imhres  nafcente  M.merua  ... , 

Jndt4'lfijje  Jouem  perhibenp. 

t^cs  fidbions  vouloient  monftrer  quelle  eftoitla  fertilité  del'Ifle;  delquclles 
ils  {è  ieruoicnt  auffi  à  loiier  les  autres  Prouinces ,  rengeant  des  vaiês  dans  le 
Ciel,  comme  celuy  queMartian  nomme,  Rifumlounj  &  l'autre,  J««owtV^^.^ 
^bera ,  Le  ris  de  lupiter,  &  les  mammelles  de  lunon.  Ils  en  faifoient  découler  phiUl.  Itb.ï. 
les  faneurs  &  lesrichefTes  qu'ony  voyoit  \  pour  exprimer  les  influences  &  ver- 
tus occultes ,  auec  lefquelles  les  corps  iuperieurs  perfe6lionnêt  les  elemêtairesj 
&  les  tcrreftres  i  fi  ce  n'eft  comme  ont  fait  les  Cy reniens ,  qui  fans  tant  de  my- 
ftcrcs  ont  publié  que  le  Ciel  eftoit  trolié  au  deflfus  de  leur  ville  :  ^-mç  cù^'h 
•î<TO$  ^'<rfc^yU^j',' dit vndo6le  Interprète 'iûJï  Ap'^c*!),  oii  ca^^  o  o Jp^o$  te- ^'^•"' '^'*' 
■TçuTîq-  La  ville  &  la  contrée  de  Cy  rené  eft  fiheureuCè  en  toute  chofe,  que  le 
bruit  eft  parmy  les  habitans,  que  le  Ciel ,  (ur  leur  tefte,  eft  troiié,  pour  donner 
afTez  large  ouuerture  aux  biens  qui  en  defcendent. 

Mais  ces  deux  cornes  d'abondance  qu'Apollon  tient,  nous  obligent  à  dire 
qu'il  fagit  icy  de  l'oracle  que  rendit  Apollon  à  deux  Capitaines  Grecs ,  ^^^-  schol^Arih 
quels  voulant  baftir  des  villes  enpayseftrange,  eurent  permiftîon  de  choifir  ^f«;Wè«<- 
ce  qui  leur  plairoit  dauantage  pour  la  félicité  de  leurs  citoyens  :  Mifcellus  qui 
balîit  Crotonc  en  la  grand  Grèce ,  choifitpour  les  fiens ,  U  fantêy  rlcô  t/V<i«w,  ff'""'  f^ 
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d'où  l'on  tient  que  cette  ville  eftfort  Hilubie:  Archias ,  fondateur  de  Syrâ* 
cufcjchofit  les  richejJeSi  lit  -^oJtbp;  ce  qu'elle  acquit  aifémentj  comme  eftantlc 
havre  commun  des  troisparties  du  mondcj  &  (ituée  entre  l'Afrique,  TEuropCi 
&  FAfie.  De  là  vient  que  les  Grecs ,  pour  (ignifier  vne  félicité  auortie  de  tout 
ce  qui  fepcutdcfircr,  aflemblcnt  ces  deux  m.ots  en  vn,  &  lanommcnt,  'ttXcu- 
{\>'^êv  ii^a  ^^yi'^}  RicheUe-fantè.  Ce  qu'ils  ont  ellendu  plus  au  long  dans  ce  vers,  qui 
c  omprcnd  IVn  &  l'autre  fouhait  de  ces  deux  Capitaines  ; 

Ceft  pourquoy  pour  moi:iflrer  le  bien  que  ce  Soleil  François  apportoità  la 
villedc  Paris  par  (on  retour  5  on  l'a  mis  comme  vnApoIlon{urlesnuës>  ver-^ 
Tant  de  deux  corues  d'abondance  vne  pluye  de  biens  lur  le  peuple;  aueclemot 
en  la  bande  d'enhaut ,  pour  arrcller  dauantagc  l'elpritdes  regardansàcedef 
fcm,  PAOYOrriEIA,  RichelTes,  &  Santc. 

Sur  l'autre  baffe  porte  eiloit  dans  la  peinture  le  Nil  >  premièrement  en 
la  figure  liumaine  qu'on  luy  donne  ,  entourée  de  petits  enfàns,  pour  mar- 
quer les  hauteurs  de  la  croiifance ,  félon  Icfquclles  il  fertilize  l'Egypte  plus  ou 
moins.  Et  puis  par  le  cours  d'vnc  eau,  qui  roui  oit  dans  fonlidl  à  grandes  on- 
dées ,  au  trauers  des  campagnes  couucrtes  de  bled ,  &  d'autres  fruités.  Car  Ton 
{çait  affezque  cette  contrée  n'ayant  point  de  pluye  comme  ont  les  autres,  la 
Prouidcncc  diuinc  a  ordonne  le  dc'gorgement  annuel  de  ce  fleuuc ,  lût  le 
jnois  d' Aouft ,  quand  les  grains  font  defia  (errez ,  qui  lert  à  l'arrofèr ,  &z  l'en- 
grailTer  de  telle  forte,  que  cette  Prouince  eftoit  autrefois  le  Grenier  dupeu- 
,.  ,  -,  pic  Romain  i  les  nauires  d'Alexandrie  rcmpliffoient  de  ioyc  toute  l'Italie ,  & 
fr^f*m  in-  portoicnt  (  a  noltrc  raçon  de  parler  mamtcnant  )  leur  pauillon  touiiours  drefle 
ttndert,  'jtioâ  p^^^  ç{^,.ç  veUcs  de  plus  loine  quand  elles  arriuoicnt  i  &  le  Nil  mclmc  cftoic 


hé^iit  MK».  nomme,  le  lupiterd  Egypte,  comme  ayant  en  loyivtilite  des  pluy  es,  qucics 

smet.ef.-j7.  ancicns  attribuoicnt  à  cette  profane  Deïté.  Or  fur  la  fécondité  de  cette  riuic- 
red'vncoftc,  &  la  facilité  d'en  puifer  de  l'autre ,  Philoftrate  a  vn  beau  trai(Sh 
de  la  harangue  que  Vefpafian  fit  en  Alexandrie,  quand  il  fè  vid  promcu  à 
l'Empire  s  le  veux ,  dit-il ,  que  vous  puifiez  de  moy  ççq|uc  vous  dcfirerez  pour 
vos  neceflitez,  auec  lamefmc  liberté  que  yous^^i^es  l'eau  de  voftre  Nil,  & 

rlu  ^poU  ^^  ^^'^^  ^^  cfperiez  autant  de  biens:  '^JaaaSa/ ^G^ttep ,  J«  Nêi'Ast;,  jy^  if^sS. 

lin.l.i.c.io.  C'eft  pour  déclarer  l'abondance  &  le  bon-heur  qu'apporte  à  cette  Puiffantc 
Ville  le  retour  du  Roy  i  &  que  les  Alexandrins  ne  tirèrent  iamais  tant  d'vri- 
litc  de  leur  riuicrc,  encore  que  l'on  dit  quel  le  coulaif  d'or  tout  pur ,  ^vffvffôa^ 
ny  n'en  efpcrercnt  iamais  tant  de  celuy  qui  leur  fit  cette  magnifique  promcfîc, 
que  lesParidens  cnreçoiuent  efFediuement  de  leur  Prince.  L'on  retint  aulfi 
pour  l'ame  de  cette  deuife ,  les  mcfmes  termes  qu'Apollonius  rapporte  de  Yc- 
fpafian  ,nC  NEIAOT  KAI  EMOT.  Puifcz,  &  attendez  de  moy 
autant  de  biens  que  du  Nil  mcfme. 

Dans  la  fiize  de  cette  féconde  ordonnance  fe  lifoit  vndiftique,diuifc  en 
vn  vers  de  chaque  cofté,  àlaloiiange  du  Roy  i  quiauoitpourfcns,(clonce 

/»  rhalu.    çpi  ç([  j^ns  Hérodote,  en  faid  pareil  i  qu'il  eftoit  plus  grand  que  fcs  Ancc- 
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lires:  niais  qu'en  vnc  feule  cliofej  il  luy  falloir  céder  a  Henry  le  Grand  Ton 
Pcrc  i  (çauoir  ell: ,  que  iamais  ny  luy ,  ny  la  poftcriré  ne  donneroient  à  la  Fran* 
ce  vn  Prince  égal  à  celuy  que  ion  Pcre  nous  auoit  donne. 

J\daior  auis  ,atamfqiie ,  minor  tamen  'vfqut;  T?arente  es  ^ 
Dum  foholem  Regno  des  LOT>OJC E  Parem. 

Qui  cft  vnc  fi  grande  louange  de  (à  Majefléj  de  dire  qu'elle  doit  (ùrpaiTer 
à  iamais  la  vaillance  &  le  bon-heur  des  fuccelTeurs  que  le  Ciel  luy  donnera^ 
qu'elle  va  iufqucs  au  bout  des  fieclcs ,  &  ne  l'arreilc  que  dans  l'infiny  :  le  met- 
tant en  vn  tel  rang  d'Honneur  &  de  Gloire,  que  quelques  héritiers  qu'vn 
iour  il  laiiTc  de  fes  Sceptres,  iamais  ils  ne  le  pourront  égaler. 

Mais  la  frize  delà  plus  grande  ordonnance  auoit  vn enrichiifement par- 
riculier,  duquel  aufîi  fe  fentoient  l'architraue  &  la  corniche ,  où  les  moulures 
le  permettoient.  C'eiloit  vntifTu  de  fleurs  de.Hzd'or,  deiquelles  ces  parties  i-V-'/^ 
&  membres  darchitediureeiloientfemez,  pour  rapporter  toufîioursau  fens 
de  ce  mefme  Arc.  Car  eftant  érige  pour  honorer  la  Pictc  du  Roy,  &  cette 
Vertu  par oiiTant  très  -  dignement  en  la  conduid:c  des  trois  Eltats  de  ce 
Royaume,  dont  l'vn  regarde  le  feruice  de  Dieu  '■>  l'autre  ell  pour  le  peu- 
ple ,  &  celuy  qui  eil  metoyen,  conferue  par  les  armes  l'vn  &:  l'autre  en  fon  en^ 
tier'j  ce  fens  nous  eft  ingenieufement  exprimé  par  les  Liz  dont  tont  enrichies 
les  Armes  denosRoys.  Ces  Liz  n'ont  que  trois  fùcilles,  foitquc  ceux  fur  leC 
quels  ils  font  imitez,  n'en  ayent  naturellement  que  trois,  foitquc  les  autres 
n'aycnt  que  ce  mefme  nombre ,  quand  ils  commencent  à  feclorre,  les  deux 
collez  fc  dcffcrrant,  &  le  bouton  demeurant  vny  \  aulli  nos  Pv.oys  en  leur 
Royaume  n'ont  que  trois  Ellats.  Cette  riche  fleur  nous  donne  vne  très-belle 
Idée  de  l'Egliie,  de  laNoblcfle,  &  de  laluilicei  &  leurs  eminentes  quali- 
tezfe  trouuent  fi  bien  rcprefentécs  dans  le  Liz,  qu'il  mérite  le  nom  du  Roy 
des  Fleurs,  &  de  la  Fleur  de  nos  Roys. 

Pour  l'Egliie,  l'on  trouue  que  le  liz  cil  vne  fleur  lacrée,  &:  l'vnique  des  fleurs* 
dont  il  fe  falTe  mention  en  la  llru6ture  duTemplc  de  Salomon:  Les  diuers  vfa- 
ges  où  il  eft  employé,  nous  donner  cinq  remarquables  pr  oprietcz  de  T  Augufte 
clergé  de  la  France,  qui  eft  le  Parterre  lacré  dans  lequel  l'Elpouxdiuin  prend 
fon  repos:  Qui  pajcirur  inter  Lilia.  La  première  eft  la  docîrine  qui  fe  void  cant.i, 
par  les  Conciles  tenus  en  France  en  plus  grand  nombre  qu'en  pas  vn  autre 
Royaume ,  comme  il  fe  void  par  ces  rares  monumens  qu'on  a  tiré  des  iPiains  de 
l'A  ntiquité,  pour  en  faire  prelcnt  au  Public  :  Et  par  les  Grands  Prélats  en  emi-  n^ua  cahs 
nence  de  fçauoir ,  que  l'Eglifc  Gallicane  a  toufiours  nourry  :  Loiiangc  qui  eft  stmiundi. 
tellement  deiie  au  Cierge  de  maintenant,  que  l'on  peut  dire  fans  flatterie  que 
iamais  on  n'y  vid  vniuerfellement  tant  de  lettres,  qu'il  f  y  en  void  auiourd'huy. 
Cette  érudition  eft  exprimée  par  les  liz ,  qui  faifoient  le  chandelier  myfti- 
que  à  fept  branches  î  SphneruUque  acliliaex  ip/o  procedentia  :c:ir^aï  le  nom-  exoI  2;. 
brc  (èptcnairc  toute  la  perfedlion  des  fcicnces  eft  compriie  ,'  &  la  lumière 
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qui  donne iour  au  Tabernacle  3  ne  peut  eflre  prife  plus  à  propos, que  pout 
la  doctrine  dont  les  Prélats  illuftrent ,  &  relcucnt  les  mylteres  oblcurs  de 
la  Foy.  1 1.  Le  fécond  vlàge  duliz  dans  le  Temple,  fut  fur  les  deux  co- 
lonnes ,  que  mit  Salomon  à  l'entrée  du  paruis  j  IVne  fc  nommoit  lachin, 
&  l'autre  Booz  :  Car  leurs  chapiteaux  eftoient  enrichiz  d'vn  ouuragc  tiilu 
(ur  là  reffemblance  des  liz  ,  en  quoy  fe  finiffoit  la  perfedion  delHites  co- 
lonnes j  comme  dans  l'ordre  Corinthien  nous  voyons  que_  les  Grecs ,  ont 
arrangé  les  Vieilles  d'Acanthe ,  ou  a  raifon  de  leur  gayeté  ,  ou  pour  l'acci- 
dent que  les  Architedles  racontent  de  Callimachus,  qui  ayant  mis  vn  va- 
zc  fur  la  fepulturc  d'vne  ieune  Dame ,  iuftement  ou  eftoit  cachée  (oubs  ter- 
re la  racine  d'acanthe ,  de  là  à  quelques  iours ,  le  trouua  couuert  d'vn 
fiieillage  très-beau,  dont  il  moula  le  chapiteau  qui  fert  à  cet  ordre.  Les 
ornemens  donc  de  ces  colonnes  eftoient, des  fucilîes  de  \iz,fuper  capitaco- 

3-  K'K-  7-  ^^"^>^^^^^  opf^  ^^  modum  Itlij  pofHtt  .perfeSÎ'âmcjue  efi  opus  columnarum.  C'eft 
pour  honorer  la  confiance  que  le  Clergé  de  France  a  toujours  monftrca 
maintenir  la  foy ,  en  tant  d'affaults  &  d'orages  que  l'Eglife  afoufFert,  con*» 
fideré  que  cette  fleur  a  la  fueille  la  plus  elpaiflc  de  celles  que  nous  voyons 
ordinairement,  &naifl:  d'vne  tige  autant  renforcée  par  la  Nature  qui  foie 
point.  I  I  L  Le  vaze  dans  lequel  le  lauoient  les  vi6limes  qu'on  vouloir 
prelènter  à  Dieu  auoit  fon  bord  fai6t  en  fiieilles  de  liz  ,  quafifolium  repan- 

'  di  Lilij  :  pour  monflrer  par  la  netteté  du  Liz  ,  la  faindleté  &  la  can- 

deur de  l'Eglife  Gallicane,  qui n  a  iamais  rcceuny  approuuc  aucune  erreur, 
mais  a  toufiours  conferuc  fa  pureté  ,  contre  les  herefies  qui  fe  font  foubs-* 
leuces  en  diuers  temps.    I II I.    Les  Pontifes  Hebrieux  font  comparez  au 

EccUfufi.    ^^^  '  ^^^fi  l^^^^  ^"'^  t^^^  ^"  tranfitu  Aquot\  par  ce  que  les  liz  font'doiiezde  le 

c-io.  ne  fçay  quelle  Maiefté  qui  les  rend  remarquables  par  deffus  les  autres  fleurs» 
ils  naiffent  en  forme  de  fceptre,  &:  ont  vne  bonne  grâce  naturelle,  qui  les 
•  a  fai(5t  iugcr  par  la  Vérité  mefme  plus  parez  &  plus  magnifiquement 
veftus  que  le  plus  fage  des  Roys  :  ils  ont  aulfi  vne  odeur  très  aggreable',  & 
fcmblc  que  pour  eux,  la  beauté  foit  en  perpétuelle  difpute  auec  la  fenteuri 
ou  bjcn  comme  en  parle  fàinâ:  Grégoire  de  Nyffe  ,    Sitt^uZ  t^  liw  ^iv 

tn  CMtua.  ^^  ^ç  (pvaicùç  ,  &j7ivoi(X4  7^  éJ^oict  jUi/uif/uô/jnç .  C'cft  pour  monftrer  que. 
l'Eglife  Gallicane  a  toufiours  eu  ces  deux  qualitez  ,  de  plaire  par  fa  bien- 
feance  &  beauté,  à  ceux  qui  la  voyent  de  prez  ;  &  rauir  en  admiration 
les  plus  cfloignez  ,  par  la  bonne  odeur  de  fes  vertus.  V.  Finalement , 
quelques  Docteurs  cïlimcnt,  qu'entre  les  inftrumeuts  de  Mufique,  defquels 
l'on  fe  feruoit  dans  le  Temple,  il  y  en  auoit  vn  qui  portoitle  nom  de  liz  5 
&;que  C'eft  celuy  qui  s'entend  par  ce  tiltre  alTez  fréquent  dans  lesPfeaumes, 

ppil.^^.jo.  ^^^yJffifAnnim,  Canticum  pro  lilijs:  vn  Cantiqueà  chanter  fur  les  liz.  L'on  le 

6S.75.  doit  inteipreter  de  la  dignité  ,  &  modeftie  incomparable  auec  laquelle  fe 
f  aicl  le  feruice  diuin  dans  nos  Eglifes  Cathédrales ,  qui  faid:  confelTcr  à  ceux 
qui  f  y  trouent ,  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  fur  terre  où  Dieu  foit  fi  religieufè- 
ment  &  maieftueufement  feruy.  La  beauté  des  ornements ,  le  grand  airdelâ^ 
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Mufiqucj  la  dignité  de  ceux  qui  officient,  &  le  nombre  qui  remplit  fi  digne- 
ment ces  grands  chœurs,  nous  font  croire  que  l'Eipouxdiuin  prend  vn  con- 
tentement particulier  dans  cet  Augufte  Clergé ,  &  qu'en  France  font  les  Liz, 
pour  lefquelsil  eftdit,  -rr^ijus^iav  tu  w>j  qu'il  iiourrit  en  fy  plaifant,  &:  def-^^'"'^'''''^' 
quels  également  il  luy  plaift  prendre  fa  nourriture,  &  fon  repos. 

La  NoblefTe  Françoife  eit  aufli  véritablement  vn  Liz  \    I.  Comme 
eftant  l'élite  &  la  fleur  de  la  plus  belle  NoblefTe  qui  foit  au  monde.  Dieu  a 
choifypourfoy  le  Liz  entre  toutes  les  fleurs,  dit  le  liurcd'Efdras:  Ex  omy.ihus  ^^j,^  ^^ 
florihus  orhis  elegi^i  tibi  Lilium  ^num.  C'cft  aufïi cette inuincibleNoblcfTejf.j. 
que  Dieu  de  tout  temps  a  daigne  employer  à  l'exécution  des  grands  ou- 
urages  de  fa  main.  C'el}  par  elle  qu'il  a  voulu  que  tant  de  fois  le  faindt  Siège 
fiift  afFermy  &  defendui  c'efl:  par  elle  qu'il  a  iadis  affranchy  l'Orient  ôc  fon  Se- . 
pulcre  de  l'opprefïion  des  Infidèles  i  c'efl:  par  elle- mefme  qu'il  a  dompté  les 
Sarrazins  en  Élpagné ,  &  nettoyé  l'Occidét  des  refies  de  l'Idolâtrie,  qui  ne  f  eft 
vcu  iamais  abbatuc  qu'aux  pieds  de  nos  Monarques  François.  1 1.  Elle  cft  vn 
Liz  à  raifon  de  fon  courage  &  de  fa  valeur:  auffi  l'on  remarqué  qu'entre  toutes 
les  fleurs,  il  n'y  a  que  le  liz  qui  ait  vn  cœur  i  les  autres  n'en  ont  points  &  ce  cœur 
fevoid  aux  armes  de  la  ville  d'Orléans,  àcaufequ'elleeflfituée  au  cœur  de  là 
France  ;  De  mefme ,  il  n'y  a  que  noilre  Noblefle  qui  fente  fon  bien  &  fa  gran- 
dem-  i  elle  feule  a  du  cœur ,  c'eft  à  dire ,  de  la  hardiefîe  en  f es  entreprifes  Se  def- 
feins,  de  l'adreffe  en  fa  conduire,  du  courage  en  fes  exploits,  de  la  valeur  pj,.^^yjl. 
pour  tout  pardonner,  &  ne  rien  craindre,  fi  cen'etl:,peut.eftre,quelcCiel  '  C'-('ù'ti<. 
ne  tombe,  f^sm  tîp  oô^avot  hS\i)iaji,  fxtj  m  (r^ptav  'fkimiv.  Ce  que  les  Grecs  ont ■^7^^^'*^    I 
recogneu  pouuoir  ieuiement  donner  quelque  crainte  aux  François  '■>  &  pour 
mieux  dire,  elle  cft  toute  courage,  &  toute  cœur.  III.  Elle  eft  candide,  fans 
fallace,  fans  tromperie,  comme  le  Liz  eft  blanc,  ôc  n'a  de  fa  nature  aucune 
tache.  Peut-eflre  à  ce  fùjcâ:  noftre NoblefTe,  pour  garder  fa  franchiie  &  fa 
fincerité ,  comme  vn  Liz  des  champs ,  f  eft  voulu  retirer  des  villes ,  où  les  vices 
régnent  dauantagei  &viuredans  la  campagne,  où  les  Poètes  difent  que  les 
Vertus  Scies  Dieux  fe  font  retirez,  afin  de  ne  point  ternir  cette  naïfiieté  qui  ne 
luy  cft  point  commune  aueclcrefte  des  hommes.  S  aiiict  Grégoire  de  NyfTe  a 
remarqué  auffi  que  le  Liz  féleue  plus  haut  qu'aucune  autre  fleur,  afin  de  fé- 
loigner  dauantage  de  la  terre,  &  n'en  point  gafter  fa  candeur  :  wV  «w  tf^jr^  k5(9^£?'  rn  CAn'tlci. 
cV  jUi'nclifCù  Sf^f^ot  3  Ks^^^oi  iriittr^ç  tLo  yluù  V7a/u.i^icL  /xn  ^>^uv\fJ^Cir.  Coiiferuant  '''"^"'  7- 
cette  beauté  cclefte  le  plus  loing  qu'il  peut  de  toutcequilafçauroit  endom- 
mager. 1 1 1 1.  La  tige  du  Liz  eft  couuerte  d'ef cailles,  &  reflemblepour  ce 
fûjed:  fi  fort  à  la  Palme,  que  cequ'cfl:  la  Palme  entre  les  arbres,  le  Liz  l'eft 
entre  les  fleurs.  C'eft  pour  exprimer  les  trauau:^que  noftre  NoblefTe  fupporte 
fi  courageufement ,  quand  elle  fe  troUue  en  la  guerre  ?  qui  ne  trouue  rien 
d'impoffiblc  pour  aggreffcr ,  rien  qui  foit  capable  del'aftaifTcrî  qui  fe  roidic 
&  fe  renforce  des  trauaux  mefme  .    Les  Eftrangers  croyoient  auoir  droi6t 
de  luy  ofter  le  phlegme  &  la  patience  ,  en  luy  accordant  l'efFort  inuinci^ 
blc  d'vn  foudre ,  ou  d'vn  feu  foudain.  Mais  ils  apprendront  maintenant  ce 
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qu'ils  en  doiucnt  iugcr  aprcs  la  confiance  d Vn  fîcgc  de  treize  mois ,  dans  les  re- 
glcmens  d'vnc  milice  auili  feuere  qu'on  en  ait  iamais  vcu.  Elle  a  côbattu  les  ar- 
deurs d'vn  Eftc  long  &penible, entre  des  marais  falâs,  &  lur  vne  grcuCiqui  pou- 
uoit  lafTcr  la  patience  mefmc  j  Elle  va  maintenant  attaquer  les  neiges  ôc  l'Hy- 
ucr  le  plus  rigoureux  qui  foit  au  monde,  &femonftre également  inuinciblc 
en  toute  forte  de  faifon.  V.  Le  liz  eftant  reueftu  par  le  dehors  de  Ci  blan- 
cheur nue  &  naturelle ,  a  neantmoins  fes  richelTes  &  Tes  grains  d'or  au  dedans, 
milti  ''  comme  celuy  qui  faid  plus  de  cas  de  ce  qui  cft  intérieur,  quedufaftc  &  de 
l'apparence.  C'eft  l'elpritde  laNobleireErançoifcjqui  ayant  fi  peu  de  vani- 
té, au  prix  des  autres  nations,  femble  refTerrcr  toufiours  fes  trefors  dans  foy- 
mefme  ,  &  ne  fe  porter  pour  ce  qu'elle  eft  ,  que  quand  elle  fe  void  obli- 
gée de  le  faire,  &que  les  occaiionsTy  contraignent.  Lors  elle  paroiftcn  ^ 
grandeur,  &  faiét  aflez  cognoiftreque  la  naïfiieté  quelle  monllxoit  en  fes 
déférences,  ôc  ciuilitez  qui  luy  font  fi  particulières,  partoit  de  la  complai- 
fànce  qu'elle  a  de  la  Vertu ,  &  de  fon  bon  naturel ,  &  non  pas  de  l'ignoran- 
ce de  fon  mérite.  Tels  font  les  hz  delaNoblefle,  fcmezfur  l'azur  de  cette 
Monarchie  i  qui  eft  iur  terre,  en  valeur,  en  bonne  grâce,  en  volonté  de  bien 
faire,  ce  que  les  Anges  font  au  Ciel,  que  les  Saind:s  Pères  comparent  fou- 
uentesfois  a  des  liz. 

Laluftice  ,  le  tiers  Eftat  ,  &  fur  tout ,  cet  x\ugufte  Parlement ,  la  Cour 
des  Pairs ,  le  Temple  d'Equité ,  voire  mefme  de  tous  les  Dieux  cnfemblc ,  où 
■s'cntcndét  les  Oracles  duCiel  (ùr  la  vie  &  les  biens  des  (ùjets  de  cette  Courônc, 
cft  dignement  reprcfcnté  par  le  liz.  Premièrement  cette  fleur  chez  les  Grecs, 
entre  autres  noms  porte  celuy  de  la  luftice.  Car  Ke^^o)>f  qui  vient  de  dilcer- 
ner  &  de  iuger ,  félon  Suidas ,  eft  auffi  le  nom  du  liz ,  "^  -vu  J]^Ke}<na>ç ,  dit-il, 
à  raifon  de  l'excellence  qu'il  a  lur  les  autres  >  oubiencommedifent  les  autres, 
Ktiw  wjois  le  luge  &  l'arbitre  des  fleurs.  C'eft  ce  qui  monflre  la  Puiffancc 
&  la  Majeftédeccttc  Courfouueraine,  qui  eft  la  première  du  monde,  &  qui 
pour  fon  équité,  interpofc  tous  les  iours  fes  iugemens  entre  les  Roys  &  les 
Princes,  voire  entre  les  lubjeds particuliers  ôc  le  Roy.  Les  luges  (ont nom- 
mez fcexTo},  dit  Euftathius,  parce  qu'ils  feparent  levrayd'auec  le  faux,  le  iu- 
fte  d'auec  l'iniuftej  quand  ils  le  font, ils  méritent d'eftre  nommez, la  Bou- 
che de  Dieu,  félon  le  dire  del'vn  des  Prophètes.  IL  Le  liz  eft  vn  lymbolc 
d'Eloquence  &  d'érudition  i  Homère  parlant  d'vn  homme  facond  &  difcrr, 
l'appelle  ô'tiu  AeieAOio:^,vnt  voix  de  liz:  Auffi  MiejLsy  en  Grec,  le  prend  cgalemét 
pour  le  liz  &  pour  l'Iris,  qui  cft  la  melfagere  des  Dieux,  ôc  le  hicroglyrc d'Elo- 
quence. Quelques  anciens  parmy  les  Indiens,  à  ce  fujct,  eftimoient  qu'il  fe  fàl- 
loit  lauer  de  l'eau  de  liz,  pour  trouuer  de  la  grâce  a  bien  dire.  C'eft  cette  douce 
liqueur  d'Eloquence,  dans  laquelle  trempent  leurs  lèvres  ceux  qui  tous  les 
iours  paroiifcnt  dans  le  Parlement  de  Paris,  &qui  en  font  découler  les  ri- 
chcffes  des  difcours,  qu'on  n'entend  point  es  autres  villes.  1 1 L  Le  liz  a  cet  ad- 
uantage  de  la  Nature,  qu'il  n'a  pas  feulement  vne  fimple  odeur ,  mais  pluficurs 
.cnfcmble,  ôc  bien  différentes,  félon  fes  différentes  parties.  La  fleur  a  lafîenne. 
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les  marteaux  Se  les  filets  d  or  ont  la  leur,  la  tige,  la  racine,  1  eau  qui  en  coule,  eri 
ont  de  particulières:  il  n'y  a  partie  aucune  dans  cette  plante  lacrée,  qui  n'ait  la 
qualité  particulière  ,  &  (on  odeur.  Ce  grand  Corps  eit  compoie  de  plu- 
fieurs  Chambres  :  chaque  particulier  i  elt  orné  melmement  de  plufieurs  bon- 
nes qualitez  :  mais  chaque  partie  a  (on  luftre  ,  fon  odeur,  la  bonté,  &  dans 
Vne  {i  grande  multitude  d'Officiers,  rien  n'eft  inutile.  Aulïi  comme  le liz 
comprend  en  foy  toutes  les  odeurs,  la  luftice  cmbrafTe  toutes  les  Vertus*»  de 
laquelle  cette  Compagnie  eft  la  garde  &  la  depofitaire.  1 1 1 1.  Le  liz  fleu- 
rit au  follHce,  comme  fi  la  Nature  offroit  au  Soleil ,  quand  il  eft  en  fa 
grande  éleuation ,  cefte  fleur  pour  prefent:  &  comme  fii  c'eftoit  le  plus  ri- 
che ouurage  iufques  où  cetaftrepouuoit  poufTer  la  terre,  &la  faculté  quel- 
le a  de  produire.  Nous  n  auons  rien  de  fi  excellent  que  la  luftice  '■,  nos  Roys 
en  décorent  l'vne  de  leurs  mains  en  leurs  (acres ,  &  l'égalent  a  leurs  fcc- 
ptres:  Elle  paroift  principalement  dans  cette  Grande  Cour,  où  quand  nos 
Roys  tiennent  leiu:  lit  de  luftice  ,  nous  pouuons  dire  qu'ils  font  au  lieu  le 
plus  cminent  de  leur  gloire  :  Les  Liz ,  font  les  officiers  qui  les  enuiron- 
ncnt ,  prenant  d'eux  leur  naiffance  &  leur  auâ:orité.  Le  Soleil  n'arrefte 
guère  en  cet  exhaucement:  Nos  Roys  y  font  toufiours ,  leur  gloire  eft  im- 
muable, comme  leur  luftice  "^c'eft  où  leur  Grandeur  fe  repofe,&:  fait  paroi- 
ftrc  autant  de  liz  que  nous  voyons  de  luges,  car  à  cet  etted:  ils  font  afïisfùr 
les  jliz,  dans  vne  falc  couuerte  &lambrifléc  de  ces  fleurs,  &  qui  mérite  d'e- 
ftrc  nommée  Kepunet ,  le  facré  fejour  des  liz.  V.  Finalement  fe  diftile 
Vn  huile  du  liz  qui  eft  fouuerain  j  C'eft  la  douceur  que  le  Parlement  faiâ: 
fcntira  ceux  qui  y  ont  recours:  il  ny  a  que  les  vices  qui  y  foient  mal  trait- 
iez ,  comme  lesferpents  n'ont  aucune  fleur  plus  ennemie  que  le  liz.  Il  n'a 
point  d'elpines  j  la  nature  qui  a  efté  punie  dans  les  rofcs ,  maintenant  he- 
riffées  de  pointes  aiguës  pour  tirer  lefang^eft  demeurée  toufiours  innocen- 
te dans  les  liz,  comme  nos  luges  dans  la  grandeur  de  leur  pouuoir ,  n'ont 
principalement  pour  l'innocence,  que  de  la  douceur  &  de  la  bénignité. 

Mais  pour  ne  point  fermer  ce  difcours  fans  couronner  fa  Majefté  de  la  fleur 
que  le  Ciel  luy  a  donné  pour  déclarer  fon  excellence,  on  peut  encore  remar- 
quer quelques  autres  qualitez  du  liz  ,  pour  la  Pieté  de  ce  Royaume  Tres- 
ChrefîEien,  qui  ne  conuiennent  qu'à  nos  Roys.  L  Comme  le  liz  eft  nommé 
jSstffiAiJwi-  af%ij  vne  fleur  royale,  par  vne  notable  prééminence  que  la  Nature  ^^W 
luy  a  donnée  i  aulfi  dans  l'Eglifè ,  le  premier  Roy ,  &  le  premier  Royaume  eft 
celuy  de  France.  Sain6t  Bernard  ne  faid  point  de  difficulté  de  luy  donner  ^'""j^-  ^'  . 
la  Royauté  iur  les  rieurs:  Tropter  cdnderts  munditiam  ille  pos  catens  eji  pra'„i^c.\^. 
UtHs  :  Le  liz  eft  à  préférer  aux  autres  pour  fa  blancheur.  Aufti  Sain(5t  Gregoi-  ■£/"/•  <'•  ^-  S' 
re  adjuge  la  prefeance  au  Roy  de  France,  par  deffus  les  autres  Roys:  Quanto 
aeteros  homines  re^ia  dignitas  anteceliit  ^  tanto  c^terarum  gent'mm  régna  ,  rr- 
gni  profeBo  'vefiri  culmen  excellit ,  efcriuant  à  Childebert.  Comme  fi  nous 
ofionsdire,  que  les  autres  Eftats  ne  font  que  des  eftais,  ou  des  images  tirées 
fur  l'idée  de  ce  floriffant  Empire  j  ainfi  que  Pline  dit  que  quelques  fleurettes  ^'^•*^"'"-^' 
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qui  naiflent  parmy  les  champs ,  y«/3f  mdmienta  natara  lihafacere  condifcsn^ 
tis  i  ne  font  que  des  cflais  de  la  Nature,  qui  s'eiprouuoit  pour  faire  les  liz.  IL  Le 
liz  eft  la  fleur  la  plus  agréable  à  la  veiie,  qui  foit  ^  Ar«//«3-  alius  fos  W  ipfo  pro- 
s  sem.  cit  j}^^f*  tdnîHm  pr^  fe  fcrt  gratu,  quantum  hic  Vnus  :  La  Religion  de  nos  Roys> 
&  la  deuotion  de  ce  Royaume  cfl  fi  belle ,  qu'elle  ne  fc  peut  aiTez  loiier.  Auffi 
nous  ne  voyons  point  de  Royaume,  qui  ait  tant  de  belles  loix  &  d'ordonnan- 
ces pour  le  fcruice  de  Dieu,  ôc  où  les  Miniftres  deTEglifc  ayent  defi  beaux 
droi6ls,  tant  d'honneur ,  &  de  repos.  Nos  Roys  approchent  fi  prés  de  leur  di- 
gnité ,  qu'ils  font  oindis  d'huile  comme  eux ,  &  a  ce  iujedl,  portent  tres-digne- 
ment ,  en  vne  fi  longue  lùitte  de  Princes,  qui  ont  veicu  depuis  Clouis  fans  au- 
cune tache  en  la  foy ,  la  grâce  de  guarir  des  malades ,  comme  vne  prcuuc  indu- 
bitable de  leur  légitime  authoritc ,  &  le  iùrnom  de  Tres-ChrciHen.  I  H.  Le 
liz  cft  la  fleur  qui  dure  plus  long-temps  :  ce  qui  prouient  de  la  fermeté  dcfes 
iucilles,  de  la  bonté  de  fa  racine,  &  des  appuis  de  fa  tige.  Le  Royaume  de  Fran- 
ce cft  le  plus  ancien  de  tous  les  Royaumes  qui  foient  maintenant  fous  le  Ciel, 
^*^''^"g°'  &  doit  durer  iufques  à  la  fin  du  monde  -■>  ainfi  que  S.  Riguier  &  S.  Valéry 
le  reuelerent  àHueCapct,  après  laTranflation  de  leurs  Reliques?  pour  la- 
quelle ils  l'afleurerent  que  fa  pofteritc  Regnarct  in  ferpetimm  ,  Tiendrolt  le 
Sceptre  François  tant  que  le  monde  dureroit.  1 1 1 1.  Le  liz  eft  d'vne  admi- 
pîin.  cit.     rable  fécondité  :  Nihil  eji  fœcundms  ;  AulTi  le  vafe  de  la  fleur  eft  le  plus  Ipa- 
cieux&  le  plus  large  qui  fe  voye  :  c'eftpourmonftrer  la  magnificence  de  nos 
Roys,  comme  elle  (evoid  en  tant  de  fondations  d'Eglifes,  dedans  &  dehors 
l'Europe.  Pépin  mcfine  a  mérité  cet  Eloge,  recogneu  pour  tres-authcntiquc: 
B*r»n.  t>.9.  Piptnus  Pius ,  primus dmplificanda  Ecclefa  viam  aperuit;  Il  a  ouuert  le  chemin 
^nnAi.      d'enrichir  l'Eglife ,  ce  que  Ç^%  cnfans  &  fes  iiiccelfeurs  ont  fi  dignement  achc- 
ué.  V.  Finalement  nos  Roys  ont  tant  de  fois  défendu  le  S.  Siège  i  que  l'on 
peut  nommer  ce  Royaume ,  fon  appuy.  Ce  qui  a  fai6t  dire  à  Pie  1  \.  Pape  :  Fi^ 
dem  feruAre ,  ç^r  Romanam  Ecclejiam  honejlare ,  Francorum  Regum  proprium 
jjijloirt      ^ft  •  C'eft  le  propre  éloge  des  Roys  de  France,  de  défendre  la  foy ,  &  d'honorer 
-inmcrfelU    l'Eglife  Romaiiie,  AulTi  le  lis  eft  la  feule  fleur  que  Dieu  ait  daigné  employer 
^"''^'^""'auferuice  du  Temple.  Si  les  abeilles  fe  plaifeiit  fur  les  liz ,  &  fi  le  lue  qu'on  en 
tire,  porte  dans  quelques  Autheurs  le  nom  de  mieh  nous  fçauons  combien 
Flm.lih.n.  cette  victoire  a  touché  le  Pape ,  &  combien  fes  abeilles  ont  pris  de  contente- 
*-'5-  ment  de  la  prolperité  de  nos  liz.  Il  y  cft  obligé,  non  feulement  parce  que  le 

Roy  cft  le  fils  aifné  de  l'Eglife ,  mais  aulfi  le  fien  en  particulier ,  comme  l'ayant 
tenu  iur  les  fonds  de  Baptelmeaunom  de  Clément  VIII.  eftant  fon  Nonce  en 
France",  depuis  ce  grand  office  il  a  eftéfair  Cardinal,  &  finalement  Pape:  com- 
me fi  le  Ciel  euft  abfolument  voulu  qu'vn premier  Prélat  de  l'Eglife  cuft  ren- 
du c  e  feruic  e  à  fa  M  a  j  efté. 

Mais  c'eff  trop  nous  arrefter  fur  cette  fleur  i  au  moins  la  longueur  de  ce  diC 
cours  tefmoignera  dauantage,  que  ce  n'eftpas  à  mauuais  tiltreque  cet  Arc 
confàcré  a  la  Pieté  du  Roy  ,eftoit  parfcme  de  fleurs  de  hz  Sangurc  eft  la 
fuiuâte.Vxi/: /'f'^^-i^ 
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DEDIE'  A   LA 

RENOMMEE 

Au  pont-ieuiz  de  la  Porte 
S.  lacaues, 

R^ENCONTRE     TROISIESME. 

A  première  obligation  que  la  grandeur  impôù  âtff 
Princes,  cft  que  leurs  actions  telles  au  elles  foient/onE 
incontinent  fceuës  &  publiées  par  iVniUers  j  Haiet p^„f^^^^^ 
hoc  prïmum  magnd  fortuna  ,  quod  nihii  teÛum  ,  nihil 
occultum  efjefdtitur.  Ce  qui  fe  voit  de  premier  abord 
dans  vne  emincnte  fortune  ,  cft  ceftc  fcruitude  oii 
giandeur  ,  comme  on  la  voudra  nommer  ,  de  né 
pouuoir  viure  à  couucrt  :   Il  eil  aufTi  difficile  a  vn 
Prince  defc  tenir  cache  ,  ou 'de  trouuer  quelque  lieii 
fecret  pour  ce  qu'il  fai6b,  qu'il  leferoit  au  Soleil  mefrne  :  &  comme  dans 
les  Corps  celeftestout  eft  defcouuert  &  cognu  des  hommes  >auffi  les  adlions 
des  Roys  ont  autant  de  ipedtatcurs  &  de  te{moins,que  de  {ujed:s.  L'vni- 
uers  reçoit  leur  nom ,  l'hiftoire  du  monde  en  eft  chargée ,  les  temps  en  pren- 
nent leurs  qualitez  &  leurs  diftJnâ:ions,pour  les  configner  a  l'Eternité:  il  leur 
refte  lèulement  de  prendre  garde, quece  qu'en  dira  la  Renommée  foitho- 
norablcpoureux,  &  que  le  monde  les  ayme,  &  remarque  leur  temps  com- 
me celuy  des  aftres  bcnings,  &  falutaires  à  fon  bon-heur  &  félicite.  ï^t  quif-  ^^»»< 
^uc  fA^HS  eji  Prince^s,fam4eius  incertur»  bona^  an  maU  ,  caterum  aterna 

.  N 


50 

efi.    Auflî  toft  que  quelquVn  naift  Prince  ou  cfl  faiâ:  tel ,  fa  réputation 
peut  indifféremment  eftrc  bonne  ou  mauuaife  ,  mais  elle  eft  affeuremcnc 

éternelle. 

Les  prouefTes  de  fa  Majefté  ayant  obligé  la  Renommée  a  publier  (es 
louancres  par  tout ,  on  s'eft  trouué  en  peine  comme  quoy  l'on  pourroit  re- 
-     pr  efenter  ce  fentiment,  &  cette  troifiefme  qualité  que  Bafilée  auoit  faiâ:  voir 
entre  les  douze  qui  contribuent  tout  ce  qu'elles  peuuent  à  l'cmbelliffement 
de  ce  triomphe.  Apclleseflant  en  pareille  peine  pour  Alexandre  ^  &  ncfça- 
chant  comment  il  fairoit  voir  leilcndiie de fon nom  ,  après plufieurs  clTais, 
en  fin  luy  mit  vnfoudreenlamaiin  \  carie  foudre  eft  le  Hieroglife  de  la  re- 
nommée ,  qui  s'eftend  par  tout  en  vn  inftant ,  félon  l'vfage  des  Egyptiens ,  qui 
le  nommoient  Focem  aërù ,  la  voix  du  Ciel  &:  de  l'air.  Mais  Lyflppus  improu- 
uacefteinuention,  tant  par  eequ'elleportoit  vneXcéz  apparent  de  flatterie, 
que  par  ce  qu  elle  reffcntoit  trop  cette  folle  humeur  qu'Alexandre  prenoit 
d'vne  Diujnité  prétendue,  &  de  fon  extraction  delupiter.  Partant  il  ayma 
mieux  luy  mettre  en  main  vnclance^  pour  fignifier,  que  qui  liroit  les  geftcs 
de  ce  Roy,  ne  pourroit  croire  qu'il  euft  (i  peu  vefcu  j  &  qu'autant  que  la  lan- 
ce excedoit  fon  corps,  fa  renommée  excederoit  fa  vie,  voire  mefinepafferoit 
(ans  aucun  obftacle  iufques  dans  les  (iccles  à  venir,  comme  fa  lance  n'auoit 
rien  trouué  d'inuincible.  Mais  Lyfippus  fiit  auffi  mocqué  par  Pafiades  By- 
zantin, qui  dit  aux  fiens ,  en  voyant  ce  deffein ,  qu'il  y  auoit  à  craindre  qu'Ale- 
xandre ne  perçaft  le  Ciel  auec  la  lance  que  le  Statuaire  luy  auoit  donnée.  Ainfi 
ces  deux  grands  ouuriers  ne  peurent  iamaisbien  rencontrer  pour  exprimer  la 
Renommée  de  leur  Prince. 

Ccft  ce  qui  a  fai6t  refoudre  la  Ville  d'y  placer  la  Renommée  mefme ,  fans 
PA'^/^      autre  déguifcment,  &:  à  lafaçon  que  les  Poètes  &  les  anciens  l'ont  dépeinte> 
dans  le  grand  air  de  fa  force,  les  aifles  defployées,  rompant  les  vents,  &  les 
furpaffant  par  laviftelfe  de  fon  vol.  Ces  ailles  monftrent  fa  légèreté  merueil- 
leufe,  comme  celle  qui  s'elpand  au  long  &  au  large,  deuant  qu'on  lacroyc 
defia  née.  Il  n'y  a  rien  qui  aggrandiffe  dauantagela  gloire  d'vn  grand  Capi- 
taine ,  que  lors  que  fes  Victoires  font  promptement  portées  par  l'vniuers  :  C'eft 
ccqui  fit  ambitionner  aux  anciens  d'auoir  des  courriers  fi  légers,  qui  lespcu- 
BeJ}chm.   rent  {ùrnommer  t^tç^Çii^t^ ,  pour  exprimer  leur  vifteffe  '■>  &  comme  en  parle 
A  riftide,  parce  que  les  lettres  qu'ils  portoient,  arriuoient  auffi  promptement 
Pdneg.  ^-  que  s'ils  cufîent  eu  des  aifles  :  t^{env  âasi^  'Ôzzt)  tt^UocSv  <piçjf^aj[.  ^lius  Verus 
^"'  remplit  leur  nom,  &  de  faiâ:  leur  donna  des  aifles;  Cttrforihus  fuis  exempîo 

spdrtimtts  CHpidinum  aUs  fréquenter  appofuit ^  eôfque  ventorum  nominilpus  fape  Vocita- 
•^^  "'^"'''  ait  S  'Boredm  alium  ,  alium  Notum  ,  ^y  item  Jc^uilonem  ,  aut  Ctrcium.  Il 
voulut  que  fes  valets  de  pied  portalfcnt  des  aifles,  &  leur  en  donna  de  bigar- 
rées, comme  celles  qui  fevoyent  aux  Cupidons,  ôc  les  furnomma  du  nom 
des  Vents.  Voire  mefme  ,  fi  nous  voulons  croire  ce  qu'en  remarquent  les 
Curieux,  ils  mettoient  des  aifles  iufques  aux  lettres,  comme  pour  monftrer 
l'impatience  &  le  dcfir  qu'ils  auoient  qu'elles  arriuaffent  promptement.  Mais 


Celles  cîe  la  Renommée  font  fortes,  &  autant  légères,  qire  le  peut  edre  la 
voix,  (ùr  laquelle  elle  vole,  &  fe  porte  par  tout,  nommément  quand  elle 
cft  pouflec  d'vn  grand  fujcâ:.  Elle  elloit  couronnée  de  laurier,  comme  l'e-  -^ "■«•'«  ^•«'♦- 
ftoient  ceux  qui  annonçoient  la  Vidloire,  &  les  lettres  medue  que  les  Ca- '''"^''" 
pitaines  Romains  en  éfcriuoient  au  Sénat.  Les  bandelettes  qui  lient  la.  cou- 
ronne, &  l'entourent,  ne  confèrent  pas  leulement  à  la  gentillefife,  ouàlari- 
chefle  du  parement ,  mais  auiïî  à  la  fermeté  •,  parce  que  dans  l'eftime  des  Grecs,  ^^^'"^  ^'^' 
quand  la  couronne  eft  mal  attachée,  ou  fclafchepar  quelque  accident,  c'eli  lifrïj'râ 
vnprefaged'vnevidoircmal  eftablie,  ôc  non  pas  encore  alTeurée.  Elle  tient  ^>*"'C««5»<' 
deux  trompettes,  pour  monftrer  qu'elle  n'cll  que  voix ,  &  ne  fe  foufticnt  que 
par  le  bruit  qu'elle  relpand:  c'cft  pour  donner  auffiplusd'elpouuante  &  de 
terreur  aux  ennemis  qui  nous  rcftent.  Car  fi  iadis  pour  mettre  à  bas  les  murail- 
les deHicrico,  ontfufFy  les  trompettes,  qu'on  a  gardé  depuis  fî  religieufe-  adi».  ori^ 
ment  dans  le  Temple  de  Sainde  Sophie  s  que  ne  feront  celles  qu'entonnera  ,^''-  <^^- 
laRcnommcc,  &  quelle  fecouife  ne  donneront-elles  aux  Alpes,  &:  aux  au- 
tres fortifications  des  eftrangers?  Et  afin  delesaffederdauantage  aux  loiian- 
gcs  du  Roy,  le  panonceau  de  la  trompette  qu'elle  tenoit  de  la  main  droide, 
cftoit  de  France  ;  &celuy  de  la  main  gauche,  deNauarrc.  Carileftvray  que 
cette  Vi<Sloirc  a  fihcureufement  elpandu  le  nom  &la  réputation  des  armes 
de  fa  Majefté  dans  les  Prouinces  eftrangeres ,  aue  tout  l'attend  pour  l'hon- 
norer  i  &  la  preuue  qu'il  a  donné  de  fa  valeur,  eft  (i  grandei  que  la  Renommée 
mcfinc  femble  auoir  beloing  de  quelque  plus  grande  force  que  l'ordinaire, 
pour  en  fouftenir  &  affeurer  la  vérité.  Aum  le  Roy  en  pcrfonne ,  pour  l'ayder, 
&pour  iuftifier  plus  authentiquement  par  rVniuers  ce  qu'elle  en  publie,  cft 
defiaremontéàcheual,&s'eft  remis  en  campagne  dans  les  froids  d'vn  hyuer 
violent ,  pour  aller  a  vne  guerre  où  fa  luftice  le  conuie ,  S:  la  Pro tedion  d'vn 
Prince  allié  de  fa  Couronne. 

C'eft  combler  (à  Renominéc,  voire  mcfme  la  furpalfer,  que  de  paroiftre  en 
armes ,  &  preft  à  moiftonncr  de  nouuelles  Vnftoiies ,  où  le  bruit  des  précéden- 
tes eft  à  peine  encore  arriué  ',  c'eft  la  hafter ,  ou  bien  la  preucnir ,  pour  la  ren- 
dre plus  diligente ,  comme  celuyqui  dans  vn  Poète  poufte  fa  Renommée  de 
fa  lance ,  &:  la  hafte  d'aller  ; 

^erga  comafque  Dca  Scjthica  ^ater  increpat  hafiâ  '■>  iâii  ' 

Voire  mefme  c'eft  lalajffertoutàfiit,  rempliffant  le  monde  d'armées ,  drfc- 
monftrant  par  tout ,  deuant  qu'en  vn  ieul  cndroi£t  de  la  Terre  la  Renom- 
mée en  aitdid:  ce  qu'elle  deuoit:  Tellement  que  tout  ce  qu'elle  peut  faire 
maintenant  qu'elle  fe  void  furprife,  &deuancée  par  les  armes  du  Roy,  c'eft 
d'efpandre  (à  voix  dans  vn  diftique ,  qu'on  auoitrecueillyiur  la  lifte  inférieu- 
re du  quadrc,  afin  de  ne  point  encourir  le  blafmed'eftre  tout  à  faidl  vaincue, 
ou  de  n'auoir  pas  apporté  la  volonté  qu'elle  doit  a  fon  fèruice,  puis  que  la 
grandeur  &  promptitude  de  fes  vidoircs  luy  en  oftoient  les  effedls. 
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Auàiat,  (^  timeat  fatis  l^ihi  dehitus  Orhùy 
ViBorem  terra  cum  fciet  atque  mari. 

En  François; 

Que  par  tout  l'njniuers  ma  'voixfiit  entendue 

Et  qu  aucun  des  mutins 
JsTofe  plus  s'oppopr  a  ïarreft  des  defiins 
^i  foubmet  à'uos  loix  toute  fin  efiendue. 
A  genoux  Nations  ^  defenfi  de  s'armer 

Contre  les  aduantages 
^'qjn  Monarque  qui  tient  defirmais  a  fis  gages 

Et  la  "Terre  ^  la  JHer. 

Ceftoit  comme  vncry public,  maispluftoftvnccommination  faide  par  le 
hcraut  du  Tout-puiflant ,  ainfî  qu'Homcrc  appelle  la  Renommée ,  pour  ad- 
uertir  les  Royaumes  &  les  Eftats  qui  font  de  l'ancien  domaine  de  la  France,  de 
venir  recognoiftrc  la  Vi(5toiredVn  Prince,  quis'eftant  monftré  inuincible  (ùr 
la  Terre  &  fur  la  Mer,  ne  leurlaifTe  autre  moyen,  pour  ne  point  eiprouucr 
i'cffortde  fcs  armes,  que  d'auoir  recoursàfa  clémence. 

A  ce  mefinelùjct  l'on  auoitpofc  deux  ftatucs  plus  grandes  que  le  naturel* 
qui  couuroientlesdeuxcoftezdupont-lcuis:  L'vne  eftoit de  Neptune, com- 
me le  monftroitfon  trident,  ôclecheual  marin  qu'il  auoit  à  foncoftcj  L'au- 
tre eftoitdeCibelleoudelaTerre,  auec  fa  couronne  crenelléede  tourelles, 
&  vn  lyon  à  fcs  pieds.  D  ans  l'cfpacc  du  milieu ,  fur  la  clef  de  la  porte ,  fe  lifoit: 
ViCTORi  ÀC  Domino.  Dedans  la bazeduNeptune,  ET  maris» 
&  dedans  celle  de  Cibclle ,  et  t  e  r  r  AEi  pour  dire  que  c'cft  auec  beaucoup 
de  raifon  que  le  Roy  eft  appelle  par  la  Renommée  en  ce  Triomphe,  Vi^bo- 
rieux  de  la  Terre  &  de  la  Mer ,  puis  qu'en  ce  grand  faiâ:  d'armes  il  s'eft  mon- 
ftré maiftre  de  l'vn  &  de  l'autre  élément.  Ceftoit  donc  iuftement  que  de 
cette  Viâ:oire  elle  prenoit  vn  augure  afteuré,  que  tout  cederoit  aux  con- 
queftcs  de  fa  Majefté. 

Il  eft  remarqué  par  vn  grand  Naturaliftc,  que  de  la  France  Ion  peut  aller 
dans  toutes  les  Prouinces  &  parties  du  monde ,  ou  par  terre,  ou  par  mer  :  com- 
me fi  la  Nature  nous  appclloit  à  la  conqucfte  de  l'Vniucrs,  par  la  facilite  des 
iftuës  qu'elle  nous  donne.  Defaidl,  les  François, à diuers temps,  ont  faid:pa- 
roiftrc  leurs  armes  en  tous  les  coins  du  monde ,  &poiredé  les  plus  floriftàns 
Empires  qui  foient  en  fes  trois  parties  >  comme  de  l'Orient,  par  trois  de  nos 
Princes  qui  ont  régné  à  Conftantinoble  '■>  de  l'Afrique,  par  les  voyages d'Ou- 
tre-mer",  &  de  l'Europe,  dclaquelle  en  diuerfes  viéloires  for  l'Efpagne,  l'Italie, 
l'Allemagne ,  l'A  ngleterre,  &  les  plus  belles  Ifles  de  la  mer  Méditerranée ,  ils 
ont  conquis  ce  qu'ils  ont  voulu.  Ex  i^o  fnu  quoquo  orhis  'velis  exeas  ;  in 
s.dtn.  f.24.  Jriij^antM  t  ^  in  Ituliam  ,  terra  marique  :  in  Cy^fricam  ,  mari  tamitm.  Si 

Thracia 


Thracia/it  petenaa  ,  &c.  De  la  France  vous  pouuez  aller  en  telle  part  du 
monde  qu'il  vous  plaira:  EnE^agnc  &  en  Italie,  par  terre  &  par  meri  en 
Afrique,  par  mer  feulement.  Pour  allerenlaThrace,  &  vers  le  Lcuant,&o 
Ne  (èmble-il  pas  qu'elle  ait  par  la  Nature,  acquis  vn  droidl  de  fcruitudc  fur 
toute  la  terre  habitable?  Or  cette  facilite  de  pouuoir  pafler  parl'herirage 
d  autruy ,  eft  tant  eftimce ,  mcfmement  dans  le  droitt  commun  obferué  entre 
les  particuliers,  que  les  anciens  lurifconlultcs  la  voulant  (ignifier,  ne  luy  ont 
attribué  autre  nom  que  celuy  de  feruitude  i  lequel  terme  contient  en  foy 
dVnc  part  toute  forte  de  relief  &  de  {ùperioritéj  ôcdelautre,  toute  fubmil^ 
(ion:  C'cftdonc  auoir  eflé  déclarée  fouueraine  dans  l'Vniuers  par  le  grand 
Legiflateur,  qued'auoirreceudeluy  dcsvoyes&  des  lifuës  par  tous  les  Em- 
pires. Partant  l'augure  de  la  Renommée  en  ce  dilHque,  a  de  grands  fonde- 
mens  iur  la  Nature  mefme,  &  (iir  la  difpofition  &  fituation  des  Prouinces, 
cftablie  par  celuy  qui  a  tout  créé:  qu'elle  fortifie  iuftement  par  cette  Viâ:oire> 
en  laquelle  le  Roy  s'el^ant  monftré  Viâioiieux  Iur  la  terre  &  fur  la  mer ,  don- 
ne vue  agréable  ouucrture  auxDeflinées,  &  nous  fai<ft  croire  que  le  Bon- 
heur mettra  bien toft  la  France  en  lapofleflîon  du  Monde,  que  fon  alfictte 
luy  a  promis. 

Cependant  la  Renommée  l'emplira  des  merueilles  qu'elle  remarquera, 
tous  les  iours  dans  les  pas,  &  dans  les  heureux  progrés  de  noftre  Conquérant, 
trauaillc  pour  elle  ,  &  luy  confacre  fcs  fueurs ,  il  la  chérit  &  la  prife  ,  con^me 
celle  quiinftmid:  le  monde  de  ce  qu'il  doiteiperer  de  fa  valeur.  Calliodorex/^.i.'y.i(>. 
•    donne  vne  belle  ambition  à  tous  les  Princes ,  y  oulant  qu'ils  trauaillent  a  ama(^ 
fer  les  trefors  de  la  Renommée,  Nobiles  thefaurosfdrn^e  i  ce  font  ceux-là  que  les 
Roys  doiuent  chaque  iour  accroiftre ,  tenant  toute  aâ:ion  pour  inutile  &  per- 
due ,  &  le  temps  mal  em.ployé ,  (^uius  'vnius  honejla  auaritia  cjl ,  duquel  feul,  i>e  hreuiut» 
dit  Seneque,  les  Princes  doibuent  faire  grande  efpargne,  &  foiurres-Ioliable-  '^'^"'^■i- 
ment  auaricieux  ,  quand  ils  n'ont  rien  acquis  pour  configner  en  ce  trefbr.  Et 
n'cft  point  a  craindre  ,  que  leur  puiiTance  abufela  crédulité  des  peuples ,  &y 
face  receuoir  des  a(ftionsqui  ne  le  méritent  point  :  Car  ,  ils  fe  tromperoient 
eux  mefme  ,  &  lesfauces  loiianges ,  comme  dit  vn  ancien,  ainfique  mon- •><w^6î«  •"«- 
noyés  de  mauuais  aloy  ,  n'augmentent  iamais  vn  trefor.  La  flatterie  eliffe*^^  °f^°'. 
louuent  pour  vne  véritable  publication  de  vertu ,  &  peut  durer  quelque  temps  ^â^y. 
auec  l'appuy  que  l'efclat  &  la  grandeur  d'vn  Prince  luy  donne  :  le  malheur  eft,  ^"^'"^•O'-. 
que  ce  vice  citant  fi  nuifîble  aux  grands  Seigneurs,  ils  ne  s'en  plaignent  point  °^'  '  ' 
neantmoins ,  d'autant  qu'il  tient  de  la  nature  de  ces  venins  plus  dangereux,  qui 
plaifènt  &  chatoiiillêt  la  langue  en  luy  donnât  la  mort.  A  pollon  auoit  eftably 
dâs  le  Parnaffc,  félon  les  aduis  qu'en  a  publié  Traiano  Boccalini,  vn  rigoureux  5-'*^"'*<?^' 
1  ribunal  contre  les  natteurs,pour  purger  le  monde  de  cette  engeace  mal-heu-  „„^.  ^s 
reufe,fipreiudiciable  auxGrands  ;  mais perfonne  n'y  poftul oit  iamais,  &  ne  (è 
trouuoit  aucun  qui  par  requcfte,  &  par  les  voyes  ordinaiies de  luftice,  vouluft 
pourluiure  ceux,  contre  lefquels  il  eftoit  érigé  :  tellemêt  qu'il  fut  contraindbde 
l'abolir ,  &  les  flatteurs  font  demeurez  toufiours  depuis  en  règne, &  viuent  im- 
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puncmcnt  dans  leur  crime.  La  Renomce  toutefois  cft  celle  feulle  qui  dcftruic 
leurs  artifices  ,  &faiâ:  voir  la  vanité  de  leurs  difcours  '■>  le  cours  des  fieclesdel-^ 
couure  la  flatterie ,  6c  bidV  plus  reluire  les  véritables  loiiaiigcs  qu'on  donne  a  k 
vertu  des  Princes  5  ainfi  que  nous  voyons  l'or  s'affiner  d'auantagc  dans  le  cou- 
rant des  Riuieres ,  &  ce  qui  n'cft  que  doré  s'y  effacer  finalement.  La  France  fc 
promet  de  la  Renommée,  cette  éternité  ,  pour  les  loiiangcs&:  pour  la  Gloire 
de  Ton  Roy  7  5c  la  Ville  de  Paris  s'intereflant  dans  l'honneur  de  ccluy ,  qu'elle 
bénit  par  cent  mille  bouches,  fcplaill  tantà  laveiicde  cette  DeefTe, qu'el- 
le l'imagine  croillre  auiourd'huy>  &js'eipaildrc  auec  elle  par  l'Vniuers  pour 
ic  loiicr. 

Il  eft  vray  neantmoins  qu'outre  la  réputation  de  (à  Majefté,  à  laquelle  ce 
Portail  eft  conlacré,  la  Ville  auoit  iugé  deuoir  rendre  ce  remerciement  à  ïa 
Renommée,  pour  luy  auoir  apporté fi promptement  lesnouuclles  delà  Vi- 
<fboire:  Car  fans  qu'on  fçeuft  autrement  de  quelle  façon  les  Rebelles  auoient 
cftc  receus,  le  bruit  neantmoins  cftoit  à  Paris  trcs-affeurc  que  la  ville  cftoit 
rendue.  Nous  voyons  que  le  mefme  arriue  toujours  aux  grandes  viâioircs, 
&  qu'on  les  Içait  pluftoft  que  les  courriers  ne  (oient  venus:  c'eft  qu'on  les 
defirci  &  lesdefirs  iouuentfont  les  Oracles  qui  nous  defcouurent  les  choies 
incognuësi  ou  bien  il  y  a  quelque  Puiffancc  occulte,  amye  de  noftre  bien, 
qui  nous  inftruit  du  bon-heur  que  nous  attendons.  Telle  fùtla  Vidtoircquc 
Domitian  obtint  en  Allemagne  (ur  Lucius  Antonius ,  laquelle  coumt  le 
mcfmc  iour  à  Rome  par  le  peuple,  (ans  qu'on  en  fccuft  recognoiftrc  l'authcur, 
comme  vn  Poète  en  a  dit: 

CertîiS  abeji  auBor ,  fèd  qjox  hoc  nunciat  omnis , 
Credo  tibi  ^  Verum  dicere  Fama  files. 

Nousncfçauonsdequi  onleticnt,  mais  c'eft  le  bmit  de  la  Ville  *>  IaVi(5l:oirc 
cft  noftre,  &  ielecroy  i  car  la  Renommée  ne  fai(Sb  guercs  ainfi  courir  que  ce 
qui  eft  vray.  Comme  donc  elle  auoit  tant  obligé  la  Ville  par  les  bormesnou- 
uelles  qu'elle  auoit  apportées ,  outre  le  deftein  de  Bafîlée ,  &  ce  qu'elle  dcuoit 
à  la  publication  des  proUeffes  de  fon  Roy ,  elle  l'a  voulu  rcprefcntcr  en  ce  Por- 
tail ,  que  vous  verrez  en  la  figure  (uiuantc.  ^^\^  ?^  ^i 
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jyptc  ont  eltimé  qu  il  y  auoir  quel-  ^^^^ 
que  fccrctte  qualité  dans  la  Rôle ,  pour  laquelle  l'on  p;>„-«x. 
s'en  deuoit  femir  es  ornemens  de  l'Entrée  des  Roy  s> 
ôc  qu  ellcpromettoit  vneheureufe  Réception.  Il  eft 
alTez  difficile  d'expliquer  quelle  peut  eflrc  cettevertu 
naturelle,  (i  ce  n'eR  que  nous  àydans  de  ce  qu'on  dit 
que  la  R^fc  cft  confac^ç a  l'Amour, on  entende  que 
cette  qualité  fi  importante,  &  tantà  rechercher  en 
leurs  Entrées,  n'eft  point  autre  que  l'Amour  des  peu- 
ples» &  qu'aucc  cet  ornemet  il  n'eft  pas  pofliblc  qu'ils 
ne  foient  receusdigncment.La  briefîieté  du  temps  a  émpefché  que  la  grandeur 
du  deftein  ne  peûft  rien  auoir  d'égal  en  autre  choie  \  là  (aifon  de  l'hyuer  n'a  pas 
permis  de  faire  tout  ce  qu'on  pouuoit  projetter  iur  vn  fi  noble  &  (i  ample 
Îu)c6t  :  Neantmoins  cet  Amour  que  le  peuple  a  tefmoigné  au  Roy,  a  efte 
il  grand,  (i  extraordinaire,  &  rauiffant,  qu'abfolument  parlant,  l'Entrée  a 
cftc  plus  auc  trcs-bellc  ,  ayant  en  fouuerain  degré  cet  ornement  ^  que  les 
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Roys  défirent  le  plus,  &quc  IcsSagesaduoiient  eftre  la  principale  pieced  vn 
Triomphe. 

Le  portail  de  la  Ville ,  érigé  (ur  ce  qui  eft  à  proprement  parler  fon  entrée, 
aeiléconfacréàcet  Amour  ,  qui  eftlepluspuiitant  Génie  des  Empires ,  leC. 
prit  qui  donne  la  vie  &  la  beauté  à  vn  grand  Corps  d'Eftat ,  ce  qui  Ik  les  affe- 
d:ionsdesfubjets,  &  Içs  rend  capables  des  influences  &  desbien-Faidsde  leurs 
Roys.  Ha  eftéfi  gênerai  dans  le  peuple  de  Paris ,  pour  le  Roy  ,  quileftim- 
poflible  d'en  parler  fans  l'amoindrir.  Comme  il  fe  voyoit  mieux  dans  le  vi- 
lào-e  d'vn  monde  infîny  de  perfonnes  de  toutes  conditions ,  qui  ne  bordoit  pas 
feulement,  mais  tapilToit  des  plus  hauts  eftages  iniques  en  bas  la  rue  Saindt 
Jacques,  que  nous  pouuons  nommer  à  ce  (ujcdl,  f^iam  Triumphalem ,  La 
Rue  des  Triomphes  i  Ce  Portail  eftoit  moins  chargé  de  peintures  que  les 
autres ,  &  par  confequent  a  beloing  de  moins  de  dilcours ,  puis  que  cha- 
cun des  {pcdateurs  par  fa  ioyc  particulière  a  exprimé,  &  faid:  en  partie  ce 
qui  s'enpourroit  icy  propofer.  Seulement  pour  garder  cette  recommanda- 
tion delà  Rofc,  laquelle  Philortrate  ne  faid  point  difficulté  de  comparer  à 
l'Amour  mefmc ,  d'autant  qu'elle  a  des  aiflcSidcs  dards ,  &  du  feu  comme  luy: 

^  :  L'on  auoit  faid  pour  le  Portail  vn  grand  exhauflement  d'architedure, 
ôcdans  le  milieu,  vn  compartiment  de  rofaces,  dans  lelquelles  eftoientles 
Armes  de  (àMajefté,  aulieulepluseminent  j  au  deffous,  celles  desReynesi 
ôc  à  cofté,  celles  de  Monfieur  de  Montbazon,Gouuerneur,  &  delà  Ville  meC 
me.  Les  autres  parties  du  Portail  eftoient  auffi  reueftués  &  enrichies  deplu- 
fîeurs  rofes,  pour  le  mefme  (ujed.  A  quoy  fe  peut  rapporter  cette  loiiable  cou- 
ftumc  qui  fe  garde  en  l'Hoftel  de  Ville,  tous  les  ans  au  Feu  de  la  S.  lean:  L'on  y 
prépare  Cix  elcharpes  de  rofes,  la  première  eft  de  rofes  blâches,les  autres  de  rofes 
incarnates  :  la  blanche  eft  pour  le  Roy ,  s'il  y  veut  mettre  le  feu ,  ou  pour  celuy 
qui  tient  (à  place  en  cette  cérémonie  :  les  cinq  vermeilles  font  pour  le  Preuoil 
des  Marchans  &  les  quatre  Efcheuins  :  Car  l'amour  eft  le  grand  nœud  des 
Eftats ,  &  cette  chaifne  myftiquequi  maintient  toutes  les  parties  du  monde 
politique  en  leur  debuoir  '■>  &  laLienueillance ,  que  daigne  monftrer  vn  grand 
Prince  à  fon  peuple,  eft  le  puifTant  attraid ,  des  cœurs ,  &  des  affedionsen  fon 
cndroid;  principalement  quand  le  Prince  eft  doiié  de  toute  forte  de  perfe- 
dions  Royales  ;  &  il  iadis  les  Dieux  s'affemblerent ,  pour  faire  naiftre  la  rofè, 
par  l'effulTion  de  la  plus  douce  &  la  plus  riche  liqueur  qu'ils  euftent,côme  nous 
^nacmih  en  affeure  vn  Poète  ;  f^t^J-fùiv  QeJv  OjuiMv  foShv  coç  ^'on» ,  vix.7a^  'Qrriy^ctf  • 
Croyons  aufli  qu'il  eft  neccffaire  que  toutes  les  Vertus  ay  ent  coulé  leurs  grâ- 
ces dans  l'ame  du  Prince  qui  doit  tirer  àfoylesvolontezdcfcsfubjeds.  L'in- 
fcription  fuiuante  tefmoignoit  l'vn  &  l'autre  pour  le  Roy  i  car  elle  difoit  en 
lùbftancc ,  que  fa  Majcfte  auoit  confàcré  ce  icur-la,  par  fon  Retour  i  la  Ville, 
par  fon  Entrée  Triomphantes  &  fes  fùbjcds,  par  l'œil  fauorable  qu'il  daî- 
gnoit  leur  monftrer.  Cela  eftoit  cxpiinié  par  ces  paroles  efciitcs  dans  le  grand 
marbre  du  milieu. 

LVDOVICO 
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LVDOVICO  XIII.    REGI  CHRISTI ANISSIMÔ 

PACATORI    GALLIARVM    ASSERTOR.I    PACIS    PARENTI    PATRIyE 

QVOD  QVIETE  TERRA  MARIQ_PARTA  VICTCTO.IIS  TRIVMPHISQ^MAGNIFICVS 

LVCEM  ADVENTV  VRBEM  INGRESSV  MORTALES  ADSPECTV  SVO  CONSECRAVIT 

S.     P.      Q_    P.  D  D. 

Aux  deux  collez  du  Portail  eftoient  deux  feintes  de  maçonnerie ,  â  pointe 
de  diamants,  chacune  fouftenant  vnc  balullrade  de  colonnes,  entre  lerquel- 
les  le  peuple  eftoit  reprefenté  en  diuerfes  poftures ,  pour  monftrer  l'ardeur* 
qui  eiloitpartout  à  voirpafTerleRoy  i  tefmoignage  certain  de  l'Amour  que 
les  fubjeds  portent  à  leur  Prince.  Pline  en  embellit  le  Triomphe  de  celuvj, 
lequel  parfesloiiangesilarendu  l'idée  parfaire  d'vn  S ouuerain:  Ftderes  re- 
fena  tecla  ac  lahorantia,  ac  ne  eum  qmdem  njacamem  locumy  qui  non  nifi  JH" 
Jj)enfum  &  'wflahile  Vepgium  caperet  ;  oppletds  vndique  'vias  ,  angHJlumque 
trumitem  relifium  tihi ,  alacrem  hinc  atque  inde  populum  ,  vbique  par  p-<i«- 
dium,  paremque  cUmorem.  Entre  les  Ipedacles  de  voftre  Entrée, il  n'y  en  a 
point  qui  vous  ait  touché  {i  fcn{lblement,que  devoir  les  toicls  desmaifons 
chargez  de  monde,  &:  ployer  prefque  fous  la  multitude  de  ceux  qui  vous  re- 
gardoient  :  les  endroicls  les  plus  hazardeux,  l'approche  defquels  ell  vn  danger 
cuident,  n'eftoient  pas  moins  remplis  que  les  autres  '■>  tant  ce  peuple  eftoit  char- 
mé du  contentement  de  vous  voir,  qu'il  ne  s'apperceuoit  pas  du  péril  où  il  fè 
mettoit.  Toutes  les  mes  eftoient  pleines ,  &  ces  gi'ands  Eipaccs  dans  lefl 
quels  auparauant  les  nations  du  monde  fe  promenoient  à  l'aiiè,  eftoient  de- 
uenus  eiïroids  pour  la  foule  du  peuplera  peine  vous  lailToit-on  place  pour 
pafter  ,  tant  chacun  prenoit  plaifir  a  vous  confiderer  plus  long-temps  i  là 
ville  relTembloit  ce  iour-  là  à  vn  théâtre ,  au  trauers  duquel ,  paiîbit  le  Triom- 
phe de  la  Gloire ,  qui  uous  tenoit  entre  fes  bras ,  &  vous  monftroit  com- 
me le  cher  nouriçon  du  Ciel  &  des  vertus.  La  ioye  pour  ce  coup  l'em- 
portoit  fur  le  relpedl,  &  à  la  faueur  du  contentement  que  vous  en  tefmoigniez> 
elle  cfclattoit  en  des  cris  &  en  des  acclamations  publiques ,  pour  doiinef 
quelque  foulagcment  au  plaifir  &  à  l'aife  incroyable  ,  qui  l'eftouftoit.  Ce 
font  les  cris  de  ioye  qu'on  entendit  ce  meime  iour  par  la  ville,  &ce  l^iue 
le  Koy,  poulie  vers  le  Ciel  par  la  ville  de  Paris,  c'eft  à  dire  d'vn  monde  prefque, 
dans  laquelle  tant  de  bouches  innocentes  apprirent  auec  le  laiél  ce  iour-la 
melme  a  honorer  le  Roy ,  &  à  luy  fouhaittcr  la  longue  prolperité  que  la 
France  luy  defire  pour  l'accomplifTement  de  fon  bon-heur. 

Et  parce  que  l'on  a  toufiours  eftimé  qu'vne  partie  du  Triomphe  confiftoit  a 
ietter  force  fleurs  fur  le  vainqueur  '■>  &  que  cette  couft.ume  ne  fe  peut  mieux  rap- 
porter qu'à  la  bicnueillance  du  peuple  cnuers  fon  Prince  Triomphant,  afin  de 
l'entendre  plus  parfaiâ:ement ,  &:  pour  rccognoiftre  qu'elle  n'a  point  manqué 
tout  à  faid:  en  cette  Royale  Entrée,  il  eft  bon  de  remarquer  ce  qu'en  efcrit  do- 
élément  ArfeniusEuefquc  dcMonembafie,  expliquant  Eurypide,  a  peu prei  ^^''*^-* 


5^ 

en  CCS  termes.    Les  prix  &c  les  recompenfes  n  efloient  pas  encore  cftablies  ny 
reliées ,  chaque  fpedVatcur  donnoit  au  vainqueur  ce  qu'il  vouloir.  Partant 
il  cftoit  mao-nifiquement  conduit  Se  promené  tout  à  l'entour  des  afliftans, 
&  receuoit  d'eux  diuers  preftns,tels  que  portoit  la  couftume&l'eftimedc 
ces  temps-là.  Ceux  qui  cftoient  plus  proches ,  luy  mettoient  des  couronnes  fur 
la  tefte  ,  les  autres  plus  efloignez  ,  &  peut  eftre  aufTi  moins  pourueus  de 
moyés,  fe  contentoient  de  luy  ietter  des  fleurs.  Mais  depuis  que  tout  fut  mieux 
reo-lé  dans  les  ieux  Olympiques ,  le  peuple  ne  retint  plus  que  la  liberté  de 
luy  pouuoir  ietter  des  fleurs:  k3^  ti^ç  )î  ÇoMoCoAia  j(5tTtAji'<p^  ,  il  ne  l«.y  de- 
meura plus  que  la  pcrmiffion  d'vfer  de  cette  faueur  vers  le  vainqueur 
pour  tefmoio^ner  le  contentement  qu'il  receuoit  de  fa  vertu.  La  plus  iuftc 
&  la  plus  digne  recompenfe ,  que  puilTe  attendre  fa  Ma  jeflé  pour  fes  trauauxi 
&c  fes  proiieffes  ,  eft  fa  vertu  mefme  :  Neantmoins  l'Amour  du  peuple  ne 
pouuant  endurer  qu'on  luy  ofte  la  liberté  de  fe  produire  &  faire  voir  en  vnc 
adion  fi  célèbre,  au  lieu  de  fleurs  &  defueilles,que  la  faifon  luy  dénie,  s'eft 
voulu  feruir  de  fouhaits,  defqucls  il  remplit  l'air ,  &  couurit  la  pcrfonne  facréc 
de  fon  Prince,  tandis  que  le  cours  de  fon  Triomphe  lefaifoitcfclattcrdeuant 
fes  yeux  ",  &  employa  vne  profùfion  de  vœux  &  de  louanges  fi  grande ,  que  la 
fomptuofité  des  Anciens,  &  la  curieufe  recherche  des  plus  belles  fleurs  du 
Printemps  ne  mérite  pas  de  luy  eftre  comparée.  Si  nouspouuions  nous  figu- 
rer que  laMajeftépallaft  feparémcnt  deuant  tous  les  corps  qui  font  dans  la 
ville  de  Paris ,  quelles  loiianges  ne  receuroit-il  de  chacun  en  particulier ,  com- 
me autant  de  prefois  conuenables  à  la  qualité  de  ceux  qui  les  offriroient ,  & 
au  mérite  de  fa  vertu?  Les  Chapitres ,  &  les  Communautcz  facrées  l'eulTent 
nommé ,  Defenfeur  de  la  foy ,  Rcftauratcur  de  la  Religion ,  celuy  qui  a  com- 
batu  fi  gencreufement  pourl'Eglife,  &la  làinâicté  des  Autels',  Les  Com- 
pagnies Souucraines,  &  autres  corps  delufticc  cuffent  publié  (on  équité, (a 
iàgeffc ,  {à  modération  dans  les  armées,  fa  vaillance  dans  la  paix ,  &  dans  IVne 
&  l'autre ,  fa  luftice  '■>  Les  diuers  Corps  qui  (ont  parmy  le  peuple ,  euffent  lolié 
fa  dcbonnaireté,  (à  clémence, fes  autres  ineftimables  vertus j  &  l'euflent  re- 
mercié, comme  celuy  par  le  moyen  duquel  leurs  biens  &  leurs  vies  auroienc 
eftéalTeurées  contre  les  violences  des  rebelles  &  des  eftjangers.  Il  n'y  a  point 
de  communauté,  ny  mefme  de  maifon  particulière  &  de  famille  dans  Paiisj 
laquelle  ne  fefuft  tenue  pour  obligée  de  rendre  les  tefmoignages  deraife& 
du  bien  que  cette  fi  grande  Victoire  a  apporté.  Mais  puis  que  c'euft  efté  cho- 
fe  infinie ,  &  qu'on  a  voulu  régler  ce  Triomphe ,  non  pas  comme  vne  Entrée, 
mais  comme  vne  fimple  Réception  defaMajefté,  laiflfons  faire  au  peuple  ce 
que  la  ioy e  luy  inlpire ,  &  permettons  à  l'amour  qu'il  porte  à  fon  Prince ,  puis 
que  les  autres  moyens  luy  font  oftez,  de  s'efpandre  en  dehors,  &  remplir  le 
Ciel  &  la  Terre  defouhaitspourlaprolperitédefonRegne. 

On  gardoit  iadis  dans  les  vœux  publics,  &  dans  les  acclamations  du  peuple, 
deux  chofes  alfez  confiderables  i  à  fçauoir,  de  leur  donner  quelque  ton  de 
Mufique ,  &  de  les  proférer  par  nombre ,  que  l'on  trouuc  encore  marqué  non 


feulement  dans  les  hiftoircs  desPiincesRomains,  mais  aufTi  dans  les  Adcs 
des  (àcrez  Conciles.  Le  peuple  de  Conluintinoble  Eiifoit  l'acclamation  des 
Empereurs  dans  lesEgliies,  &  ne  l'obmettoit  non  plus  quVnc  partie  du  fer- 
uice  diuin  '■>  Elle  fe  nommoit ,  'i°  'mXv^ôim  \  &  Codinus  nous  en  donne  la  for- 
me: iniXv^onov  nninavLj  ô  Qéoç  tIui  •n^iwiwp  rjji  a.ycu  ^cumX^aj  aw;  Erh  -TrsMct  '"^J"--'-^- 
67».  Dieu  conferuc  à  plufieurs  années  voftre  puifiant  &  fainâ:  Empire.  Nous 
n'auons  par  deçà  dans  l'excès  de  nos  ioycs ,  à  la  veuè  de  nos  Monarques,  que  ce 
beau  vœu,  VivE  le  RoY:  Toute  la  Mufique  dont  on  fe  fert ,  ell  celle 
feule ,  laquelle ,  félon  que  dit  Theophraile ,  l'Amour  apprend  i  Et  ce  meimc 
cry  fut  en  cette  Entrée  fi  grand  ,  (i  vniuerfel ,  fi  continu ,  que  pour  en  tenir  le 
compte,  il  faudroit  marquer  ce  que  peut  faire  &  dire  vn  nombre  mnombra- 
ble  de  peuple,  pendant  tous  les  moments  d'vnciournée. 

Pendant  que  le  peuple  tefmoignoit  fon  amour  parfesfouhaits,  fiMajefté 
le  fceut  bien  recompenfer  par  le  plaifir  &  l'aile  qu'il  en  reccut.  La  debonnaire- 
tc  qu'il  taifoit  reluire  dans  fes  yeux,  eft  oit  telle,  qu'elle  euft  arraché  des  pierres 
mcfme  des  cris  pour  fa  proiperité.  Le  liz  qui  elt  vne  fleur  fl  belle,  &  dans  la- 
quelle il  fcmbleque  la  Nature  fe  foit  voulu  monftrer  en  (à  majefté,  néant- 
moins  a  ie  fçay  quoy  de  modeftie ,  qui  eft  bien-{èante  au  Triomphe  d'vn  Roy 
Vi(^orieux  :  Flos  lilij  tam  aitas ,  tAm  candidus ,  tam  iucundHs  ,  fempcr  recli-  s.  sern^r<t> 
natur  ad  terrant.  Ilpanche  toufiours  vers  la  terre,  &  par  cette  demilTionde  f'^'^^-'^'^-'f 
grandeur,  louiticnt dauantage la  grandeur  melme,&  la  majeltc.  Cette  ma- 
nière de  traiifler  eft  (i  particulière  à  nos  Roys ,  qu'on  les  peut  diftinguer  d'auec 
les  autres  par  cette  marque ,  6c  iuger  de  leur  emincnce  par  cette  forte  d'abbaiC 
fement.  Les  corps  lumineux  luifentfort  inégalement:  ceux  que  les  hommes 
inuentent,  font  de  la  peine  àlaveiie,  &  viennent  à  mefpris  quand  on  les  void 
de  prés,  &fouucnt:  Mais  quoy  que  nous  voyons  le  Soleil  tous  les  lours,  nous 
fommes  toutefois  bien  loing  de  le  mefprifer  '■>  plus  on f  approche  de  luy,  ou  par 
la  cognoiffance,  ou  par  le  voifinage  du  lieu ,  plus  on  le  chérit  ôc  on  l'admire. 
Ainfi,  ditSynefîus,  e  (l<tm^d^  «f -n^of^wm  J^>i Vs  av.è  dx  iMi^crv/iSfjoç^'^fi'""^^'^ 
Le  Prince  &  le  Monarque ,  qui  eft  doiié  des  qualitez  requifes  à  fa  dignité ,  eft 
d'autant  plus  admiré,  qu'il  (c  rend  accoftable  &  commun.  Le  feu  que  nous 
auonsicy  bas,foible  &  grandement  imparfaid,  nous  dédaigne  ncantmoinsi 
&  quelque  amorce  que  nous  luy  donnions  pourl'arrefter,  tend  toufiours  en 
haut,  &tafche  à  toute  fccoulfe  de  nous  quitter:  Au  contraire  celuyquieft 
dans  les  aflies,  ainfi  que  remarque  Theodorct ,  comme  ties-parfai<5b  &  diuin, 
tend  en  bas,&fe  iette  vers  nous:  tzS  /l^  ovpcuia  m.  icJtzic,  KS'^'m  q  ^  ÀK-nvoui,^  -oo^w* 
f  abbaiftant  pour  nous  gratifier  de  fes  vertus.  Les  autres  Puiftanccs  qui  lont  (ur  ' 
terre ,  à  caufe  de  leur  foiblelfe  &:  de  leur  infirmité,  mettent  leur  grandeur  à  fe 
tenir  éloignées  de  leurs  vaifaux,  &  à  ne  felaifleriamais  approcher:  Nos  Roys, 
comme  véritables  lumières,  &  accomplies,  ne  f  eftiment  iamais  plus  hono- 
rez, que  quand  ils  fe  donnent  a  leurs  peuples,  fèvoyent  dans  la  foule,  &  que 
tout  retentit  à  l'entour  d'eux,  de  voix,  &  d'acclamations  publiques. 

Sous  ces  deux  perlpedliues  fe  deuoient  lire  deux  fentences  >lefquelles  ncant- 
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moins  ne  furent  pas  miics  en  leur  lieu  ">  prifes  dç  deux  grands  perfonnagcs  d' vn 
nicfme  temps,  ôc  qui  flucnt  bons  fcriiiteurs  de  leur  Prince  :  CafTiodorc  le 
Grand  eft  l'vn ,  6c  Ennodius  de  Pauie  d\  l'autre,  La  première  eftoit ,  M  v  N  v  s 

Ej>ifl]°i.  E  s T  V  I D  E  R  E  P  R  1 N  c  I  p  E  "S :  I.e  plus  agréable  bienfaid: que puiiTe rece- 
uoir  vn  peuple  de  (on  Prince ,  c'ell  de  le  voir  ;  en  cette  veiic  ie  rencontre  touc 
ce  qui  eft  dciiirable  ,&  que  l'on  doit  iullemcnt  préférer  aux  {pedacles  que  les 
Empereurs  Romains  faifoient  voir  au  peuple,  comme  par  forme  de  largclïc 

Entud.  ri-  &  de  prefent  >  &  pour  cet  e{fe6t  furent  nommez  Munera.  L'autre  eltoit^pour 
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ne.  j{f^cm    S  T  o  D I T  :  La  Vaillance  &  la  vigilance  du  Roy  maintient  le  repos  de  la  Fraii- 
luli^.        ce ,  &  fait  que  le  peuple  puilTe  iouyr  aileurément  de  tous  fes  biens. 

Tel  eftoit  le  fentiment  de  la  Ville  en  ce  Triomphe.  Nazaire  parlant  des 
Romains,  quandils  receurcnt  Conftantinle  Grand,  a  bonne  grâce  de  lesmet- 
trc  entre  l'Amour  &  l'Eftonnement ,  ne  fçachant  auquel  des  deux  s'aban- 
Punepria.  donner  :  In  ipfam  oculis  ac  mente  conuerjt ,  nihil  ab  eius  contemplatione  defle- 
Bunty  inverti  mirentur  ,  an  diligant  ;  ntji  quod  necejje  e^  njtrum^ue  permixtè 
Jîmulfieri  ;  nam  e^r  amor  3  faêlorum  commendator  e^  ^  vnde  nafcitur  admira^ 
tio ,  &  fa^a  cùin  mira  fum,  amonm  inuicem  créant.  Tandis  que  le  Triom- 
phe pafïc  5  ilsnefçauent  le  refoudre  ,  s'il  fautaymer  d'auantage  leur  Prince, 
ou  bien  l'admirer  :  leurs  efprits  balancent  entre  ces  deux  mouuemens  ,  l'vil 
dciquels  eftant  confideré  à  part  eftoit  capable  de  rauir  a  fby  les  fpedtateurs: 
,,         mais  eftans  contrepezez  l'vn  contre  l'autre ,  ils  les  laifTent  dans  vue  agréable 
indifférence ,  qui  neantmoins  eft  (ùbjette  également  à  touts  les  effeéts  de  l'ad- 
miration &  de  l'amour.  Car  ils  font  forcez  de  faire  l'vn, &  l'autre  enfemble, 
puifque  l'amour  rehauffe  grandement  les  proiieflcs  de  ceux  que  l'on  aymc, 
d'où  l'admiration  prend  fa  naiffancc  ;  &  quand  les  a6tions  font  grandes 
&  admirables,  elles  engendrent  neceftairement  de  l'amour.  Cecy  fut  veu  par- 
faidtcmcnt  en  cette  "grande  ville  ,  qui  fè  laiflalors  faifîrde  toutes  les  paflions 
loUables  qu  vn  peuple  peut  expérimenter  pour  fon  Prince ,  aulli  toft  qu'il 
paruft  comme  vn  beau  Soleil ,  après  vn  an  d'abfence ,  fur  l'horizon  de  fon  en- 
ceinte. Qupy  qu'elle  foit  fi  grande  ,  qu'a  bon  droit  on  peut  dire  d'elle  ,  ce 
qu'Ariftidcs  difoit  iadisde  Rome  ,  que  de  quelque  part  qu*onictte  les  yeux, 
l'on  voit  de  nouuclles  villes  j  toutefois  veu  l'unmenfité  de  fa  ioye  elle  fut  iugéc 
prefque  trop  petite  ,  &  trop  eftroid:e  en  ce  Triomphe.  C'eft  l'aifeâion par- 
ticulière qu'elle  porte  à  fon  Prince ,  outre  les  debuoirs  qui  luy  font  communs 
auec  les  autres  villes  :  elle  reçoit  touflours  vn  nouueau  contentement 
de  fon  retour  ,  comme  elle  reffent  principalement  fon  abfence^ 
pour  cfbre  accoufhimce  à  le  voyr  &  ne  paroiftre  en  fon  luftrc, 
que  par  fa  prefènce  '■>  puifque  ez  chofes  Diuines  &  véri- 
tablement grandes  ,  l'vlage  eft  ccluy 
qui  donne  plus  de  pointe  au 
defir,  &  plus  de  defir 
à  l'Amour. 

ARC 


ARC  DE   TRIOMPHE 
A  LA  IVSTICE 

DV     ROY 

Sur  la  face  de  la  Porte  S.  Jacques, 

dedans  la  Ville. 

RENCONTRE      CIN  QJ^IESME, 

A  lufticc^&laPaix  font  les  deux  plus  grandes  Deel^ 
fcs  des  Eftats,  dont  le  repos  fappuye  iùr  leur  con- 
duittci  elles  les  défendent,  &  maintiennent  contre 
les  approches  des  maux  dont  ils  font  menacez  :  Mais 
c'eft  à  condition  quelesfubjeds  feront  tels  qu'il  c on- 
uient  enucrs  leur  Prince,  i  ôcque  fe rendant  dignes 
des  biens  qu'ils  endoiuent  attendre,  ils  ne  feront  rien 
qui  l'oblige  à  dilToudre  la  bonne  intelligence  que  ces 
deux  puifTantes  Vertus  ont  enfemble.  Sa  Majeftc 
auoit  pris  lenomdelaluftice,  pour  aiTcurer  dauantage  (es  peuples  de  l'incli- 
nation qu'il  auoit  aies  ayder:  Il  auoit  auffi beaucoup  trauaillé  pourlaPaix> 
afin  de  la  rendre  fiable  chez  foy ,  &  de  tenir  fes  frontières  en  feureté  contre 
les  efhrangers,  qui  redoutans  les  forces  de  cet  Empire,  ne  fe  iugeoient  point 
autrement  eflre  affeurez ,  que  par  les  alliances  contradléesauec  nous.  Mais  la 
Rébellion  ,  qui  efl  le  dernier  Monftre  que  les  Enfers  vomifTent  contre  vn 
Eftat  floriffant ,  troubla  tout  *,  &  comme  cette  furie  eft  fans  refpedt 
des  droiâ:s  diuin  &  naturel ,  elle  rompit  par  le  dedans  le  lien  d'obeyffance 
qu'ont  les  vafTauxauec  leur  Souuerain ,  Seau  dehors,  celuy  d'affinité  que  la 
France  auoit  auecfesvoiflns.  Toute  chofedemandoit  vengeance  àlaluftice 
du  Roy,  qui  voyant  que  la  Paix  ne  Icruoit  plus  que  pour  empirer  &  endurcir 


les  Rebelles,  après  auoii  efprouué  toutes  les  voyes  de  retirer  par  doue  cuiplus- 
toft  que  par  les  armes ,  ceux  qu'vne  fureur  aueugle  auoit  deibauches  de  leur 
deuoir ,  Te  trouua  en  fin  contraiiiâ:  &  iiecefTité  de  la  fequcftrer  pour  vn  temps. 
itkti.  Lalufticemefmcjdit  Athénée,  a  introduit  les  guerres  contre  les  hommes  in- 
folens,  lefquels  par  force  &:  tromperie  voulant  rompre  les  ordonnances  que 
la  Nature  a  mis  pour  conferuer  le  monde  en  repos,  chacun  fe  fcntit  obligé 
d'auoir  recours  aux  armes ,  pour  foppofer  à  leur  violence ,  &c  maintenir-  le 
droict  en  fon  authorité. 

La  Paix  donc  feftant  lors  retirée,  lalufticcpamtenarmesi  la  Guerre  luy 
offrit  Tes  forces ,  pour  chafticr  la  témérité  des  ennemis  tant  rcgnicoles  rebelles, 
qu'eftrangcrs  venus  à  leur  (ecDurs,  dont  les  vns  ne  vouloient  point  obeyrj&  les 
autres  vouloient  commander.  L'on  a  depuis  veu  quelle  ifluë  Dieu  (proteâ:cur 
des  Princes)  adonne  aux  armes  du  Roy  i  Ils  ont  tous  efté  plus  fcuerem.cnt 
punis,  que  le  Victorieux  ne  defir  oit:  Jamais  fa  Majefté  n'arma  contre  les  vns 
des  mains  {ij  cruelles  &  (i  barbares,  que  leur  ont  efté  celles  dont  ils  fc  Ibnt 
défaids  i  &  ne  leur  a  defiré  la  rage  mal-heureufe  qui  les  a  portez  à  (c  nour- 
rir de  viandes ,  qui  (entent  les  Théâtres  anciens,  &  ont  faiâ:  autrefois  re- 
brouffer  le  Soleil  :  lamais  contre  les  autres  elle  n'a  requis  du  Ciel  les  vents 
&  les  tempeftes ,  qui  les  ont  brizées  contre  nos  coftes  :  Dieu  a  voulu  qu'il  y  pa- 
mlf  quelque  chofe  de  la  main ,  &  donnant  à  la  Clémence  du  Roy  ce  qui  {"eft 
(jtimsejlmi-  fauué ,  a  puuy  lesvus  par  le  naufrage ,  qui  cft  vne  cipcccdemort,  tenue  des 
ferMkUihi.  plus  fafchcufes  &  violentes  j  &  les  autres  par  la  famine ,  digne  chaftimcntdc 
i.  eUt.  t.    1  impictc  contre  Dieu ,  le  Prince,  &  la  Patrie. 

Mais  comme  l'on  nediffout  iamais  la  Paix ,  que  pour  la  rejoindre  mieux, 
l'affermir,  &  cimenter'?  &  félon  le  dire  de  Platon,  l'Ange  &  le  Démon  de 
♦  t|  «VA'  r  Académie  (  ainfî  que  l'appelle  Maximus  Tyrius  )  puifquc  la  Guerre  mclmc 
pitf<«>rw«f,  ne  fe  doit  entreprendre  que  pour  donner  plus  d'afliette  &  d'eflabliffement  à 
x.>.«.         la  Paix,  les  torts  eftans  recognus  &  reparez,  les  ennemis  vaincus,  &les  re- 
belles fubjuguez,  les  deuxfoeursDeefTes  ont  rcnoiiéleur  ancienne  amitié,  à 
la  pourfuite  principalement  de  la  lufticei  Et  leur  reconciliation  le  publie  par 
cet  Arc ,  dédié  à  la  lulfice  du  Roy ,  qui  retient  toufiours  fon  luftre,  autant  en 
rcftabliflaiit  la  Paix,  qu'en  la  quittant. 
-r/or^"  Le  grand  tableau  du  milieu  reprefentoit  leur  rencontre  au  rènouuelle- 

P  A  y'**'-  ment  d'alliance ,  après  le  peu  de  rupture ,  à  laquelle  l'extrémité  des  violences 
fv/T(>//)  que  commcttoient  les  rebelles ,  auoicnt  obligé  laluftice:  Et  parce  que  ceux 
qui  mtcruiennent  dans  les  des-vnions  que  l'onvoid  naiftre  entre  des perfon- 
nesconioindtes  de  lang,  ou  d'amitié,  en  portent  ordinairement  la  peine  i  La 
Guerre  auoit  efté  abandonnée  à  la  mcrcy  de  la  Paix,  laquelle,  quoy  que  dé- 
bonnaire cnuers  les  autres ,  a  neantmoins  vn  feu  tres-ardant  de  courroux  con- 
tre cette  ennemie  coniurée  de  fon  repos.  Elle  l'auoit  auoit  aufli  mife  à  la 
chaifnc ,  &  la  traifnoit  fous  la  figure  d'vn  Mars  lié  &  garrotté ,  pour  f  en  ven- 
ger', pendant  que  de  l'autre  codé  ,  la  lufiice  tenoit  la  Rébellion  ,  repre- 
leiitéc  par  vne  Furie,  qui ,  toute  leule,  foit  pire  que  les  trois  cnfcmblc.  Du 
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code  quon  traifîiôit  la  Guerre,  1  on  voyoït  dans  leloignement  de  la  pein- 
ture, vne grande  defolation de  pays,  des  incendies,  &:  des  meurtres ,  qui  font 
les  traces  qu  elle  lailTe  après  foy  ;  Et  du  cofté  de  la  Rébellion ,  on  defcou- 
uroit  vne  ville  démantelée,  &  quelques  vaillcaux, dont  elleauoit  prétendu 
fe  preualoir,  que  la  mer  &  les  vents  traiâ:oient  rudement.  Au  milieu  du 
quadre  eftoit  vn  Autel,  &  le  feu  facré  dcflus,  comme  pour  ellrc  tefmoing 
du  iurement  fblennel  que  les  deux  DeefTes  alloient  faire  en  leur  reconcilia- 
tion éternelle,  pour  le  bon-heur  &  la  félicité  de  la  Francei  &  défia  fembloient- 
cllcsfcntr'embrafTer,  pour  exprimer  ce  mot  facré  de  l'Efcriture  i  luflitia  &  pni  ,, 
Tax  ofcuUta  funt:  La  luftice  &  la  Paix  ont  renoué  leur  amitié  par  le  lien 
d'vn  chafte  baifer,  qui  n'eft  autre,  ditvnSaindPcre,  que  le  Saind  Elprit 
mcfine ,  qui  lie  les  vertus,  &  nous  aUec  elles,  &  Dieu  aucc  nous ,  &  les  Pcrfon-  ^' 
ncs  Diuines  cnfcmble ,  dcfquellcs  il  eft  le  lien ,  &  le  baifer  éternel  j-.  ^ugujt 

C'cftoit  à  quoy  fe  rapportoit  l'infcription  qu'on  lifoit  au  deffous,  par  la-""»<'*^'^- 
quelle,  la  Ville  de  Paris profeffoitauoir  érigé  cet  Arc  àlaluiticeduRoy,  au 
iour  folcnncl  de  fon  Triomphe,  qui  rcnoUoiÈ  l'amitié  entre  la  luitice  ôcla 
Paix. 

REGI  IVSTO    REGI  PACIFERO  \^ 

QVOD   IVSTITIA   REBELLES    PAGE  BELLVM  OPPRESSIT 

VTRIVS<^  INVICEM    ABS    EO    RECONCILIAT!    NVMINIS 

TESTES     SVrLICESQi^  Civ.     PARIS.     ï>ti. 

Ce  quadre  cftoit  accompagne  de  dcuxcônfolcs,  dans  lefquellcs  l'on  auoit 
iïiis  deux  dcuifcs,  conformément  au  deffein  que  l'on  vient  d'expliquer.  Dans 
celle  de  la  lufticc au  coftcdroi6t,  cftoit  vn  Taureau  attaché  à  vn  figuier.  Car 
l'expérience  cnfcigne  que  cet  animal  eftant  en  furie,  aullitoft  qu'il  cil:  attaché 
au  figuier,  dcuient  doux  ôctraidablc)  (oit  que  la  douceur  qui  cil  naturelle  ^ 
cet  arbre  ,  ainfi  qu'il  fe  void  par  (on  fruid: ,  mitigé  &  deilrempe  l'ardeur 
boiiillantc  de  ce  violent  animal  ;  foit  qu'au  contraire  le  lue  amer  enclos  dans 
l'clcorcc  de  ionbois,  corrige,  ôcdiifipe  l'humeur  bilieufequi  le  mettoit  en 
fougue.  Le  mot  eftoit  ,MiTEseET,Il  fappriuoifera  :  pour  l'eipcrance 
que  nous  auons  de  l'amendement  des  rebelles ,  &  de  la  douce  obeylTance 
qu'ils  rendront  aux  volontez  de  leur  Prince  &  de  leur  Vainqueur,  principale- 
ment depuis  qu'ils  ont  (cnty  l'aigre-doux  de  fa  luftice.  Pour  la  Paix ,  à  l'oppo- 
fi  te ,  eftoit  vn  faulcon ,  lequel  ayant  rompu  fes  longes,  &  quitté  fon  chaper  oni, 
pourfefchappcrdcla{ubje6liondefonmaiftre,reuenoit  enfin  fiirfonpoingi 
lequel  paroiftoit  d'vn  cofté  de  la  peinture ,  &  fon  bras  cftoit  couuert  de  Fran- 
ce. Pour  fignificr,  que  les  rebelles  ayant  depuis  quelque  temps  rompu  les 
loix,  &  les  liens  de  re{pe(5b  qui  les  deuoient  tenir  dans  l'obeyffancedu  Roy, 
après  auoir  pris  l'cftor  (i  long -temps,  conuaincus  parleurs  miferes,  &  for- 
cer par  les  extrcmitez  {buffcrtcs  durant  le  ficgc  ,  auoient  pris  en  fin  rcioîu- 
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tion  de  fc  rendre  au  doux  feruicc  de  leur  Prince  naturel:,  qui  leur  eftoit 
beaucoup  à  préférer  aux  cercles  &  républiques  qu'ils  feiloient  imprudem- 
ment imaginez.  AulTi  le  mot  eiioit ,  Praestat    màlae  liber- 
TÀTI:  Vne  bonne  fcruitude ,  comme  ell  celle  que  les  vaiTaux  obeylTans 
clprouuent  fous  vn  bon  Seigneur,  eil  infiniment  préférable  à  la  liberté  des 
rebellions.  L  on  {iimommoit  cette  liberté  mauuaife,  comme  d'autre  part,  la 
{ùbjcdbionquci'onrcnd  aux  Puiffances  cilablies  de  Dieu,  cft  toute  diuine,  & 
eftimée  parSaind:  Ambroife  ,  pour  vne  très- grande  benedidion  en  la  per- 
fonne  d'Efàii ,  que  Dieu  foubmit  à  lacob ,  plus  làgc  que  luy.  Saind:  Bafilc  luy 
auoit  peut-eftre  appris  cette  vente,  comme  il  en  a  fait  beaucoup  d'autres  >  car 
Likdfspl-  parlant  decequlfaacbenifTantElaii,  Taflubjettit  à  fon frère:  Qrz^  HscmSi)»)^ 
nta.  J.*»fîe,ciit-ii,  ^'  éJiftyunA  ^ct  ne  fut  pas  vn  chaftiment,  mais  vn  bien-faict,  parce 
*^'  ^°"         que  c'eftoit  luy  donner  vn  meilleur  condu<fleur  qu  il  ne  pouuoit  eftre  a  foy- 
melme>  comme  obeyr  a  fon  Princej  c'efl;  eftre  rcgy  de  Dieu ,  en  comparaifon 
de  cette  pernicieufc  liberté,  par  laquelle  les  fubjets  reuoltez  tombent  en  la 
feruitude  miferable  de  leurs  vices ,  &  de  leur  rebellioni, 

Entre  les  deux  colonnes  qui  fouftenoient  l'arcade  de  chaque coftc,  ion 

auoit  mis  deux  autres  peintures ,  dont  l'vne  fe  rapportoit  à  la  luftice ,  &  l'autre 

àlaPaix.  Pour  entendre  la  première,  Paufanias  rapporte,  quelesPerfesettans 

fa  ^ttuis.  çjj  armes  dans  la  Grèce ,  après  l'exploidt  des  Thermopyles ,  qui  leur  fiit  plus 

_^^^^^^^^iionteiix  qu'honorable,  érigèrent  vn  grand  trophée  de  marbre  blanc,  qu'ils 

auoient  apporte,  comme  filseuflent  efté  defia  vainqueurs,  ôcpaifiblespoC- 

^  icflcurs  de  l'Europe.  CctteVanitc  fembla  digne  de  chaftiment  aux  Grecs ,  leC 

quels  les  ayant  furmonté  tant  par  mer  que  par  terre,  drelTercnt  par  les  mains 

de  Phidias ,  de  ce  mcfmc  marbre,  vne  ftatue  à  la  Dccflc  Nemefls ,  ou  luûicc, 

"^^^^f''  p  oiir  fermr,de  monument  éternel  de  leur  Vidtoirc ,  &  de  blafme  aux  vaincus. 

D'autant  que  cetteNcmefîs  ou  Adraftée,  eftoit  tenue  par  les  Anciens  pour 
lavcngereUedesoutrecuidez  &  téméraires»  c'eftoit  elle, dans  leur  créance, 
quipimiiToit  les  orgueilleux,  &  rompoit  Icsdeftcins  que  l'infolence  produi- 
foit,  comme  ayant  vne  indignation  particulière  contrela  vanité  des  paroles, 
&  contre  la  témérité.  Ils  adjoufterent  à  cette  ftatue  ce  vers,  auec  lequel  elle 
mcnaffoit  le  Pcrfàn  ,  ou  tout  autre  qui  voudroit  entreprendre  vne  pareille 
témérité: 

ren  dénonce autAUt  >  &  ^is  également preftc^meyenger de ccluy  quivoiu 
drajombcr  enlamefincfaute.  L'on  auoit  retenu  Icdemy  verspourferuirdc 
quelque  indice  au  ipcâ:ateur  :  K  A I  T'A AAH  NEMEGIî,  outre  les 
mefmcs  hicroglyfes  que  Phidias  luy  auoit  donnée  (çauoirvne  branche  de 
pommier  en  vne  mainj  &  vne  phiole  en  l'autre,  commeTa  delcriteplus  au 
long  Paufanias. 

Or  encore  que  les  fecrets  de  la  luftice  des  Grands  ne  doiuentpas  eftre  rc- 
■  cherchez,  &  que,  ielon  la  remarque  des  Aftronomes,  l'Aftréequi  eft  au  Zo- 
diaque ^  ait  la  ccftc  cachée  dans  le  Ciel  >faiiànt  moins  paroift^e  cette  partie  de 
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{on  corps ,  que  les  autres ,  pour  nous  inftruire  d'vne  part ,  quli  n'appartient  pas 
aux  iubjeâ:s  cie  ('informer  curieufèmentdeschaftimensque  les  Princes  pi^cn- 
nent  tres-luftemcnc  des  rebelles  ^  &  de  ceux  qui  troublent  leurs  Eilats>  puif- 
quc  Dieu  mcGne  punit  celle  qui  voulut  trop  indifcrettement  voir  l'incendie 
duquel  ilchaftioit  ces  fameux  criminels,  la  changeant  enftatuede  feU  pour 
corriger  l'imprudence  des  curieux»  Et  que  d'autre  part  aufli  perfonne  ne  dou- 
te j  que  ceux  qui  le  font  volontairement  condamnez  à  défi  horribles  miferes^ 
pour  ne  point  obeyr  à  leur  Prince ,  n'ay ent  iuftemenc  mérité  toute  forte 
de  iupplice  imaginable  :  Ce  neantmoins ,  fil  eft  permis  d'en  dire  ce  que 
cette  peinture  nous  (uggere ,  il  eft  à  croire  ,  que  la  démolition  de  leurs 
murs  j  en  premier  lieu,  eft  vn  tres-iufte  fupplice  de  leur  audace  j  &  que  lera- 
zcment  parfai6V  de  leurs  forts,  a  cftc  la  digne  punition  des  brauades  infuppor- 
tables ,  éc  des  infolcntcs  paroles,  qui  les  ont  preique  rendus  plus  criminels ,  que 
les  vole'es  de  leurs  canons.  Adraftée  punit  toujours  rigoureufement  ceux  qui 
{"oublient  fi  fort  en  leurs  paroles ,  &  excédent  en  vaine  outrecuidance ,  qui  n'a 
pour  effe6tquc  du  bruit  ôc  du  crime  :  Leurs  murailles  font  maintenant  fi 
baffes,  &  tout  eft  razé  défi  près,  que  ces  cigales  monftrueufes  feront  con- 
traintes de  chanter  à  terre ,  par  faute  de  halliers  6c  d'elpines ,  comme  menaçoit 
iadis  vn  Capitaine  Grec  de  faire  à  des  ennemis  infolens.  Mais  eniecondlieui 
&qui  eftpeut-eftre le  principal  fujed de  cette  démolition,  c'eftpour  donner 
exemple  aux  autres  villes,  qui  chancellent  encore  enleurdeuoiri  ladeftru- 
cStion  totale  de  la  plus  forte  place  qui  fùif  au  monde  ,  leur  dénonce,  que  rien 
ne  rcflfte  à  la  luftice  de  fà  Majefté ,  &  que  pareils  (ùpplices  font  décrétez  au 
Ciel  contre  ceux  qui  fe  voudront  précipiter  en  pareils  crimes. 

La  Paix  auoit  pareillement  fa  peinture,  pouraffeurerdaUantage  la  France 
de  la  félicité  que  les  armes  du  Roy  luy  ont  acquife.  Themiftius  auoit  grand  orat.  p. 
{ùjed  de  reprendre  les  Panegyriftes  de  f  on  temps ,  de  ce  qu'ils  ne  tenoient  eftat 
d'autre  chofe,  es  Eloges  des  Grands,  que  du  nombre  des  batailles,  desafTaurs,     j 
des  incendies,  &  d'autres  tels  accidens  f  uneftes  de  la  guerre  i  &  iniques  à  fbn 
temps  perfonne  n'auoit  encore  aduancc  pour  la  loiiange  d'vn  Capitaine  vidlo- 
neux,qu'il  euft  donc  la_paix  à  fes  ennemis  vaincuS)Ce  qui  eft  neantmoins  préfé- 
rable à  tous  les  éloges  Ôcà  tous  les  trophées  qu'on  leur  euft  peu  drcfler.  Cen'eft 
pas  faire  la  guerre  comme  il  fkut,que  de  ne  fçauoir  pas  donner  la  paix  aux  vain- 
cus, quand  il  eft  temps",  vn  Prince  n'eft  pas  accomply  dans  les  qualitez  qu'il 
doit  auoir,/ainfi  que  le  mefmc Themiftius  cite  de  Plaroiiîfi  outre  le  ma- 
niement de  la  guerre,  il  nefçaitaufîilesmoycnsderedreller  lerepos  ôclapaix 
quand  il  luy  plaira:  jup^Ciç ,  x^  ^maiXé^  è  vo/x43^'tw$,ôV  'mM/um  /«V  'jc^cç>  e«- 
fîuiUo  «/['  àiyiv  cù^  6îôç  ti.  Ce  n'eft  pas  vaincre  que  de  combattre  toufiours, 
ou  pour  le  moins  ne  ceffer  de  combattre,  finon  quand  Tcnnemy  vient  à  dé- 
faillir: c'eft  perdre  le  fruid  du  combat,  que  de  n'auoir  perfonne  à  qui  l'on 
puifTe pardonner',  6c  la vray e vidoirc  efl:  celle,  qui  mefprife  de  finir  fi  par- 
faiétement  fa  victoire  ,  ou  bien  comme  il  dit  :  tv  nMimj  TraMccxu?  to  iUu 
nodw  r.^iCA^v  ôtii/ujTï^ft  mcfprifer  de  pourfiiiurc  les  reftes  d'vne  vidtoire» 
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&  donner  le  premier  la  paix  &  la  vie  à  Tes  ennemis,  eft  plus  honorable,  que 
de  les  auoir  totalement  exterminez  &  vaincus.  On  a  veu  cette  gloire  dans 
la  Vidioire  du  Roy,  lequel  reccut  à  mercy  les  rebelles,  &  leur  donna  la  vie 
en  vn  temps,  auquel  la  moindre  feinte  daflault  les  euft  généralement  minez- 
Partant  pour  orner  le  quadre  de  la  Paix,  l'on  auoit  imite  le  reuers  d'vnc  mé- 
daille de  Verpafîan,  allez  cognue  aux  Antiquaires  \  dans  lequel  elle  tient  de 
j)*,c,/  f;jM        la  inain  gauche  Ton  caducée,  &  delà  droide,  allume  vn  flambeau  delTusvn 
1"  '^'^*    'T'^^'^Autei ,  pour  mettre  le  feu  à  vn  faifceau  d  arrnes  qu'elle  auoit  à  fes  pieds  :  Pour 
monitrcr  que  non  feulement  les  vaincus  iouyffent  maintenat  d Vne  paix  affeu- 
rée,puifquc  le  Vainqueur  abolit  &rvfage&la  mémoire meihie des  armes: 
mais  beaucoup  dauantagc,  qu'il  auoit  des  armes  de  refte  pour  les  ruiner,  (i  la 
bonté  de  fon  naturel  ne  luy  euft  pluftoft  fait  prcdre  les  refolutions  d'vn  pardon, 
bienfcantesà  fa  Royale  Vi6toire ,  que  celles  de  leur  perte,  comme  leurs  crimes 
meritoicnt.  L'on  garda  toutefois  la  mefmc  infcription  de  la  médaille ,  com- 
me celle  qui  conuenoit  aulTibien  aufecondlens,  qu  au  premier  i  Partant  fc 
lifoit  en  la  lifte  d'enhaut,  Pax  secvra.  Paix  affeurée.'  D'où  l'on  void 
combien  la  France  eft  obligée  à  loiier  cette  Vidoire ,  fe  voyant  chargée 
de  lauriers  ,  fans  auoir  fai6t  aucune  perte  (  encore  que  ce  flift  dans  le  mi- 
lieude  les  entrailles  que  la  Rébellion  euft  allumé  la  guerre  )  &  d'auoir  profite 
de  la  gloire  du  Vainqueur,  &  du  butin  entier  des  vaincus.  Toute  chofecft 
,    r    j   heureufement  reftabUe,  les  frayeurs  des  années  précédentes  font  effacées',  ^ 
rrtuid./èii.  i)txfv\v  vifM9 ,  9io/Mt  ?^i'mt  Uv  ,  •TTvp'm  G^Çi^f^t  'Ttûp'ia  o*  MojjiOi.  INou^nauqns 
*•  plusricndc  nos  miferes ,  que  la  fouuenanc  e  \  il  ne  nous  eft  derrieuré  de  nos  lar- 

mes,  que  le  nom  :  les  defaftres  &  les  mal-heurs  font  de  (Impies  termcsparmy 
nous,  l'eftic  &  la  vérité  n'y  eft  plus  •?  tout  a  repris  l'ordre,  labienfeance,  &la 
félicite  ,  defquelles  cette  Monarchie  iouyffoit  deuant  ces  derniers  mouuc- 
mcns.  Mais  c'cft  fous  la  protcdion  de  la  Paix  &delaluftice,  qui  fe  récon- 
cilient maintenant  pour  la  rendre  heureufe  en  toutes  façons.  S  ainâ:  Grégoire 
de  Nazianze ,  entre  autres  éloges  de  la  Paix ,  dit^qu'auftincoft  que  le  mondeja 
ordt.ii.  perd,  il  perd  pareillement  le  nom  de  monde:  o^cTiv  îîpUt/Ôj{v  rnTmuTOiK^  iQ 
e|)  K3a]ui.6ç.  Tertullien  aulTi  dit  grauement  en  faueur  de  la  luftice,  que  c'eft 
lik  2.  ««f.par  fon  moyen  que  Dieu  gouuerne  l'Vniuers:  Bonitas  em  operata  efi  mun- 
dum  ;  lu^itU  moduïata  ejt  :  Que  fera-cc  donc  déformais  de  la  France,  la- 
quelle par  cette  reconcilation  fe  void  affortie  des  deux  principales  facultez 
que  Dieu  faidb  paroiftre  dans  le  Monde ,  dont  l'vne  luy  donne  le  nom,  & 
l'autre,  la  beauté? 
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ARC  DE   TRIOMPHE 

s  V  R 

LA  FELICITE 

ET 

LES   BATAILLES 

NAVALES 

DV     ROY. 

A  la  Fontaine  de  Saind  Benoift, 

E^ENCO  NTRE     S I X I E  S  M  E, 

Es  Princes  tirent  leur  gloire  de  deux- principales 
qualitez ,  qui  font  la  Vertu,  ôc  la  Félicité  :  Duo  funt  Pac^t. 
' qu<e  claros  duces  faciunt ,  Junima.  'virtus  fummAque^^'°^-^- 
^felicitds  :  Ce  font  celles  qui  les  aduancent  dans 
l'Honneur  j  qui  les  produifent  fur  le  théâtre  du  mon- 
de, pour  eftre  recognus  &c  priiez,  qui  d'elles- mcf. 
mes  leur  façonnent  des  couronnes,  ôc  pouifent  les 
I  peuples  à  leur  enprefcntcrfins  fin:  Or  ces  deux  Da^ 
mes  doiucnt  toujours  faccompagner,  &  marcher 
enfcmblcj  car  la  vertu,  fans  la  félicite,  eft  mifera- 
blc,  &  telle  que  l'elprouuoit  Brutus  en  mourant,  P^-pç  «-p*  rc3it\  Vous  n'eftes 
que  de  la  philofophic,  &  du  difcours  j  La  félicité  aufli  lans  la  vertu,  ou  eft 
vne  chofc  rnipofTiblc,  félon  Ariftote ,  ou  n'eft  pas  fouhaitable  à  vn  homme  de 
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bien»  Mais  c'eft  toufioiirs  aucc  cet  ordre,  que  la  vertu  marche  la  première, 
comme  le  mérite  va  deuaiit  la  recompcnfc,  6c  que  la  félicité  ne  foit  que  la 
féconde,  afin  qu'elle  paroiirefolicle,&  de  plus  longue  durée.  Car  encore  que 
parmy  les  Philofophes  la  vertu  foit  vn  adjoint  neceffaire  de  la  félicité,  neant- 
moins  en  pariant  des  chofes  humaines,  nous  lesdiftinguons  grandement,  & 
principalement  en  la  guerre,  où  nous  voyons  que  l'heur  {îiit  quelqucsfois  le 
blusvicicux,  &quc  la  vertu  cft  abandonnée  de  la  félicite.  C'eft  cequinous 
hid  prifcr  dauantagc  les  Vidloires  Nauales  de  fa  Majeftci  dans  lelquelles 
nous  voyons  cet  accouplement  fi  parfait:  des  deux  emincntcs  parties  qu'on 
defire  aux  grands  Capitaines.  Car  lamais  la  vertu  ne  fut  (i  hcureufe ,  &  iamais 
ia  félicité  fihkn  fondée ,  que  quand  IVnc  &  l'autre  fe  mircnta  fes  coftez,  pour 
fauorifcr  fes  combats. 

Ce  n  cft  pas  vn  grand  honneur,  1  monaduis,  ce  quVn  Orateur  dit  à  fon 
P  rince ,  que  les  Vertus  eftoicnt  en  débat  auec  fà  fortune  &  fa  félicité ,  laquelle 
d'entre  elles  auoit  plus  contribué  à  fes  vidoires  i  &:  donnant  la  parole  à  cha- 
p^ut.  cuiie  ,il  faifoitdireàla  Conftancc:  Bellum  atrox periculofumque  fufcepi;  C'eft 
rhtodif.^.  moyàqui  (c  doit  l'entreprifc  d'vne  guerre  fi dangereufci  A  la  Patience,  Jw- 
menfum  iter  ^  tem^us  anni  graueyftm^erarmatoijJemferieiMna  toleraui:  Quant 
à  moy ,  i'ay  paffé  vne  année  entière  dans  les  tranchées,  auec  les  incommo- 
ditez  de  la  terre  &  de  mer  i  A  la  Prudence,  n^artitafum  militent  ^  &  multu 
plicafii  arte  ténor em:  Fay  dcparty  les  régiments,  &ay  donné  plus  de  fray ém- 
aux ennemis  par  des  ftratagemes,  que  par  les  armes:  A  la  Force,  'Bis  conflixi 
cum  befle,  bis  Vici;  I'ay  rompu  deux  flottes  eftranecrcs,qui  venoicnt  au  (ècours 
des  rebelles  »  &  puis  il  faiâ:  vn  gros  de  toutes  ensemble,  qui  diicnt  :  Quid  tibi 
dehemusi  Fortma,^  qmmfccimus?  Que  deuons-tant  à  la  félicité,  puifquec  cft 
nous  qui  Taucns  faiébe  &  baftic  parnostrauaux?  La  félicité  leur  refpond,  & 
fc  défend brauement,  cottant  les particularitez remarquables,  où  clairement 
ilapparoiftquc  c'eft  elle  qui  y  a  mis  la  main. 

Mais  comme  l'on  adid,ce  débat  nefemblepas  eftre  beaucoup  aduanta- 
geux  pour  l'Empereur  Theodofe:  Car  encore  qu'elles  appartiennent  toutes 
a  vn  Prince,  &  que  leur  vidoire  foit  à  celuy ,  au  feruicc  duquel  elles  font; 
neantmoins  il  importe  beaucoup  à  l'honneur  dVnViiHrorieux,  qu'on  {cache 
de  quelles  armes  il  feft  principalement  feruy  j  &  fil  doit  fes  trophées  à  laver- 
ai ,  qui  eft  ficnne  &  propre  nommément ,  ou  à  la  feule  félicité ,  qui  fe  donne  a 
qui  bon  luy  femble  :  oupluftoft  à  l'vne  &  à  l'autre  conioind:ement,  qui  cft 
le  bien  le  plus  fouhaitable,  &  le  plus  grand  honneur  qui  luy  puifTe  arriuer. 
Quand  ces  deux  grandes  parties  fc  rencontrent  enfemble ,  &  que  chacune 
cft  également  employée  à  fauorifer  les  dcflcins  d'vn  Capitaine ,  c'eft  ce 
qu'il  doit  defirer  entre  les  hommes,  &  ce  qu'il  peut  attendre  de  Dieu.  C'eft 
aulïi  ce  qui  nous  oblige  à  honorer  les  Viâ:oires  de  noftrcinuincibic  Monar- 
que, que  nous  voyons  efticacquifcs  par  lemeriCe  des  vertus,  &  parlef^uora- 
ble  fccours  de  la  félicité  '>  ces  qualitez  qui  fc  trouuent  jfi  rarement  conioinébcs 
en  d'autres  fujeds,  n'ont  maintenant,  à  vraydirc,  aucune  paffion  plus  forte, 

que 
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«que  de^ouficr  (a  gloire  iufques  où  Je  mérita  la  Vaillance  ?  6c  femblenc  auoif)  ' 
iurévn  accord  folciincl,  afin  d'eftendre  en  toutes  les  occafions  poilîbjts  ia 
grandeur  de  fon  nom  par  l' Vniuers.  .'ioin  vy.O 

La  vertil  ne  paroilt-ellc  pas  en  luy  prodigieufe ,  en  ce  qu'il  a  toufiours* 
voulu  eftre  de  la  meflce?  Toujours  lur  fa  digue,  toufiours  lurfesvailTeauxi 
les  tranchées ,  les  redoutes ,  les  autres  fortifications  l'ont  veu  auiïi  fouuent ,  que- 
les  moindres  foldats  >  Dux  confiUo ,  miles  exeivplo  :  ^dcn^Â^  r  cL^Jn^j  %çj,.  mà/i.  ^i 
*nç^iT  etjp(^^'nii.  Chef  &  fouuerain  pour  le  commandement ,  -mais  comme,     -.h  ?    ^ 
l'vn  des  volontaires, pour l'employ.  L'onvôid  plufieurs Princes,  quifonria  ■  c-^ 

guerre  de  leur  cabinet ,  qui  ne  fe  trouuent  iamais  moins  en  aucun  endroit: 
que  là  où  leurs iujeds  meurent  pour  eux;  les  fold^its  nelescognoilTentque 
par  les  monnoy es  de  leur  monrtre  i  ou  comme  en  parle  Synefius ,  ayant  é^ard 
àuxdrappeaux  des  Romains,  dans  lefquels  eftoient  lespourtraicliiies  Prin- 
ces :eti'«^  7Di4  (^ù)^ci<|)o«  'fhyivàcrxsunf  oî  as^-nro^.iiMiiw'ni  ;  Onnelescognoill:n«&,";â««A«- 
dans  les  armées,  que  par  les  peintures:  Ceux-là  peuuent  bien  acquérir  par  la*^" 
prolperitc  de  leurs  gens,  le  (urnpm  d'heureux ,  mais  non  pas  celuy  de  ver-» 
tueux.  La  vertu  faidl  preuuc  de  foy  dans  l'exercice  &:  le  labeur  >  Les  plus 
naïfues  marques  qui  la  font  recognoiftre ,  font  les  trauaUx:  Quiconque  le  la 
figure  autrement ,  <lxfa)rneÀ<t^\  liw  "^eTiuJ.la  faidt  mutilée  ôcimparfaitlej  ^^'<^''»'*^ 
l'adrion  eft  fa  vie  i  &  après  qu  elle  a  làgement  conHilté  (ûr'ies  entrcpnfes,  nous  rf/i'^'r 
deuons  croire  qu'elle  ne  demande  que  l'exercice,  &  qu'elle  a  toufiours  vn  pied 
en  l'air  pour  agir-,  tandis  que  l'autre  luy  fiiâ:  reprendre  haleine,  &  luy  donne 
le  temps  pour  ordonner.  Partant  elle  déclare  alTez  par  les  faâions  militaires, 
&z  par  les  trauaux  indicibles  que  le  monde  a  veu  porter  à  fa  Majeflc  pendant 
ce  ïiegc,quel  rangelledoit  tenir  dans  la  Victoire.  L'Orateur  FrorKQïi  don- 
nant i  l'Empereur  Antonin  la loiiange  de  la  vidtoire  d'Angleterre  ,  que  (es 
Lieutenans  auoient  oLtenuc ,  encore  qu'il  ne  fuft  point  forty  de  Roxne ,  &  de 
fon  Palais  ■>  pour  appuyer  fon  Eloge,  fe  fcruit  de  la  comparaifond'vn  pilote, 
à  qui  l'on  attribue  lebondieur  d'vn  voyage  ,  encore  qu'il  ne  (oicpoint  forty 
de  la  pouppe  ■>  Kif /«^/  long^  nauis  gubernaculis  prtejidcntcm  y  toiiui'velifcationis  Eumen. 
çjT*  curliis  glorUm  meruiffe:  Mais  il  ces  deuanciers  n'euifent  pas  de  plus  prés  '^'"'•^'  *^* 
abordé  l'Angleterre ,  &  fils  fe  fiaffent  contentez  d'y  combattre  par  leurs  Lieu- 
tenans, iamaisles  Aigles  Romaines  n'eulTent  paflé  la  mer.  Se  les  bornes  de 
leur  Empire  n'euffent  pas  rencontré  celles  du  iour  &  du  monde.  Pour  vne 
vidloire  véritable,  &  vne  gloire  parfaiclc,  ce  n'elt  pas  aifezquc  d'enuoyer 
k  la  charge  les  autres ,  donner  les  ordres,  fiiire  fonner,  &:  puis  le  retirer ,  ou  mef- 
me  ne  paroiftre  point  que  par  commifiions  &  par  mandcmenss  il  faut  que 
l'on  ait  aufïi  veu  le  Capitaine  fur  le  tillac ,  fiir  le  pont ,  aux  prifes  &  aux  accro- 
ches •)  c'cll:  ce  que  demande  de  luy  la  vertu. 

Car  pour  opiner  fainement  de  la  Félicite,  quand  elle  a  Veu  que  la  vertu  de 
faMaicftc  cftoit  cnvndegré  fiemincnt,  elle  a  tenu  àfaueurde  trouuerlieu 
dans  fcs  combats  :  Celle  que  tant  d'autres  vertueux  ont  fi  fouuent  accufée 
d'auoir  manque  lafchcment  à  preftcr  aiTiftance  à  leurs  deffcins,  a  defployé 
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fes  forces  pour  Taffifter  &  feruir,  par  des  voy  es,  qui  nefe  peuuent  cognoiftrc, 

(ans  fçauoir  ce  que  cette  grande  D  eeilc  a  d'artifices  &  de  fecrets  dans  fcstrefors. 
Cecy  prouient  de  ce  que,  comme  les  vertus  ordinaires  doiuent  attendre  le 
Vent,  &  implorer  le  fecours  de  la  Félicite ,  &  fouuent  fe  rendre  fuppliantes  dc- 
uant  les  Autels  de  la  Fortune,  pour  ne  pas  perdre  leur  crédit  parmy  les  hom- 
mes i  les  eminentes  &  les  parfaites  l'ont  indubitablement  à  leur  fuite,  &  fans 
la  rechercher  ,  l'ont  touiiours  attachée  à  leur  feruice  :  Elle  ticndroit  a  des- 
»jnt/:  de  honneur  de  ne  les  pas  féconder  j  acanp  «J^e/t^W  -m  T'^X^^  "^^i  '^S^P^n^ 
^P'-  /uf^Tvfiaa^ ,  comme  fi  elle  eftoit  hontcule  de  ne  paroiftre  pas  en  la  compagnie 
des  vertus  extraordinairement  efclattantes.  C'cll  elle  aufli  qui  pour  ces  railbns 
a  tellement  faid  profpcrer  fes  dcflcins ,  elle  luy  a  rendu  les  vents  fi  fauorablcs, 
la  mer  fî  portée  aux  intcrefts  deî  fa  gloire ,  qu'il  nous  a  fallu  éleuer  icy  cet 
Arc  à  fonNom,'puifque  la  Vertu  auoit  les  autres  pour  l'y  faire  fuffifammcnt 

honorer. 

LcdciTeindonc  delà  grande  peinture  du  milieu  fe  prend  de  cette  Félicités 
Vous  voyezcommcNeptuneayantramalTéles Tritons, donne  lachaflcaux 
monftrcs  marins  :  lamereft  couuerte  de  corps  morts,  &  n'a  plus  d'autre  cou- 
leur que  de  fang  :  les  vents  fe  font  entièrement  rangez  de  foncoftéi  ilsfoulc- 
ucnt  tant  d'orages  &  de  tempeftes  contre  les  ennemis  de  leur  Prince ,  qu'ils  ne 
fçaucnt  pas  mefme  de  quel  codé  ils  fenfùyront  i  &  pour  dernier  mal-heur, 
l'imprudence  de  ceux  qui  f  eftoient  fauucz  de  la  meflée ,  les  ayant  portez  con- 
tre des  efcueils,  ils  f  y  froilTcnt,  &  font  plus  rudement  chaftiez  par  leur  témé- 
rité, que  le  Vainqueur  n'euftdefiré.  C'cft  ce  que  nous  auonsveuarriuer  aux 
flottes  cftrangcres,  qui  ont  voulu  affiftcrvne  ville  rebelle  contre  les  armes  du 
Roy  :  la  Félicité  a  cfté  celle  qui  a  ramalTé  nos  vaiiTeaux ,  qui  les  a  rengez  tant 
de  rois  en  bataille ,  qui  a  donné  la  chaffe  aux  ennemis  '■>  c'eft  elle-mefme  qui  a 
rendu  les  vents  fi  partizans  de  la  France,  &  les  marées  fifauorables  aux  armes 
du  Roy,  qu'encore  que  les  ennemis  ayent  autant  euité  le  combat  qu'ils  ont 
peu,  neantmoins  ils  n'ont  pas  lailTéd'eftre  vaincus.  Nous  auonsveu  nos  co- 
des couuertes  du  débris  de  leurs  vaiffeaux  '■>  les  ports  en  ont  vcu  de  grandes 
trouppes  à  la  chaifne,  que  les  vents  &  les  tempeftes  auoient  iettezdans  nos 
mains  j  comme  fi  la  Félicité  nous  euft  voulu  donner  après  l'honneur  de  la 
Vidoirc,  lejprofit  mefme  du  butin,  &  fe  fuft  chargée  de  pourlùiurela  ven- 
geance des  fauteurs  de  la  rébellion,  plus  loingque  la  Clémence  du  Roy  ne 
vouloir.  Apres  donc  que  la  veitu  du  Vidlorieux  a  pris  le  premier  lieu  dans  fc 
honneurs,  la  Félicité  l'a  (ccondéej  &  parle  dcccz  tragiquedc  leur  General, 
les  naufrages,  les  bris,  les  autres  incommoditez  qu'ils  ont  paty,  elle  a  voulu 
en  nettoyer  le  monde,  &  les  punir  en  la  mer  mefme,  laquelle  ils  auoient 
offcnfée  par  leurs  courfcs. 

Toutefois,  comme  en  ces  viâ:oiresnaualcs ,  nous  auonsvn  autre  grand  (ù- 
jeâide  loiiangepour  [àMajefté,cenouseftvn  grand  auantaged'auoir  rrou- 
ué  la  Vertu  &la  Félicité  conioindes  j  car  lans  l'vneou  l'autre  comme  il  ne 
fiiftiamais  venu  à  chef  de  fon  entreprife,aulîî  n'en  pourroit-on  parler  afïè» 
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dignement.  Car  il  fe  peut  dire  maintenant  à  Thonncur  du  Roy  ,  &:  deîafàeè 
conduitte  de  celuy  qu'il  a  eftably  fur  la  marine,  qu'elle  eil  relbblie  en  France^ 
&:  que  cet  élément ,  quenosanccftresauoient  tanthonoiéde  leursflottesen 
Orient ,  depuis  delaiile  ou  mclprifé  par  ceux  qui  les  ont  fuiuiz ,  eft  maintenant 
rciiny  a  cette  Couronne  j&  que  le  Roy  a  eftendu  Ion  Domaine  fur  autant  de 
mer,queleCiclencouure.  Eumenius  donne  vnegrandeloiiange  à  Confian- 
ce Caviar,  quandil  eut  vaincu  les  flottes  Angloifcs,  qui  trauerfoient  l'Empire 
Romain  '■>  GlorUre  tu  Vrro ,  C'^j^^  inuifîe ,  ahum  te  or  hem  revérifie ,  qm  Roma^ 
rueptentUglonamrejiituendonaualem  3  addidijli  Imperio  terris  m*tui omnibus 
elementum.  RefiouyfTez  vous ,  grand  Prince  ,  de  ce  qac  vous  auez  dcfcouuert 
&a{rujetty  vn  monde  nouueau  >  carreltabliflantla  gloire  des  vaiiïeaux ,  &: 
rendant  IVfagedela  marine  aux  forces  Romaines ,  vous  n'aucz  faid  rien  de 
moins  ,  qu'adiouftcr  à  l'Empire  vnplus  fpaticux  &  plus  vafte  élément  que 
n'cft  toute  la  terre  habitable.  Mais  pour  en  parler  fans  paflîon  J  a  marine  n'e- 
ftoit  pas  lors  encore  fi  delailTée,  que  les  Romains  n'eufîenc  de  grandes  flottes 
en  Orient.  Ceft  au  Roy  a  qui  cette  gloire  appartient ,  d'auoir  augmente  fon 
Royaume ,  de  toute  l'eflenduc de  la  mer  '■>  d'auoir  accrcu  cet  Empiie  dVne  au- 
tre plus  grande  moitié ,  de  luy  auoir  rendu  l'autre  bras  duquel  les  fiecles  palTez 
ne  s'efloient  fèruy  que  pour  lamarchandife  ,  fans  l'employer  pour  la  feureté 
&pour  la  gloire  de  l'ElUt.  Auffi  nous  fçauons  ce  qu'a  coufté  a  la  France, 
pendant  les  guerres  d'Italie,  de  n'auoir  eu  des  vaiffeauxque  par  empnjnt  '■>  & 
comme  les  Dories  fe  retirans  aucc  leurs  Galeres,du  femice  de  cette  Couronne, 
ruinèrent  fans  refource  l'armée  des  François  dcuant  Naples ,  qui  capituloit 
défia  pour  fe  rendre.  Nous  auons  expérimenté  quelque  chofede  femblable 
les  années  paflces ,  ou  les  Ports  du  cofté  de  l'Océan  ,  ont  efté  rauagcz  a  difcre- 
tion  ,  S>c  les  marchands  deftrouffez  par  ceux  qui  prenoient  auanta^e  de  noflrc 
foibleffe  pour  ce  point.  Mais  maintenant  nous  auons  nos  flottes,  nous  nous  dé- 
fendons de  nos  propres,  nous  ne  iommes  plus  à  l'attente,  des  iecours  eftrangersj 
Voire  incfmenousfommes  capables  de  porter  laguerrc  dans  le  pays  de  ceux, 
qui  fe  croyant  inuincibles  fur  la  mer,  auoient  impunémct  couru  tout  l'Océan, 
Les  Empires  que  nous  fçauons  auoir  dauantage  flcury  dans  la  réputation 
des  fiecles  prccedens,  ou  efté  ceux  qui  outre  les  forces  de  la  terre ,  ont  auffi  peu 
ioindre  a  leur  vaillance  celles  de  la  mer  ;  les  Monarchies  qui  ont  duré  le  plus 
long-temps ,  font  celles  qui  ont  eu  plus  d'exercice  de  marine  ,  &  qui  aucc  plus 
de  flottes  ont  iceu  deffendre  leurs  conqucfles  &  les  accroillre  de  nouueau .'  les 
Republiques  Grecques  ont  eu  autant  de  vogue  &  de  grandeur,  quelles  ont 
eu  devaiiTcaux  :  Les  Romains,  le  plus  belliqueux  peuple  du  monde,  dans 
les  cent  ans  qui  précédèrent  l'oppreffion  de  leur  liberté  ,  ont  plus  eftendu  leur 
Domaine  qu'ils  ne  firent  aux  autres fix  cens  ans  d'auparauant ,  comme  n'ayant  ^k 

que  lors  monté  fur  la  mer  ,  &  appris  à  feferuir  de  nauires ,  pour  combattre 
leurs  ennemys  :  aulïi  toft  qu'ils  mirent  le  pied  dans  lesvailleaux  ,  l'on  peut 
dire  qu'ils  entrèrent  comme  dans  vne  lice  dcvidboiic,  &  n'acquirent  point  le 
droiddeconquefterl'vniuers,  que  quand  ils  parurent  fur  mer  i  comme  auili 
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qui  mettra  ledefclictHe  la  marine  ,  entre  les  principales  caufesdc  leur  déca- 
dence trouuera  dans  l'hiftoircde  quoy  former  &  fouilenirce  iugemêt. Partant 
le  dire  du  lurif-confulte  Vlpian  ne  regarde  pas  feulement  la  marchandiic  &  le 
£«.14.  D.  de  trafïic,  Âdfummétm  reip.Vtilitatem  nauium  exei  citium pernnet.hç  (ouUcrainin- 
Lui. itei.  tereR  de  la cliofc publique ,  gill  en  l'vfage  des  vaifleaux ,  &  n'eil  pas poflibîc 
DtcUmat  q^vn  grand  Empire  fubfilte  fans  la  nauigation.  Libanius  donc  a  tort  quand  li 
J9 .  dit  que  la  mer  ne  porte  rien  de  bonjS'il  prétend  dcftourner  les  hommes  delà  na- 

uigation') |car  cet  clément  ne  doit  pas  eftre  tenu  pour  infrudueux  &  inutile,  fil 
ne  porte  pas  les  moiifons  ôc  les  vignoblcs,que  nous  voyons  eflre  fur  la  tcrrei  & 
flics  filions  que  laifTent  après  eux  les  vaifTeaux,  ne  font  pas  naiftrc  la  verdure 
dont  le  printemps  tapilTe  nos  campagnes  \  c'eftalfez  qu'il  porte  les  palmes  Se 
les  conqucftcs  des  Royaumes  '•>  &c  que  ceux  qui  s'y  rendent  puilfansj  ont  droict 
de  fouueraineté  fur  les  biens  &  fur  les  trauaux  des  autres  oui  demeurent  fur  la 
terre  &  y  mettent  leur  vie  &  leur  trauail.  Oppofons  luy  vn  autre  fophiftc, 
auffi  fort  en  bouche  que  luy  ,  encore  qu'il  l'ait  plus  riche  &  plus  dorée  i  car 
^rdt  îj.  Dion Chryfoftome  parlant  des  Byzantins,  qui  quittèrent  l'Agriculture,  pour 
s'addonner  à  la  marine,  nomme  graucment  la  mer  plus  fertile  que  la  terrc> 
^\cLe>ji^p  &jj(jij>'7ru7à'TÎw ,  cc  qui  feroit  aile  a  recognoiftre',  par  les  remarques  & 
confiderations  que  font  Icsplusintclligens  politiques,  qui  ont  mis  la  main  à 
l'hiftoire ,  &  par  l'expérience  qui  fen  faid:  affez  tous  les  iours.  Au  moins  cc 
ne  peut  pas  elîre  fans  grande  raifon,  &fànsvn  notable  préjugé,  que  les  An- 
ciens ont  feint  que  toutes  les  Dcïtez  cftoient  nées  de  l'Océan^  &  que  leurs 
plus  fomptueux  &  magnifiques  banquets  cftoient  toufiours  chez  ce  grand 
Pcrc  des  Dieux  &  des  hommes.  Nous  fçauons  aufli  par  nos  mémoires,  plus 
anciens  {{ans  comparaifon)  &  plus  facrcz,  que  leurs  fables,  que  les  Cicux 
mefmc  doiuent  leur  naiffancc  à  la  mer  '■>  &  qu'elle  feule  fournit  prefquc  tous  les 
trois  autres  cléments  de  nourriture  &  de  fouftien  »  comme  (i  l'on  dcuok  con- 
clure de  là,  qu'il  eft  auffi  peu  pofTiblequ'vn  grand  Eftat  cfclattc,  &  viue  dans 
la  gloiiT  fans  la  nauigation,  &  (ans  les  forces  de  mer ,  que  le  monde  mefmc  vi- 
uc,  &  fe  fouftienne  {ans  l'aififtance  de  l'eau.  Mais  pour  ne  point  entrer  dans  les 
différents,  qui  icttent  Maximus  Tyrius  &:  les  autres  dans  de  longs  difcours, 
pour  décider  laquelle  des  deux  eft  plus  profitable  aux  hommes,  ou  l'agricul- 
ture,  ou  la  marine ,  l'on  fe  contentera  d'aduancer  pour  vnc  indubitable  véri- 
té, qu'vn  Royaume  qui  fe  priuc  volontairement  de  l'vne  ou  de  l'autre ,  quand 
il  les  peut  exercer  &  manier  toutes  deux,  fepriue  de  la  moitié  de  la  vie  dcda 
monde,  ôc  comme  fi  fes  fubjecSfs  elf  oient  autant  de  reléguez  &  de  bannis,  il 
leur  veut  retrancher  les  fecours  &:  les  vtilitez  qui  naifTent  es  pays  circon- 
uoifins- 

Les  François  maintenant ,  comme  iadis  les  Athéniens,  mais  plus  heurcu- 
fcmcnt  qu'eux,  &  fans  perdre  la  terre,  montent  fur  mer,  font  employez{îar 
lesvaiflcaux  par  ce  Themiifocle  François,  qui  mérite  de  porter  les  ancres  & 
les  chevrons  en  les  armes ,  comme  celuy  qui  ayant  fouftenu  la  gloire  &  la  paix 
de  cet  Empire,  par  terre ,  veut  encore  pourfùiure  cc  qui  luy  manque  de  félicite 

par 
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pârlamer.  P-aitant  pour  faire  eftat  plus  particulier  du  bon-heur  j  dans  lequel 
k  France  fevoid  entrer  par  vn  règlement  11  vtile,  &  deraccroifTcmcntderon 
domaine  par  la  reprife  de  la  mer,  l'on  auoit  adioufté  deux  peintures,  moin- 
dres i  la  vérité  que  la  précédente,  mais  qui  rcgardoient  vn  meime  (ens,  &  s 
cnrichiiToient  notablement  les  deux  pilaftres  qui  louilenoient  de  chaque  co-  » 
fié  l'architraue  de  cet  Arc. 

Celle  du  cofté  droid  reprefentoit  Auguftc  enuironné  de  fes  Capitaines^ 
preft  â  conquefter  la  Sicile,  fur  le  pied  duquel,  comme  il  eftoit proche  de 
l'eau, vnpoilToncftantfaulté,  leDeuin  rclponditquc  c'eftoit  vn  augurç  m- 
fallible  qu'il  feroit  vainqueur  en  cette  guerre  nauale ,  &  que  dorefnaua|it  la 
mer  luy  feroit  fi  fauorable,  qu'il  l'a pourroiteftimer  comme  alTujettie  a  fon 
Empire.  C'cll:  auiTi  ce  que  l'Efcriteau  de  la  tenic  d'enhaut  fignifie,  T  i  b  r  se r- 
ViET  AE  Q^  o  R-,  La  mer  dorcfnauant  vous  obeyra.Sémus  dans  les  Hilloires 
D  eliaques  dit  quelque  chofe  de  femblable  des  A  theniens ,  aufquels  comme  ils 
fe  preparoient  pour  faire  leurs  facrifices  en  l'Ifle  deDelos,  Vn  enfant  ayant 
vcrfé  de  l'eau  pour  lauer  les  mains  ,  rif  ÇiÀAyi  /ul^  tv  vSkvç  î^ç  yjL.-ny.iVj-y^i^n-lt 
on  fapperceut  qu'il  auoit  aufTi  verfé  quelques  petits  poilTons  auec  l'eaui 
d'où  l'Oracle  les  aifeura,  ùi  xvejL^o^vai  7?$  ^p^e>jnç,  qu'ils  auroientle  com- 
mandement de  la  marine.  Cette  peinture  donc  donnoit  vn  heureux  prefige 
que  le  reftabliffemcnt  des  flottes  nauales  en  France ,  fous  les  vidioires  de  la 
Majefté,  luy  preparoient  autant  de  triomphes,  comme  nos  Anceftres  y  en 
auoient  rccueilly  '■>  &c  que  cultiuant  la  marine  fous  les  aulpices  de  celuy  qui 
porta  le  nom  de  Dauphin  dés  fanaiifance ,  l'on  recouureroit  les  anciennes  Pro- 
uinces  maritimes  qui  ont  efté  démembrées  de  cet  Eftat.  A  cela  mefme  (e 
rapportoit  l'autre  peinture ,  dans  laquelle  eftoit  Themiftocle ,  perlîiadant  aux 
Athéniens  de  f  addonner  à  la  marine ,  &  de  changer  leurs  charrues  en  auirons» 
&  défia  fe  voyoit  dans  le  port  de  Pirée  vnc  grande  flotte  en  bon  eftat ,  laquelle 
monftroit  affcz  par  le  courage  des  foldats ,  &  par  le  bel  ornement  de  fon  équi- 
page, quelle  feroit  l'ifluif  de  ce  grand  deffein,  &  qu'elle  moiffonneroit  bien 
toft  les  riches  palmes  deSalamine,  derA{ie,dclaThrace,  &les  autres  vi- 
ctoires que  les  Athéniens  ont  depuis  remportées  fur  la  mer.  Car  cela  mefmé 
regardoit  la  France,  dont  la  valeur  s'accroiftant  du  feruice  d  Vne  moitié  du 
monde,  ne  deuoit  dorefnauant  eftimer  rien  difficile  à  fes  armes.  L'Efcriteaii 
eftoit  du  Roy,  tiré  d'vnPoifte,  Addidit  oCEanvm  sCeptrisi 
Il  a  adjoufté  l'Océan  à  fes  Sceptres.  Le  paffage  entier  faiâ:  au  fujeâ:  > 

cldud.   P^' 

Laudes  rranjgrejjtis  auitas  ^'g-">  4  ■  ^"f 

Suhdidit  Oceanum  fceptris. 


Ho»> 


Tel  eftoit  l'Arc  de  la  Félicité  que  Paris  auoit  érigé  pour  les  Viifloires  nauales, 
&  pour  le  reftabliffemcnt  de  la  marine  en  France,  Félicité  qui  luy  fait  vne  cou- 
ronne de  fes  mains  propres ,  tiffue  des  folidcs  contentcmens  qu'il  reçoit  d'auoir 
tant  obhgé  fes  fuje6ts  ",  &  principalement  des  quatre  biens  principaux ,  que  le» 
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Anciens  cftimoicntcftre  les  parties  de  cette  Couronne  ;  la  liberté,  nous  de- 
limant  des  ennemis-,  les  richcflcs ,  nettoyant  nos  havres  de  corfaires  -,  la  re- 
nommée,  reftituant  à  la  France  Tancicnnc  réputation  dejes  armes',  &  le  re- 
pos, duquel  nous  iouyflbns  maintenant  par  fontrauail;  "Sw^to^  Wto  mS  ta- 
çjijiicf  ïsv'mazw^cLTnTi^iKTaji'  car  telles  font  les  pièces  qui  compofent  la  cou- 
ronne de  la  Félicite. 

L'Infcription  de  cet  Arc  regarde  la  gloire  &  la  Félicite  du  Roy,  d'auoir 
confacrc  par  fes  vidoires  le  reftablilTement  des  flottes,  &  de  la  marine  en 
France-,  &  del'auoir  deliurcc  des  ennemis  qui  auoient  dclTeinfur  fescoftcs, 
&  fur  le  repos  dcfcs{ùbjcds.  La  voicy. 

LVDOVICO    NEPTVNO    FRANCICO 

QVOD  COLLAPSAM  MARITIMAM  GENTIS  FRANCORVM  GLORIAM 

AVCTORITATE   RESTITVIT  VICTORUS    CONSECRAVIT 

HOSTES  A   REGNI   FINIBVS  PROHIBVIT. 

FRANCIA     EX     VOTO. 


f^f    7^' 


"V"'|'';i';i"'^;"i; 


i"lJil''.iiill!''lliMpl^'li^'in''i'''-il"'l'l''-|i'iillli'l'l^iiil'-l'l""i'.l'il"l!!'»"iil"^^^ 


ARC  DE   TRIOMPHE 

DEDIE' 

ALAPRVDENCE 

DV    ROY. 

A  la  Fontaine  de  Saind  Seuerini 

B^ENCONTRE     SEPTIESME, 


E  premier  authcurdcsvaifTeaux  ,  mérite  vue  double 
loiiange  '■>  l'vne  ,  pour  auoir  ouucrt  vn  chemin  aux 
hommes ,  que  la  nature  leur  fembloit  auoir  ferméj 
l'autre  pour  nous  auoir  donné  dans  la  conduitte  d'vn 
vaifTeau^  l'Image  d'vn  tres-parfaid:  gouuernemenr. 
C'eft  pourquoy  les  anciens  ont  creu  que  lanus^ui  ^'^'"'^  ^i" 
fonda  la  Royauté  dans  l'Occident ,  eftoit  aulïi  l'in-    ^  "^ 


or 


Tt^aict' 


uenteur  des  vaiiïeaux  '■>  pour  eftre  le  gouuernemcnt  ^thm.b^. 

d'vn  Empire  fort  femblablc  à  celuy  des  nauires.  Car 
fî  les  vaiiTeaux  font  expofez  à  la  tempeftc ,  les  Eftats  ont  leurs  orages  a  fou- 
ftenir  i  les  vns  &  les  autres  font  toufiours  agitez,  les  Eftats,  des  accidents  hu^ 
mains  '■>  les  nauires,  de  l'inconftance  des  vents:  ils  n'ont  rien  d'alfeuré  &  de 
certain,  que  l'incertitude  melrne  i  &  comme  à  toute  rencontre,  ils  fe  bri- 
fent  &  s'efchoUent  dans  les  grandes  profperitez ,  auiTi  (urgiiTent  ils  heureu- 
fcment  &  viennent  au  port  defiré  dans  l'apprehcniion  des  naufrages  &  des 
cfcucils  :  Il  ne  faut  iamais  rien  négliger  en  l'un  ny  en  l'autre,  &  le  mefpris 
de  la  moindre  ouuerture  qui  fe  face  ,  cft  toujours  {ùiuy  d'vn  malheur  af^ 
feuré;  Qui  n'eft  bien  entendu  en  la  marine,  s'eftonneroit  de  la  grande  mul- 
titude des  parties  ,  &  des  offices  qui  font  dans  vn  vailTeau  h  qui  n'entend 
aulïl  la  praâiique  ôc  le  fccret  des  Eftats  ,  a  fiibied  de  s'eftonner  d'y  voir 
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tant  d'officiers,  de  Ioix,dereglcmcnS)  qui  tous ncalitmoins  font nccelTaires 

à  la  conduire  dVn  Empire ,  &:  monftrent  aflez  aux  occafions  qu'elle  eft  leur 

vcilité.  LesMagiftrats  desMilcfiens  tenoient  toufiours  leurconieil  dans  vn 

vaiflcau,  qu'ils  faifoient  monter  en  haute  Mer, non  pas  tant  pourlafeurtc 

*   de  leur  perionncs,  ou  pour  ell:re  plus  en  repos ,  ce  qui  ne  leur  pouuoit  man- 

-    .     qucr  dans  la  ville  :  mais ,  com.mc  il  cft  à  croire ,  pour  prendre  les  reglemens 

plut.ProhU-  (le  leur  ^Skzt  fur  ce  qu'ils  voy oient  dans  la  marine,  &  luy  donner  lesmefl 

^*''  mes  loix,  qu'on  pradiquoit  dans  les  vaifleaux  ,  &  pour  ce  iuied:  cftoicnt 

nommez  à{)ccLtw\  ,   Qui  fréquentent  &  gouucment  toufiours  les  nauiresi 

afin  de  nous  apprendre  ,  que  les  Roys  &  les  Princes  font  des  Pilotes  per-  . 

petuels,  &quc  le  gouuerncmcnt  d'vn  Royaume  ne  fc  peut  mieux  repre- 

fèntcr,  que  par  le  maniement  d'vn  vaifTeau.    Bref  fi  l'on  ofoit  parler  aufli 

franchement  cncccy,qucfont  les  Poètes, &  lesSophiftes  parmy  les  Grecs, 

on  diroit ,  que  le  vaiflcau ,  cft  vnc  Ville  mouuantc ,  &  vn  Eftat  qui  vogue  fur 

la  mer  au  gré  des  vents;  &qu*vnEftatou  vne  Ville,  cft  vnnauire  fur  terre, 

qui  prétend  par  les  routes  d'vnc  fagc  condnide  ,  iùrgir  au  port  de  la  félicite 

ciuiîe. 

Mais  tienne  paroift  entre  eux  de  fi  femblablc,  que  la  Prudence  du  ChcC 
&  l'obeiflance  des  (ùbieâis:  le  Pilote  eft  la  meilleure  voile  du  vaifteau  >  le 
Prince,  eft  la  plus  importante  partie  de  l'Empire  :  La  Prudence  règle  l'vn 
&  l'autre,  &  tient  le  gouucrnail  aufTi  bien  des  Eftats  que  des  Nauires,pen* 
dant  que  la  fubjedion  des  paftagcrs  &  des  peuples  obeït  aux  loix ,  &  fuit  le 
mouuemcntdes  conduéteursi  comme  ceux  qui  (çauent  que  leur  profperité 
eft  attachée  à  la  iagefredc  leurs  Chefs.  Mineruc ,  qui  parmy  les  anciens  eft  le 
fymbolc  de  la  Prudence,  prefide  également  aux  villes  &  aux  vailTeaux:  elle 
porte  tantoft  le  nom  de  N<6x^'7D5,  pour  les  nauircs  ,  &  tantoft  celuy  de 
TloMcà,  ou  de  Vo\m^i  pour  les  villes:  La  Prudence  mefmc,  dans  les  Mé- 
dailles Romaines  à  toufiours  vn  gouucrnail  à  la  main ,  pour  nous  appren- 
dre par  cette  partie  principale  en  la  marine ,  quelle  doit  auoir  aufïi  lacon- 
duittc  des  villes  &  des  Empires  pour  les  faire  florir  heureuicment» 

Oeft  d'où  l'on  auoit  pris  le  defTein  de  cet  arc^deJTriornphe  dédié  à  la 
Prudence  Royulc ,  &  pourquoy  fes  principaux  ornemens  cftoicnt  de  diuers 
nauircs ,  les  plus  fameux  de  l'antiquité  i  pour  exprimer  comme  noftre  Pi- 
lote François  auoit  gouuerné  prudemment  le  grand  vaifTeau  de  cette  Mo- 
narchie, domptant  des  orages  fi  furieux,  &  furmontant  vne  Rochelle,  qui 
cftoit  aux  defTcins  des  Roys  fes  PredecefTcurs  comme  vn  Cap  de  Malée ,  nom- 
Lth  <  ^  P*^^'^  ^^  fùje6l  vulgairement ,  ainfi  que  dit  le  Pachymere ,  ^v7\s<ptLyç ,  le 
gouffre  &  l'abyfmedes  vaifTcaux:  ou  bien  ainfi  qu'eft  vers  le  Sud,  le  cap  de 
Sierrc  Lyonne  toufiours  chargé  de  foudres  ,  d'efclairs  grondans,  &  mcna- 
çans  ceux  qui  paffent  au  long  de  fes  nuages. 

Augufte  voulant  honorer  la  conftellation  foubs  laquelle  il  cftoit  né, prit 
pour  fa  Deuifc  le  Capricorne,  portant  vne  boule  qui  reprefcntoit  le  mon- 
de, &  vn  timon  pour  en  exprimer  le  gouuerncmcnt.  Paris  donne  au  Roy 


vn 
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va  vaifTeau  entier  ,  pour  monftrer  que  fà  Majeftë  ayant  acquis  cet  Eftat 
parfanaifTancC:,  (  Najcendo  Imperium  meruijiij  diioità  Conftantin  le  Grand 
iedodte  EumeniuSj  )  le  gouuerne,  &  le  maintient  par  fa  prudence.  Si  cette 
vertu  dans  les  familles  particulières,  &dans  la  conduite  dVn  chacun ,  eft  vn 
rayon  delà  diuiiiité,5«^  cuique  frudentiaDeui  efl;  elle  ne  fera  pas  feulement 
vn  altre,  ou  vne  conftellation  toute  (impie  dans  vn  Eftat,  mais  vn  Soleil  eny?L'r.'  ^^^ 
fon  midy  ;  elle  donne  le  mouuement  &  la  vie  à  tant  de  mortels  qui  viuent 
foubs  la  proteûion  d'vn  grand  Sceptre,  qui  ne  fèpeuuentpas  croire  eftre  éloi- 
gnez de  l'aiTiftance  delaDiuinité,  tandis  quvnlage  Prince  les  gouuerne.  Il 
y  a  toujours  quelque  Dcïté  particulière,  qui  afTiftc  les  Princes ,  dans  Homè- 
re, comme  remarque  Euftathius,  pour  nous  apprendre,  qu'encore  que  chez  ^^jiud, 
les  particuliers  il  n'y  a  point  de  vie  vermeufe  fans  la  Prudence,  &qu  en  toute 
forte  d'affaires ,  elle  eft  (comme  l'on  di6t)  lapouppe  &  la  proiiei  cette  puiC 
fante  Vertu  neantmoins  doitvnefpeciale  afliftance  auprès  des  Roys,  fans  la- 
quelle la  nauigation  politique  feroit  (ans  chef  &  gouuernail ,  &  en  vn  perpé- 
tuel hazard  de  bris. 

La  principale  pièce  decet  Arc  cftoit vne grande peinmre,reprefentant  le  tt^/îj^m 
plus  fameux  vaifTeau  qui  fut  iamais ,  tant  en  luy-mcfme  &  en  fa  ftruchire,    '*'  """^ 
comme  en  fon  Capitaine,  &  en  ceux  qu'il  portoit.  C'eft  le  nauire  Argo ,  mis 
aunombrcdes  Aftres  parles  Poètes,  pour  en  confèmerla  mémoire  auflî  long- 
temps que  le  Ciel  &  IcsEftoiles  dureront,  defquelles  ils  luy  ont  bafty  cette 
figure,  bien  plus  durable  que  celle  qu'on  luy  fit  del'abbatis  des  chclnes  Pe- 
liens.  lafon  y  commandoit ,  pour  conquérir  la  toifon  d'or  ">  Il  portoit  les 
Argonautes,  c'eft  a  dire,  les  Preux  &  JcsJ:îeros  de  l'Antiquité,  Pindare  les  ^-^^^^  ^^ 
appelle  vccaT^àla-nt,  la  fleur  &rçlitcjlesNaut(^^       i  Sencquefemblc  auoir 
mis  en  deux  vers  ce  qui  fe  pouuoit  dire  à  leur  honneur  : 

Decm  iUud  ingens  3  Grmix.  florem  inclytumy  inutk*: 

TrAjîdia  Achiu&  gentis  _,  ^  ^roiem^Deum  , 

Si  ce  neft  qu'ils  doiuent  eftre  eftimez  autant  deDieux,comme  le  veut  Ma-  ^;^ ,  ^a^, 
nile,  difant  que  ce  nauire  auoit  efté  porté  au  Ciel,  &  mérité  les  honneurs  di-  nom, 
uins,  pour  auoir  confcrué  tant  de  Deïtez  :  SerHando  Deafafla,  Deos. 

Ce  mefme  nauire  eft  la  France,  dont  les  peuples  (ont  les  plus  belliqueux 
qui  viuent  auiourd'huy  foubs  le  Ciel  ;  fes  Capitaines  &  fes  foldats  font  au- 
tant de  Héros  &  d'Argonautes  :  Mais  le  Roy  eft  fon  lafon ,  lequel  par 
fa  valeur  &  par  fa  prudence,  comme  par  vne  autre  Minerue,  conduit  cette 
grande  Monarchie  au  bon-heur  de  la  paix,  &  à  la  toifon  fatale,  qui  eft  l'a- 
mour des  peuples,  &rvnion  de  fes  fubjeds  Cevaiffcauiadisalloitavoiles  & 
z  rames  5  &  ce  fut ,  peut-eftre ,  le  premier,  fur  qui  l'on  vid  la  légèreté  des  aui- 
ronsdifputer  auec  les  voiles  &  la  rapidité  des  vents,  à  qui  porteroit  fa  charge 
plus  légèrement  i  Auffi  à  raifon  de  fà  vifteiTe  il  eft  nommé  Argo,  par  les  Grecs: 
De  mefme  il  n'y  euft  iamais  de  Monarchie  qui  allaft  fi  vifte  dans  fon  eft^- 

V 


blifTemcnt,  que  laFrançoife,  comme  s'eftant  veiie,  fous  lesprcmicrsdc  fcs 
Roys,  aulTi  parfaide  en  forces  j,  &  en  cilcndue  de  domaine ,  qu'elle  eft  main- 
tenant', &lapromptiwdequi  fevoid  en  elle  pourrexccution  de  fesdefïèms, 
furpalTc  la  viftell'e  des  voiles,  &  fe  compare  mcfme  à  la  légèreté  du  foudre» 
à  caufcdequoy  (c  peut  dire  de  lès  armes,  ce  qu'on  difoit  iadis  des  plus  belli- 
queufcs  nations  d'entre  les  Grecs  :  n^o  '^  ^<^^azc^,  e<p%cffi^  ,  elles  arriuentj 
ÔcparoiiTent  défia  dans  l'exécution  delems  cntreprifes,  qu'on  ne  les  croiroit 
pas  encore  eftre  parties,  &  s'eftre  miies  en  chemin. 

L'on  adioufte  que  dans  Argo  les  auirons  alloient  à  la  cadence,  chacun  y 
gardoit  la  meiure  que  donnoit  le  luthd'Orphce  pour  ramer:  ce  qui  a  faià 
dire  à  vn  Poète, 

ruirr.  fUcc.        Nec  'uero  Othrjfim  tranfiris  impenditur  Orphms 
/;i.i. >.47i.        ^^^^  pontmn  remo  fuhigtt y  feà  carminé tonfas 
Ire  docet  ^fummo  papm  ne  gurgite  pignent. 

Les  autres  Grecs  ont  depuis  imite  cette  couftume,  tels  qu'eftoient  ceux  que 
Arrian  nomme ,  KtxLtqa^  ,  qui  par  quelque  adion  de  mufique  donnoient  le 
■^;'^-         ton  Scie  branfle  aux  rameurs  5  ou  comme  il  parle, '^'■^;^*  (c  '^  ctf«t7ntt/W> 
les  commencement  &  la  fin:  Les  Romains  auoient  auiTi  ceux  qu'ils  nom- 
moicnt  Horutores ,  &  Paufirios  ,  qui  doruioient  courage  à  la  chorme, 
ôc  luy  faifoient  ramener  les  auirons  h  encore  que  ,  peut-eftre,  cette  mufi- 
que es  autres  vaifleaux ,  ne  fùftpas  continue,  mais  feulement  au  commence- 
ment &  à  la  fin  de  la  nauigation ,  ou  bien  de  chaque  iournce  >  là  où  dans  le 
nauired' Argo,  tout  le  voyage,  &  le  cours  entier  nefefit  qu'au  fonde  la  lyre, 
&  les  auirons  ne  moUillerent  iamais  qu'à  la  cadence  que  le  luth  d'Orphcc 
leur  donna.  Ceftpour  exprimer  la  douceur  &  la  facilite  qui  feftveiic  de  tout 
temps  en  la  conduire  de  l'Eftat  François ,  le  mieux  police  d'vn  coftc  qui  fiit 
iamais,  &de  l'autre  neantmoins,fi  doux  &  fi  tempère, que  fes  règlements 
femblent  pluftoft  eftre  des  accords  de  mufique ,  que  des  loix  ordonnées  con- 
.  ^'^^,„;.  tre  le  defordre.  On  diâ:  que  les  premiers  peuples  qui  habitèrent  l'Arcadie, 
tu  tUù  imuc  cftablirent  leur  police  iur  l'harmonie,  &{ur  les  proportions  qui  font  en  la  mu- 
Mfiwf.Aotf.f.^     g.^  monftrant  que  la  douceur  qui  s'apporte  à  gouuerner  les  efprits,  &  le 
f.  6i6.       tempérament  des  loix  dreflees  par  la  bénignité  &  la  bonté ,  tiennent  les  hom- 
mes dans  vne  (ùbjctfVion  fi  durable,  que  tout  ce  qu'ils  craignent ,  efl  d'en  eftre 
aftianchis.  Cette  façon  de  commander  eft  la  plus  noble,  &qui  conicrucplus 
tîn^ca.  7i>rf  long- temps  les  Eftats  en  leur  grandeur  j  Les  Dieux,  au  dire  desPhilofophcs, 
!!<fSn"io  ^^  gardent  pour  leur  perfonne  mefme,  &pour  l'adminiAration  générale  du 
/.4M-        Monde:  Car  l'Harmonie  eft  celle,  comme  ilsdifent,  qui  les  fert  à  table,  & 
Bdftl  ^ow;7  leur  verfe  la  diuine boifibn  dont  ils  tirent  l'immortalité»  &  chaqueCicl  a 
4.  Nex4m.  pour  fa  conduiéle  vne  Sirène,  félon  l'aduis  de  Platon:  les  éléments  auflï  {ont 
"J^"*'"^'""  tempérez  par  accords',  leur  nom  le  porte,  &  le  rapport  qu'ils  ont  enfemblc, 
in^^Mu)î*.    ne  f  explique  pas  autrement  par  le  grand  Areopagite ,  que  par  termes  de  con- 
vtonyfc.^.  fonance,  &  de  mufique}  pour  nous  apprendre  que  les  Empires  qui  font  ad- 
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tniuiftrez  par  la  douceur ,  &  dans  lefquels  chaque  chofc  prendfon  règlement 
delà  clémence  &  de  la  debonnaircté,  ne  font  rien  moins quû  ccleites ,  di- 
uins  &:  éternels.  Que  fi  quelque  Ertatfè  peut  vanter  d  auoif  ce  tempéra- 
ment d'amour,  &  ces  accords  de  douceur  en  Tes  loix  &  en  Tes  otionnances, 
qui  doutera  que  ce  ne  foit  celuy  de  la  France ,  laquelle  pour  Ton  Charondas  & 
ion  Lycurgue  n'a  iamais  eu  que  la  bonté  ?  C'ell  pourquoy  nous  .emprunte- 
rons de  noilre  Orphée  François  ce  que  ce  Poète  Latin  auoit  diâ:  ds  l'Orphée 
fabuleux  :  En  quoy  s'il  donne  du  fentiment  &  de  la  raifon  au  namre  j  il  n'a  rien 
faid:  que  ce  que  la  licence  des  fables  luy  permcttoit ,  &  a  pour  guarànt.dbî  (on 
dire  toute  l'Antiquité,  qui  nous  afTcurCjquelenauired'Argo  eftoit  doiiédc 
fèns,  depmdence,  ôcdedifcoursi  de  la  meimc  façon  que  Synefius  di(^des 
vâifTeaux  des  Phoeaciens ,  Sx^olcc  Kt^eQaj^  qu'ils  auoient  vie  &c  raifon:  Synefe^.^u 
Mais  il  parle  ainfi; 

Ce  noble  Chantre  auoit  par -far  toM  priuilege 

JSle  tirer  l^auiron  :  feulement  de  fonfiege  n^mm  ât 

Au  plus  haut  de  la  proue  auecques  fes  ch an  fans  cMjsf^^dé 

Donnoit  courage  aux  Preux  anime Zj  de  fes  fons: 

Adaintenant  par  fs  njers  r'appellant  en  memoirô 

'De  leurs  nobles  ayeux  les  ge fi  es  Ç^  la  gloire 

Maintenant  fe  tournant  "vers  Argo  ^  la  ha  foit 

D'vnfon  perfiiaffque  le  bois  efcoutoit. 

r 

Mais  ce  quon  prifc  d'auantagc  en  ce  Nauire  eft  la  loiiange  que  luy  don- 
ne Philon  :  de  n'auoir  iamais  porté  aucun  efclaue  :  *>«/<?/  k^  n^  '^y>icw-  in^  ^,^ 

•XsfidJi  r\!jsrrj)î<n<ii  fw^ai/i^ai  Sbv^sv.  C'cll  ce  que  i'admire  le  plus  dans  les  Ar- 
gonautes, qu'ils  eftoient  tous  de  condition  libre  j  il  n'y  auoit  point  d'cicla- 
uc  parmy  eux ,  non  pas  mefme  a  lachorme  &  au  femice  du  vaiffeau.  Car 
qui  neverraencecy  la  naifiie  Image  de  la  France,  laquelle  de  fonlculnom^ 
affranchit  fes  (ubiedis  auiîî  toil  qu'ils  naiffent ,  mais  beaucoup  d'auantage 
par  la  franchife  de  fes  mœurs,  ne  {cachant  rien  que  c'eft  de  la  feruitude,  & 
de  l'efclauage ,  qui  (c  voit  es  Ei]:ats  des  Princes  fes  voifins?  Mefincmentles 
Ambaifadeurs  des  nations  barbares  entràns  dans  ce  Royaume  ,  perdent  le 
droiâ:  qu'ils  ont  fur  leurs  efclaues ,  s'ils  n'obtiennent  breuet  de  nos  Roys,  pour 
lesy  conferueri  faute  dequoy  ces  efclaues  deuiennent  libres ,  marchans  fur  la 
terre  Françoifc  :  Et  fi  quelque  naufrage  les  iettefur  nos  coftes,  aufli  toft  qu'ils 
ont  touche  terre  franche,  ils  font  cenfez  auoir  acquis  la  liberté  :  Tant  la 
France  ell  libre,  &  fauorablement  exprimée  par  ce  vaiffeau. 

Le  Roy  eft  lejafon.  Ce  Prince  Grec  full  toujours  aflifté  de  fa  Miner- 
uc,qui  le  retira  des  dangers,  qu'on  a  long-temps  eflimez  fabuleux,  &  luy 
mit  en  main  ceftc  toifon  tant  dcfirée  ,  foit  qu'elle  fuit  d'or  ,  ou  iculement 
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teinte  naturellement  en  pourpre  ,&  pour  ce,  valant  fon  pefant  d'or,  ou  par 
ce  qu'on  defcouure  les  mines  auec  vnc  toifon,  foitquepluftoll:  cefùftvnvaze 
d'vn  prix  incftiniable enrichy  de  la  figure  dvn mouton:  Aufli  noftre  lafoa 
François  prenant  toujours  l'ordre  de  fa  Prudence,  la  confultant  en  toute 
chofe  comme  vn  oracle  domellique ,  a  donne  aux  peuples  qu'il  régit ,  la  Paix, 
l'Abondance,  &  la  Concorde,  dont  le  vaze,  les  mines,  &  le  mouton  fonc 
Hieroglifcs. 

Et  ce  n'efl:  pas  fans  raifon  ,  qu'encore  que  la  Pouppefoit  la  plus  hono- 
norable  place  du  vailTeau  ,  &  que  mefme  les  Grecs  appellent  cet  endroi(5t 
S4IF.  de  re    o'V  fS^foi',  le  ThroGie,commeeftant  le  lieu  d'où  viennent  les  commande- 
naualt.       mens  aux  autres  parties ,  &  où  fe  ficd  ceîuy  qui  gouuernc  :  Neantmoins  on 
ayt  mis  fa  Majcfté  à  la  ProUe  ,  &  tourné  le  vailTcau,  comme  s'ilvenoità 
bord:  Caries  Aftronomes  fçauent  affez ,  que  l'aftre  qui  porte  (on  nomdans 
rheon  ai    Ic  Qitl  j'sfvjuyo'hv  eAjce'^,  comme  dit  Aratus,  a  la  ProUc  la  première,  ainfi 
^ranphcB'  qu'ont  Ics  vailTcaux  qui  font  au  port:  par  ce  que  ayant  faid:  l'heureux  cours 
"""■  de  fa  nauigation,il  defcharge  maintenant  fes  richeflcs  entre  les  mains  des  hom- 

mes, &  configne  fes  Argonautes  entre  les  bras  de  l'Immortalité  :Con{ideré 
que  laderniere  Victoire,  que  noftre  lafon  vient  de  remporter  fur  les  Rebel- 
les, fcmble  auoir  mis  le  vaiffeaude  laFrance  au  port  de  fcuretc  &  de  repos. 

Cette  Pmdcnce  Royale  a  paru  principalement ,  dans  ces  derniers  troubles, 
au  deffein-  mefme  de  la  guerre ,  &  en  la  refolution  d'vn  fiege  dont  chacun 
deftournoit  fa  Majeftc.  Qui  eft  ccluy  des  particuliers  qui  n'ait  craint  le  fucccz 
de  cette  entreprife  ?  qui  n'a  eu  peur,  que  celle  qui  auoit  refiftc  à  tant  de  Roys, 
&  qu'on  voyoit  affiftce  d'vn  grand  fecours,  ne  fùft  encore  cette  foisvidlo- 
ricufc,  &  par  fa  rébellion  nouurift  vn  pafsageà  l'Eftrangerdans  cet  Eflat? 
Mais  ces  craintes  cftoient  pour  lesEfprits  du  commun  :1a  Pmdcnce  cfclai- 
roit  noftre  Prince  d'vnc  û  puifsante  lumière  ,  qu'il  ne  trouuoit  point  de 
difficulté  à  l'entreprendre.  Elle  luy  monftroit  que  les  Rebelles  ont  quelques^ 
fois  vn  peu  de  feu,  mais  qu'il  neft  pas  de  longue  durée:  que  le  Seigneur  des 
armées  diftribue  les  victoires  comme  il  luyplaift,&  eft  toufiours  pour  la  lu- 
ftice:  que  fouuent  le  fùjeâ:  de  la  guerre  eftfiiufte,  qu'il  combat  dauantagc 
que  ne  font plufieurs  régiments;  comme  on  difoit  à Conftantin  fùrvne  pa- 
^•^If  reillc  entreprife:  In  tant  dij^ari  contentione,  non poterat  tnelior  Cdufa  non  fu- 
jtttg.  Perdre  i  &  innumcrahdes  lien  hofiis  copias  frofe  ohijceret,  pro  te  tamen  lufii- 
:ia  pHgnabdt:  Bref  que  la  Iufticc,&  Dieu  pour  lequel  il  combattoit,  ncper- 
dentiamais.  Car  il  ne  faut  pas  feulement  eftimer  ce  confcil  prudent  &  fa^c, 
parl'iffuë  :  il  le  faut  prendre  dans  fa  fource  ,  &  dans  la  première  velic  qu'en 
cuftfaMajefté  ,  au  trauers  des  efpaiffcs  ténèbres  des  difficultezquis'efleuoient 
de  toutes  parts  i  &  ce,  à  la  faneur  de  la  Pmdencc  ,  par  laquelle  Dieu  conduit 
les  Princes,  comme  le  Ciel  faidM  es  corps  fublunaires  par  le  moyen  de  la  lu- 
mière. Mais  combien  eft  confiderable  l'efFeft  de  cette  Vertu  ,  laquelle  a 
porté  le  Roy  à  choifîr  vn  Pcrfonnage  digne  d'cftre  fon  appuy,  &  capable 
d'exécuter  cette  entreprife?  Quel  cfprit,  quel  courage  pareil  a  celuy  qu'on  ne 
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peut  loiicr  autant  comme  il  mérite  ?  Quel  entendement  égal  à  ce  deffein ,  6c 
à  la  grandeur  de  cet  Empire  ?  Jngenium  Imper io  nojlro  par,  ^  fortunâft^ 
d:gn!im:  Quel  autre  pcrfonnage  d'affez  puiiTant  elprit  cuft-il  peu  trier  entre  tant 
de  milliers  de  les  fujéds ,  pour  conceuoir  les  moyens  de  paruenir  a  vne  fi  haute 
vicloire,que  ce!uy,dans  lequel  il  a  cogneu  les  perfccâiojos quele.aaturci  â5 
l'acquis  yont  logé  pour  le  bon-heur  de  Ion  Eftat?     •rr-r-:-  ^■'■■''  --rr'r:r    .-^r 

Ce  mcimc  choix  s'eft  aulli  faid:  voir  dans  les  trouppes ,  tant  celles  qn  il  en-; 
uoya  dans  rifle  j  que  celles  qu'il  mit  depuis  fur  les  vaificaux.  Car  encore  que 
les  mérites  de  cette  Noblefle  foient  grands ,  ce  luy  cil:  toutesfois  vn  grand 
heurd'eftre  au  feruice  d'vn  Prince ,  quifçait  rccognoiftre  lesfiens.  On  pour- 
roit  icy  dire,  ce  que  loiioit  vn  Orateur  en  vn  Monarque  defon  temps  rj»- 
cenum  mdiores  Viros  fapientia  tua  ,  an  fortuna  qHceJtuerit  ^  cum  talcs  njel  ac-  rheodof^. 
ceptos  haheds ,  Vcl  repertos.  Il  eft  malailé  de  deciderlaquelle  des  deux  a  plus 
fauorifé  Tes  armes  i  ou  (à  Fortune,  à  luy  donner  de  tels  lubjeârsvou  fa  Pru- 
dence, a  les  fçauoir  cognoiftre  &  employer.  A  cecy  mefme  fe  pourroient 
rapporter  les  batteries  que  fa  Majellé  lit  drefler  (i  à  propos  à  Chef  de  Baye,  8c 
autres  endtoids  :  les  ordres  donnez  fîpromptement  pour  la  protedlion  de  ion 
Camp,  &  l'cndommagement  des  ennemis  i  l'ordonnance  des  forts  &  des  re- 
doutes, quil  daigna  defleigner  en  partie  de  là  main:  bref  les  autres  grandes  •  ."^^ 
marques  de  fa  Prudence.  Et  s'il  faut  dure  ce  mot  en  palTant ,  ce  n'eil:  point  mcr- 
ueiile  fi  ce  Prince,  dans  l'Orient  de  fonaage,  eflfipaifaid  en  cette  vertu.  La 
France  en  a  lesgagescnfapcrfonne,  tels  que  iadis  l'Empire  leseut  en  celle  de 
Trajan,  duquel  Pline  loiie  tant  les  cheueux  meflez  deuant  le  temps ,  Fefiinata 
fcneêhtis  injignia  ;  comme  fi  dans  la  verdeur  de  fa  ieuneffe  Royale  ilauoit  defia 
la  maturité  des  telles  blanches.Partant  ne  luy  voulant  pas  eflre  ingrate,  elle  dé- 
fère à  la  Prudence  les  remerciemens  de  les  pro {périrez ,  la  recognoiiïàntpour 
le  Génie  Tutelaire ,  &  pour  l'Elprit  Agent  de  cet  Eftat ,  &  Paris  luy  conîacre 
cette  riche  peinture ,  fe  fentant  luy  elhe  autant  obligée  enlaconduitte,  que 
les  Argonautes  à  la  Deeffe  qui  aflilfa  leur  condudeur. 

TcUçeiloit  cette  peinture,  qui  pour  eftre  proche  dVne  fontaine,  &  en 
fuite  de  la  comparaifondesvairfeaux  auec  les  Eifats ,  fut  enrichie  de  fcftons 
ti(ïusdauirons,deioncs,  d'ancres,  &  de  Dauphins  entre-lafl^ez:  Aufli  la  cor- 
niche de  l'Arc,  la  frize,  &  l'architraue  elloient  reueilus  d'ornemens  qui  le 
mettent  deifus  les  vailfeaux,  les  moulures,  les  cirages,  les  mafques,  &  autres 
telles  gayetez  de  peinture  reflentoient  auffi  la  marine,  pour  mieux  aifortir  le 
delTcin  :  les  quatre  pilaftres  pareillement,  qui  foullenoient  l'architraue, 
cftoient  quatre  Termes  marins ,  aboutiffans  en  longues  doubles  quelles  de 
poifTon.  Entre  ces  Pilafties  l'on  auoit  mis  quatre  autres  peintures ,  dans  les- 
quelles, fuiuant  l'air  du  grand  tableau,  on  voy  oit  quatre  nauires,  les  plus  cé- 
lèbres en  rHifl:oire,pour  exprimer  encore  dauanta8;e  lebien  de  la  Prudence  au 
gouuernement  des  Royaumes ,  fous  le  hieroglife  d'vn  vaiffeau. 

Le  deiTein  du  premier  cftoit  pris  de  ce  que  rapporte  Diodore  Sicilien  dnsmiot.U.ii 
Temple  de  lupitcr  Hammon.,  l'vndesfept.miiacles  du  monde  j  &  (i  ce  que 
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Its  Hiftoncns  d'Alexandre  en  efaiuent ,  éfl:  vctitablc ,  il  mente  d'eflre  tenu 
fe  premier.  Quand  les  Sacrificateurs  y  defuoient  aupir  les  Oracles  fur  les  diffi- 
Cultez qu'on propofoit,  ils  fe  fcruoieiitd'vnnauired  or,  qu'ils  portoient  par 
ieparuis.duTemple,y  ayant  auparauantmis  l'image  de  lupiter  ;,  faid:c  d'ell 
meraudes,  &  d'autres  pierres  precieules  i  laquelle  eitant  ainfi  portée  &  agi- 
tée, comme  leurs  cérémonies  les  enfeignoient  de  faire,  rendoit  les  oracles 
qu'on  dcmandoit.  C'eit  cequifevoyoit  dans  la  peinture,  pour  exprimer  que 
les  ordres  &:  les  commandemens  necefTaires  au  bon  gouuernement  de  cet 
Eltat,  fedoiuent  prendre  du  Roy:  EttelupiterHammon,  lequel  ellant  en 
adlion,  ordonnoic  ce  qui  clloit  à  hirc  >  d\  l'image  de  faMajellé,  laqucl- 
.thvA  ^^  ^^  ^^^^  ^^^^'  auili-toft  elle-mefme  dans  l'exécution  de  fes  mandemens, 
>^>iV.;-/^    qu'elle  les  a  déclarez.  Lespilotesnefe  tieiinent  iamais  (i  attachez  à  comman- 
der aux  autres,  qu'eux-mcfmcs  bien  fouuent  ne  mettent  la  main  au  trauail. 
Les  Princes,au{qucls à  railon  de  leur  prudence  il  appartient  de  gouuerner,  doi- 
uent  auiîl  le  méfier  auec  les  foldats  :  leur  lagcfle  doit  eftre  ad:iue  ôc  laboricu{c> 
jnonJlrant  par  leur  exemple ,  que  ce  qu'ell  e  ordonne ,  çi\  bien-feant  &  polïi- 
:ble:  Et  ertans  Capitaines  de  qualité,  de  faction  neantmoins  ils  doiuent  cflrc 
de  la  mcllée,  pour  cflre  accomplis.  AmficelupiteragilToit,  &  commandoit 
'"^•f-        en  trauaiilant  :  Et  Dieu  mcfme  (  remarque  vn  Autheur  moderne  )  ne  nous  a 
iamais  donné  aucun  précepte,  qu'il  ne  Vaitconlàcré,  &  facilité  autant  qu'il 
s'cft  peu  faire,  par  fon  exemple.  Le  mot  de  la  peinture  eftoit  :TvTis  ORA- 
evL  A' Francis',  pour  dire  quclesOracles  delà  Prudence  Royale  eftant 
accompagnez  de  cet  exemple,  nous  donnent  vnparfaidtpreHigc,  &vnc  af- 
feurancc  de  bon-heur. 

Le  dcflcin  du  fécond  quadre ,  qui  eftoit  pareillement  du  cofté  droi(5b,  tou- 
s^mUd      choit  vnc  inuention  des  Egyptiens ,  qui  pour  reprefcntcr  l' Vniucrs  &  ià  con- 
^F.p^t.    duifte ,  mettoient  vn  nauirc  defTus  l'eau  S  &  dedans ,  vn  ieune  homme ,  ayant 
la  tefte  ceinte  de  rayons,  qu'on  cntendoit  alfez  eftre  le  Soleil.  Cet  aftre  eft 
celuy  qui  régit  les  autres  créatures  >  c'eft  le  grand  reftbrtdelaProuidence  di- 
uine ,  il  eft  l'image  de  Dieu,  la  plus  accomplie  quifoit  entre  les  choies  inani- 
mées, au  dire  de  Saindt  Grégoire  de  Nazianze,  quand  il  lolie  cette  fentcncc 
orat.^^.     J(.  Platon,  TV-T»  ôi>  à^e^']p]ij!i\\<>i  '^t:^  cV  ysiiTT??  0ê»5  ;  Que  le^oleil  eft  entre 
leschofesienfiblcs,  ce  que  Dieu  eft  entre  les  intelleduelles.  Eufebe  rapporte 
de  Porphyre,  qu'on  mettoit  vn  crocodille  ioubslevaifleau:  iÎAiov  (rn/^vtun 

matiquement  l'eau  ,  dans  laquelle  cet  animal  eft  prefque  toufiouis.  Mais 
d'vne  &  l'autre  peinture  a  melme  fens,  ôc  enfeigne  que  le  monde  eftreprc- 
fenté  par  vn  vaiifeaui  &le  gouuernement  des  Princes,  &:  de  Dieu  mefme, 
par  l'acSlion  qu'a  le  Soleil  fur  les  autres  créatures.  Tellement  que  comme  le 
Soleil  eft  au  monde  le  Génie  dclaNamre,  celuy  qui  donne  l'cfixe  aux  ani- 
maux, qui  s'attempere  &  s'accommode  aux  fujedîs  {ur  lefquelsil  agit,  qui 
fans  receuoir  aucune  vtilité  de  fon  trauail  ,  opère  neantmoins ,  court  (ans 
ceffe,  &  ne  prend  iamais  de  repos:  De  mefme  eft  le  Monarque  enlbnEftat, 


toufiours  veillant,  S^cmprcfle  fiir  les  vtilitez  de  Ton  peuple,  &tn'cnreceuanc 
autre  proficl:  que  le  contentement  d'auoir  bien  iaid:. 

Mais  ccqui  touchcplus  en  particulier  la  Prudence,  cft  que  le  Soleil  void 
tout  ,  a  pliifieurs  yeux,  comme  les  melmcs  Egyptiens  le  peignoierit >  Eu- 
(cbc  lé  nomme  ,tr^^vo<p')9,À/Miv  :  ou  pour  mieux  dire,  n'en  a  qu'vn,  mais  qui 
liitfit  à  voir  toute  chofc  >  d'où  vient  qu'Apollon  ell  parmy  les  Payens,  le 
Dieu  qui  prcfide  aux  Oracles,  &  qui  cognoift  autant  le  futur  oc  le  pailé, 
qucleprelent  :  Quelle  cognoiffance  aufli  doitauoir  vn Prince,  quelle  pru- 
aence  luy  d\  necelTairc  pour  defcouurir  lesvolontez  des  eftrangers ,  lesfou- 
haits  des  Tiens,  comprendre  le  futur  par  lepaflé,  fedcmcller  duprefent,  & 
porter  dans  les  plus  cmbroiiillccs  aftaires  autant  dé  lumière,  que  faid:  le  So- 
leil jdans  les  plus  efpaiflTcs  ténèbres?  Telle  eft  celle  de  nolire  Aitre  François, 
que  nous  auonsveu  es  guerres  paffées  auoir  fi fouuent pénétré  lesdcflcinsdcs 
ennemis ,  prefcnty  leurs  mouuemens,recogneu  leurs  pratiques  cachées  i  ôc 
autant  qu'il  cft  peu  poiliblc  de  fîiyr  la  lumière  du  Soleil,  autant  doiuent  les 
fcclcrats  defcfpercr  a  iamais  de  pouuoir  euitcr  la  force  &  le  trai(5t  acéré  des 
yeux  de  fa  Prudence.  Neantmoins  cette  Vcrm  fi  pénétrante  eft  en  luy  aucc 
tant  de  tempérament  &  de  douceur ,  que  nous  y  deuons  recognoiilre  ce 
qu'ont  remarqué  iadis  les  Philofophes  dans  le  Soleil,  lequel  compafîe  touf*/ 
iours  fon  aâ:ion  auec  tantd'efgard  ôcdemelùrc,  qu'ils  l'ont  cftimé  faire  au 
monde  comme  vne  mufiquc  perpétuelles  &  entre  les  Planètes,  ont  nom- 
mé ccluy  du  milieu, /.«wrtJc^iiTaw,  le  plus  mufical  de  tous,  comme  s'accordant 
aucc  les  autres  en  toutes  les  proportions  qui  font  en  la  mufique ,  &  s'attempe- 
rant  aux  corps  inférieurs  auec  toutes  les  tendrcffes  qui  fe  peuuent  fouhaitcr 
en  vn  grand  Prince  pour  fesfobjedis:  Voire  mefmeCodinus  rendant  la  rai 
fon  pourquoy  les  Anciens  donnoient  l'vfage  du  luth  &  de  la  lyre  à  Apollon,  ^>''<ï. 
n'en  trouue  point  de  meilleure,  que  parce  que  le  Soleil  qu'ils  entendoient ^^^"  '""  '' 
foubscemelhicnom,  eft  l'harmonie  &  le  tempérament  de  Ivniuers.  Le  mot 
de  la  peinture  eftoit ,  Sic  régit.  Il  commande  &  gouuerne  en  la  Fran^ 
ce,  comme  le  Soleil  faidl  au  monde. 

L'autre  cofté  auoit  les  deux  autres  peintures ,  prifes  des  Troy  ens  Se  des  Ro- 
mains. Dans  la  première  eftoit  le  vaiileaud'Enée,  qui  portoit  ce  qu'on  nom- 
me le  PdlUdiiim  ,  &  la  dcftinée  de  l'Empire  Romain.  Le  nom  feul  de  la 
Dceffe  déclare  alTez  que  l'on  entend  par  lafigure  dePallas,  la  fao^ciTc  ôcla 

firudence,  à  laquelle  les  peuples  configncnt  l'eiperance  qu'ils  ont  de  leur  fe- 
icité  ■,  &  à  ce  fujc6t  l'Efcnteau  diioit ,  Regni  TvT£LA,La  tutele  èc 
la  proteélion  du  Royaume.  DionChryfoftome  reprend  Euripide,  qui  f<ui- 
ftient  le  party  des  mariniers.  Se  les  défend  comme  n'abandonnant  pasleurs 
perlonnes  &  leurs  biens  à  vn  bois  elpais  de  quatre  doigts,  ny  à  de  fifoibles 
ciperances  qu'on  dit,  mais  à  la  fortune:  [^tCaja  (c  jut^Aa  rsr^yxiiHi  ,  tJ»"  tJ- 
X^i  Quieftvnechofe  (à  l'entendre  parler  )tres-folide,  &:  tres-aifeurée.  Mais 
ion  inconlfance  cft  trop  cognuë  pour  la  pouuoir  déguifer,  Scpourperliiader 
iamais  aux  hommes  fages  de  (èrepofer  de  leurs  vies  fur  vne  fi  grande  légèretés 
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C'eft  fur  la  Pmdeiice  Royale  que  le  vaifTeau  de  cet  Empire  met  ronefpoir, 
comme  eftant  bien  alTeuré  qu'auec  fa  conduire  il  eft  a.  couucit  des  orages ,  & 
ne  peut  encourir  aucun  mal-heur. 

Pour  le  nauire  des  Romains ,  c  elloit  celuy-Ià  meCmc  qui  apporta  de  l' Afie 
à  Rome  la  ftatuedc  Cibcle,  mère  des  Dieux  i  la  couronne  de  tourelles,  ôc  le 
pin  contre  lequel  laDeeflTe  eltadoflée ,  la  monftrcnt  allez.  Or  les  Romains 
cftans  trauaillez  de  toutes  parts,  &  reiiflilTant  allez  mal  en  leurs  affaires ,  pen- 
dant les  rauages  d'Hannibal  j  Icsfurprifes  de  Philippe  de  Macédoine,  &  les 
inuafions  ouucrtes  d'AntiochusRoy  d'Afie,  furent  conieillez  par  l'Oracle, 
d'amener  en  Italie  cette  itatuè ,  &  de  l'honorer  :  Ce  qu'ayant  faiâ-,  leurs  armes 
prirent  tout  autre  cours,  &:  eurent  bien  la  force  de  porter  leurs  A iglesiufques 
dans  l'Afrique  &  dans  Carthage,  &  par  delà  le  mont  Taurus.  Mais  pour  parler 
de  la  France ,  qui  cil  ceiuy  qui  n'a  veu  pendant  le  liecle  pafle ,  les  conuulfions. 
de  cette  ^ande Monarchie,  tandis qu'vnparty, comme  vn  ennemy  dome- 
rtique,  s'ell  formé  dans  fes  entrailles ,  a  verfé  de  part  &  d'autre  des  déluges  de 
fàng ,  ôc  a  taict  dans  la  France  vn  degall:  d'hommes  &  de  richefles,  qui  cuiTenc 
lîiffy  pour  reconqueller  l'vniuers  ?  Mais  n'ouuronspas  dauantagc  nos  playcs, 
&  comme  parle  la  fçauante  Princefle  Anne  Comncnc ,  difcouiant  des  trou- 
bles de  la  Grèce,  clpargnons  nos  larmes ,  que  nous  deurions  répandre  en  ce 
difcours  pour  deux  lujccSls,  à  Içauoir,  pour  auoir  veu  tant  de  mal-heurs,  6c 
Lib  i'  ?  '  P^^'^  ^^  ^^5  pouuoir  expliquer  fans  vne  nouuellc  douleur  :  St'^rKa.  KfpS^xjmnç 
/«f.  S^Yfva. ,  c^  'On  cnjfA.(pofia  9VfA,q>ojtcci  /ut/LCiUfi/t^ot  :  palTons  le  refte  foubs  {ilen- 

ce .  On  a  parc  cependant  comme  on  a  peu  ,  &  quelquesfois  on  a  mieux 
aymc  couurir  par  patience,  que  repeter  par  iuftice  les  iniures  qu'on  enrcce- 
uoit ,  de  peur  qu'en  vne  dangercule  maladie  les  remèdes  n'emportaiTcnt  le 
malade,  &  qu'il  neullpas  arfez  de  force  pour  (ùpporter  ce  qui  euflcfté  ne- 
celTaire  pour  paruenir  à  fa  guarifon.  Mais  en  fin  la  Prudence  Royale  a  paru 
dans  les  plus  grands  acccffoires  de  nos  maux,  laquelle  maniant dextremenc 
les  reflortsnccelTaires  pour  faire  rciiilirvnfi  grand  cffedl  par  la  vi6toirc  lurlcs 
rebelles,  a  calmé  tous  les  orages,  efluyé  nos  larmes,  &  remis  les  fleurs  &  l'a- 
mour deslys,oii  ils  n'auoient  cfté  que  par  fouffrance  depuis  cent  ans.  C'eft  à 
cette  i-tatuc  tombée  du  Ciel,  Sii-Tn-ni,  que  nous  comparons  la  conduid:c& 
l'admirable  delTein  de  cette  iublime  Vertu,  &  qu'à  bon  droicb  nouj  {iirnom- 
mons,  comme  il  fe  lit  dans  la  bande  de  cette  meime  peinture ,  Fatale 
PRAESIDIVM,  Le  fecours  fatal ,  &  attendu  fi  long-temps,  de  cet  Em- 
pire. 

Tel  cftoit  le  fens  de  ces  quatre  derniers  tableaux,  pourmonftrerdauanta- 
ge  ce  que  la  France  auoit  receu  de  la  Prudence  Royale,  à  laquelle  cet  Arc 
eifoit  voilé,  en  l'extindfion des  guerres, protediion des fiens, clair-voyance  à 
iuger  des  accidens ,  meilée  toufiours  auec  vne  indicible  lùauité,  &  finalement 
en  l'exemple  qu'elle  donne  elle-mefme  en  l'exécution  de  fes  mandemens. 

On  fe  porta  plus  volontiers  à  la  peinture  des  nauires,  d'autant  qu'outre  le 
gênerai  delà  France  6c  dcl'Elfat,  qu'on  a  monilrc  lufEfamment  (c pouuoir 
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exprimer  par  ces  figures  5  ils  regardoienc  auiïi  leparticulier  de  la  Ville ,  non  pas 
tant,  peut-elirejàcaufedelesarmes,  comme  desfîgnalcz  c{Fe<5bs  que  la  Pru- 
dence Royale  y  faict  reluire  encore  plus,  qu'en  aucun  endroicfl  de  cet  Em- 
pire. Car  c'eildans  Paris,  où  le  Rcy  vient  {urgir  auiourd'huy  aueclavidroire 
qu'il  a  remportée,  comme  vue  toifon  pretieuie,  des  mains  de  fes  ennemis» 
c'eft  dans  Paris  mclme,  où  iltaiclplus  abfolument  cognoiilreles  oracles  de 
fes  volontez '5  c'eft  dans  cette  grande  Ville,  l'abbregé  de  la  France,  comme 
Sain6t  Chryfoilome  appelle  Rome  ,  (^to^uAv  -m  ol^sv/i^r^Çj  l'abbregé  de 
l'vmuers,  qu'il  void  tout  Ion  Royaume  fansfortir,  &de{couure  lesfecrettes 
penfëes  de  fes  voifins :  c'cit  Umefine,  oùfailantfon  fciour  ordinaire,  il  efta- 
blit  laTutcle  de  TEm.pire,  &  le  fatal  bon-heur  des  François.  Elle  porte  vn 
vaiifeau  dans  fes  armes,  pourccquc  iadis  elle  ne  condftoit  qu'en  l'Ifle ,  que  la 
Seine  faidti  d'où  Strabon,  parlant  de  (es  habitans,  dit:  -nnejiciot  v^ny  é^tT^ç  ô»  lH.  4." 
•roi"  TreTK/tcîp'  ;9  fnXiv  p^vKovDciat  ;  ou  parce  que  les  mefines  couroient  toute  la 
riuiereauec  leurs  vaiifeauxi  oubien  àcaufeque  celuyqui  commandoit  cette 
cofte  de  mer,  où  la  Seine  (è  dégorge  ,  PrafeBus  orée  ^equanictt^  logcoit  a 
Paris,  comme  en  vn  lieu  tres-commode  pour  l'exercice  de  {à  charge.  Le  chef 
des  mefmes  armes  eft  chargé  de  fleurs  de  lys  :  car  elle  n'a  point  d'autre  Aftre 
de  (a  nauigation,  que  l'amour  &  l'obeylfance  enuers  les  Roys.  Elle  prend 
plaifir  avoir  le  cours  &  le  progrès  de  fa  grandeur,  &  a  iouyr  de  la  (âge  con- 
duire d'vn  Pilote  tant  expert,  quand  elle  confidere  le  débris  &  le  deïaftre  de 
la  Rochelle,  qui  a  pareillement  vnvaiffeau  dans  (es  armes,  mais  depuis  n'a- 
gucrcs  efcholie ,  &  brifé  contre  la  digue ,  comme  contre  l'elcueil  où  fa  rébel- 
lion l'aiettée.  Ce  qui  adonné  fijeâ:  à  la  ville  de  Paris  deprendre  pour  lade- 
uife  des  iettons  de  cette  meirne  année ,  la  comparaifon  de  deux  vailleaux ,  qui 
cil  dans  Virgile,  dontl'vn  vogue  heureuicment  à  la  faueur  des  vents,  &du 
Pilote  qui  lagouuernei  l'autre  feromp  contre  les  bancs  &  les  elcueilsj  pour 
faire  allufionà  la  digue,  qui  a  brifé  l'audace  de  ce  vaiifeau  rebelle,  &  puny 
fon  infupportable  témérité.  Partant  dans  l'vn  des  rcuersl'onauoitmislena- 
uire  de  Paris,cinglant  heureufement»  &  dans  rautre,celuy  de  la  Rochelle  tout 
froiflc:  car  elle  apparoifloit  encore  par  vn  refteduport  &  de  la  chaifiic ,  qui 
fevoyoitenl'éloignement:  &  tout  au  tour  pour  amc  ccdemy  versdumcfmc 
Poète ,  Saxis  in  procvrrentibvs  HAEsiT,tircdela dcfcri- 
ption  qu'il  fai(5t  du  defaftrc  aduenu  auvaiffcaudcSergeftus. 

Infelîx  ,  faxii  in  procurrentihta  hAfit'»  ^Emii.  5, 

ConcMjjx  cautes  ,  o  acHto  m  miince  remi 
Ohnixi  cre^uêre  ^  iUifaque  prora  pepenJit^ 

fti  François: 

Le  mal-heureux  qu'il  efi ,  pourjuiuant  pi  conque  fie , 
Va  heurter  'vn  Rocher ,  dont  la  fatale  tefig 
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EgaUnt  en  hauteur  la  fur  face  de  l'eau , 
Au  milieu  de  la  cour  Je  arrefle  fon  'uaijfeau. 
La  quantité  des  bancs  ferme  tout  le  pajfage , 
La  pointe  des  hrizjtnts  auance  le  naufrage: 
Le  Roc  au  lieu  des  flots  battu  des  au  irons 
Faid  njn  bruit  que  l'Echo  redouble  aux  enuirons  : 
La  Froiée  par  les  fanes  horriblement  percée 
ISfe  paroifi  qu'a  demy  fur  l' efcueil  balancée. 

AulTi  la  ville  de  Paris  >  foubs  riieurcufc  conduitrc  des  Lys ,  qui  font  fès  aftres  & 
fes  guides,  &  par  ladnguliereobeyfTaiice  ôcfubjecStion  quelle  rend  à  toutes 
les  volontez  de  fon  Prince,  croift  de  iour  en  autre  en  biens  &  en  richcfTcs,  vo- 
gue à  tous  vents  &  à  toutes  voiles,  auport  de  la  Félicité. 

Succefuque  acrior  ipfb 
Agmine  remorum  céleri ,  'ventifque  'vocatis 
Trôna  petit  maria  ^  (^  pelago  decurrit  aperto. 

En  François  t 

aAjant  prié  les  'vents  d' afifier  fon  courage 
Coniure  fes  Nochers  de  ne  point  s'épargner: 
-  La  Nef  comme  fenfble  au  defir  de  gaigner 
Sur  l'efcume  des  flots  qu'en  volant  elle  entame 
D'^vn  pront  ejlancement  obeyt  a  la  rame. 

C'cft  ce  qui  1  oblige  à  toufîours  encrer  nouuclles  faueurs  du  Ciel ,  &  à  fc  mon- 
ftrcr,  comme  elle  cft,  la  première  ville  de  la  Monarchie  Françoifc,  non  feu- 
lement en  grandeur  &  en  biens,  mais  aufîî  en  concorde  des  habitans,  &  en 
obcyflance  à  faMajeftc.  Dion  comparant  le  vailscauauecvnEftat, requiert 
ces  deux  principales  parties  en  ceux  qui  voyagent,  d'obeyr  au  Chef,  &  vi- 
ure  enfemble  en  concorde  ,  fJd«-  aotti  '^  «T&Tjcia,  S  'ï>Uv*.v^  9^»jV  ,  »,  *nJ 
KuCèf)VijTi)  •:nl%o5tif:  Les  habitans  dVnc  ville,  auflibien  que  ceux  qui  voyagent 
ont.  }8.  ad  dans  vn  vailseau ,  doiuent  croire  qu'il  n'y  a  point  de  falut  pour  eux ,  qu'en  ray- 
NKitnti,     mantj^  en  obeyfsant  à  leur  Pilote:  Nous  recognoiisons  ces  deux  conditions 
cftrc  n  parfaitement  dans  Paris,  que  celle  qui  cft  vn  monde  en  là  grandeur,  ne 
femble  eftre  qu  vne  famille  en  concorde  '>  &  celle  qui  {urpafie  les  autres  villes 
cnricheêes ,  ne  s'cftime  point  heurculc ,  que  quand  elle  obeyt  à  fon  Roy. 
L'infcription  de  tout  l'A  rc  cftoit  celle  qui  luit. 

LVDOVICO    REGI    CHRISTI ANISSIMO 
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FAÇADE 


DEDIE'E 

A  LA  MAI  ESTE. 

Pour  le  Chaftellet,  du  codé  de  la 
rué  Saind  Jacques, 

BJENCONTRE     H  y  I C  T I E  S  M  E. 


O  V  R  entendre  le  defTein  de  cette  Façade ,  élcuéc 
fur  le  corté  du  ChaftcUet ,  qui  regarde  la  rue  Saindt 
lacques,  il  faut  apprendre  d'Ouide  la  naifTance  de 
laMajcfté,  à  laquelle  elle eft confacrée ;  car  c'eft 


fur  fon  Inuention  qu'elle  eft  prife ,  &  faut  que  nous 
empruntions  du  mefme  Poète  l'éclaircilTement 
^d'vne  pièce  affez  curieufe  ,  encore  qu'elle  a  peu 
fembler  cftre  commune ,  &  faiâie  à  plaifîr.  Ayant 
donc  affemblé  le  Confeil  des  Mufes  fur  vne  diffi- 
culté qu'il  traittoit ,  il  feint  que  Polyhymnie  tient  ce  difcours  à  fes  com^ 
pagnes. 

Le  commencement  du  Monde  ne  fut  autre  chofe  qu  vn  chaos ,  c'eft  a  dire> 
vnc  confùfion  &  vn  mélange  de  tout  ce  qui  eftoit  créé  i  (ans  ordre  &  rè- 
glement, fansmelure,  &  fans  aucune  forte  de  proportion.  Car  encore  que 
IcsTroisCorpsprincipaux,  le  Ciel,  l'Air,  &  la  Terre  euffent  efté départis  en 
leurs  demeures,  &  que  chaque  cfpece  fe  fuft  retirée,  &  amafTée  enfemble'» 
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encore  que  k$  corps  pefants  fjuflent  demeurez  au  milieu,  comme  au  centre 
&  au  lieu  le  plus  bas  du  globe  créé,  les  légers  RifTcnt  montez  en  la  région  (ii- 
perieure'!»  encore  que  IcsEftoiles  &  le  Soleil  rcfiilTent  iaifis  du  domaine  qui 
leur  appartcnoit ,  éleuez  par  la  légèreté  de  leur  natui'e  ,  au  lieu  le  plus 
éloigne  du  ccntfe,  &  partant  le  plus  haut  &  le  plus  eminent  dansTYmuers: 
Neantmoins  ce  peu  de  bonne  intelligence  n'eiloit  qu'a  dilcretion ,  &:  l'on  vid 
auffi-toft  que  la  Terre  fe  vouloir  quelquefois  méfier  auec  le  Ciel,  &  que  de- 
dans le  Ciel  meime,  lesEftoiles  n'eftoient  pas  volontairement  fubjeôles  au 
Soleil,  mais  querelloient  à  toute  heure  de  leurs droidsi  &  quand  il  falloic 
qu'on fiit le  iour, chacun  s'envouloitmeller  àfafantaifiCjauecvngrand  dé- 
règlement de  tout  le  monde.  Le  defordre  alla  peu  à  peu  (i  auant,  que  les 
Dieux  n'eftoient  plus  afTeurez  de  leurs  places ,  ny  de  leurs  rangs  '>  d'où  fouuenc 
il  arriuoit  que  quelque  Dcïté  nouuellcment  receiie  au  Ciel,  alloit  prendre 
la  place  des  premières,  &  des  plus  grandes  j  ce  qui  caufoit  de  laconfufîon  & 
beaucoup  de  paroles,  auec  vne  altération  euidente  de  leur  félicité.  Pour  y 
remédier,  il  eichcut  heurcufcment  que  du  mariage  {àcré  de  l'Honneur  &  de 
la  Reuercnce  nafquit  vne  fille ,  mais  accomplie  des  (à  première  nailTaiice, 
&  qui  parut  auffi-toft  grande  &  parfaire  qu'elle  fut  née ,  laquelle  prit  le  nom 
dcMajclléi  Elle  fc  fit  incontinent  voir  furvn  grand Trofne,  au  milieu  des 
Dieux,  ôc  fit  feoir  à  fes  coftez  la  Pudeur ,  &  la  Crainte ,  pour  tenir  toute  choie 
cndebuoir  par  leur  moyen.  Les  Dieux,  à  la  première  veiic  de  cette  nouuellc 
Diuinité,  (e  rangèrent  aufli-toft  chacun  en  fa  place,  (ans  prctcndie  depuis  ce 
temps  chofe  aucune  qui  ne  leur  fiift  délie  :  Et  par  tout  l'vniuers  les  cfprits 
commencèrent  à  fe  remplir  de  ie  ne  fçay  quel  fcntiment  de  ladillindliondcs 
mérites,  &dcs  grades  de  l'honneur  qui  fedcuoit déférer  auxvns,  ou  aux  au- 
tres >  &  à  reffentir dauantage  la  vertu  de  ceux  qui  les  furpalToient ,  quenon  pas 
è  s'entretenir  en  vne  vaine  complaifance  d'cux-ir.efme.  Elle  mit  aum  les  Aftres 
&  lesElcn\ents  en  ordre.  Se  par  les  rayons  de  fa  clarté  en  imprima  desloix  (î 
profondes  dans  les  plus  infenfiblcs  créatures ,  qu'on  perdit  généralement  la 
crainte  des  defordres.  Ce  règlement  (Iheureux  dura  long-temps,  iufques  à  ce 
.que  Saturne  eitant  chaflc  de  fon  Empire,  &:  après  tout  plein  d'altération  du 
"  premier  fiecle ,  qui  auoit  coulé  auec  tant  d'ordre  &  de  douceur ,  la  Terre  (  par 
mal -heur  )  enfanta  les  Géants  '■>  Car  lorson  s'appcrceutque  ces  monftrcs  témé- 
raires traiiloient  de  {cfoufleuer,6c  d'arracher  laMajefiéduTrofiicoùellc 
auoitcommandé  depuis  tant  d'années. En  cette  race  coniurée  contre  tout  bien 
fe  trouuerent  des  puissances  de  cent  bras  &  de  centmaias,  kfquelles  com- 
me ilselloientdemy-hommes&demy-ferpens,  fe  voulurent  aulli  feruir  des 
forces  de  la  terre  &  delà  mer:  &  tafchant  de  faire  rcliffir  leur  mal-heureux 
delsein,  employèrent  des  montagnes  &  des  rochers  ,  qu'ils  amoncelèrent 
Its  vus  fur  les  autres,  &  donnèrent  vne  alarme  fi-iricufc  au  repos  des  Dicuxi 
qui  toutefois,  auec  vn  orage  de  foudre  que  lupiter  &  les  autres  lancèrent 
fur  eux,  les  écrazerent  daiiS  les  ruines  de  leur  rcuoltc.  Ainfî  la  Majellé  fiit 
ilefenduë  contre  leurs  aGauls ,  &  depuis  cette  rencontre ,  çlle  iouyt  d'vn  grand 

repos. 


repos,  Se  de  1  auancage qui  luy  eftdcu^eftantafîifeauxcoftezdelupiter;  6c 
de  là,  gouuerne  le  Ciel  par  les  Dieux ,  &  la  Terre  par  les  Roys ,  qui  portent  [on 
nom  {ùr  le  front',  &  1  éclat  de  Ton  pouuoir ,  dans  leurs  yeux. 

Telle  cil  la  fidlion  du  Poëte>,  autant  qu'elle  fe  doit  rapporter  à  noftf  e  pein-  -r  i  nrJ-^ 
ture ,  qui  faifoit  la  plus  grands  partie  de  cette  façade  :  dans  laquelle  on  voyoic  "'  ""^ 
d'vn  cofté  les  mclines  Géants  qui  vouloient  attaquer  la  M  ajefté ,  auec  de  nou-  ^  y  /?^^*"^'^-'*'^ 
ueaux  delTeins,  balHs  fùrplufieurs  hauts  roehersanais  lesDieux  qui  paroilToienc 
dans  les  nues,  voulant  roi-nprc  leurs  furieufes  entreprifes,  rouloient  (ur  leurs 
teftes,  non  plus  des  foudres,  mais  vne  grande  machine  de  maçonnerie,  pour  les 
ccrazer?  &  lupiter  eftoitfialTeuré  qu'elle  romproit  leurs  pernicieux  confcils, 
&dompteroit  (es ennemis,  qu'il  nedaignoit  pasfelèruir  defonfoudrei  que 
l'Aigle  iur  lequel  il  eftoit  monté,  tenoit  dans  l'vne  de  tes  ferres  :  Mais  auccla 
feule  menace  de  fon  fceptre  les  afïujcttiiToit  à  la  xVlajei^é  qu'ils  auoient  lezée. 
C'eftoit  pour  exprimer  comme  les  Rebelles  s'ellans  foulleuez  contre  la  Maje- 
fté  Royale,  ainfique  de  nouueaux Titans ,  ils  auoient  receu  le  iufte  chaili- 
ment  de  leur  témérité ,  par  le  moyen  de  la  digue,  &  que  le  Roy  par  fi  valeur, 
eipargnant  les  autres  voyès  auec  lefquclles  il  pouuoit  punir  plus  feuerement 
leur  infolence,  les  auoit  domptez  &fubjuguez  par  cette  feule  pièce  de  batte- 
rie, qui  valoit  tous  les  tonnerres  «Se  tous  les  foudres  qu'on  cuft  peu  lancer  con- 
tre ces  teftes  criminelles.  Auiïi  dans  la  peinmrc,  lupiter  auoit  le  vifage  du 
Roy,  pour  affed:er  cette  peinture  à  noftre  delfein,  &z  afin  de  donner  à  en- 
tendre que  les  autres  Dieux  eftoicnt  mis  pour  rcprefenter  les.  Mirviftres  de 
l'Eftat,  &  les  principaux  Chefs  de  l'armée,  qui  auoient  tenu  la  mainà  la  con- 
ftrudion  de  cette  digue  prodigieufè,  &  par  elle  rompu  l'audace  ôclesefForts 
de  la  Rochelle,  quoy  qu'eftimée  cy-deuant  imprenable. 

Mais  parce  que  les  termes  d'Ouidc  font  fi  fauorables  pour  le  deflcin  de  otiid.Ui.s. 
cette  peinture,  qu'il  neft  pas  poffible  de  mieux  rencontrer,  quelqu'vn  (èra  ^''/"■•""'• 
bien  aife  de  les  voir  au  moins  traduiils  en  noftre  langue ,  auec  quelque  nou- 
uelle  augmentation  de  fentences ,  pour  donner  plus  d'aii-  &  de  iouràla  fiction, 
&  pour  recompenfer  la  longueur  de  cette  citation. 

oyipres  qu'on  eut  rompâ  cette  première  m^e,  ^^  ^  ""'' 

Ou  fans  âifi motion  de  forme  ny  âe  face 

Les  corps  des  Elemens  t'vn  dans  t autre  perdui 

JSf'efloient  quvn  uain  amas  di  Atomes  confondus  : 

La  ISfature  de f  lors  encore  toute  nùe 

Sortant  de  ce  Chaos  ainfi  que  d'^vne  nue 

Froduiflt  Ces  Tre  Cors  ^  arrange  a  tVniuers , 

rartageajon  ejprtt  entre  cent  corps  amers,  j^mnomne 

Etfeupa  d'^vne  haleine  en  meruetïle s  féconde  rectjiitcps. 

La  'Vie  ^  la  beauté  fur  la  face  duJVLondei 

Les  corps  en  qui  ce  foufjle  ejj?anditfa  chalefir 
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Changer fnt  à  l'inflant  de  plate  ^  de  couleurs 

La  ferre  s'MaiJfa^  les  Cieuxfi  releuerent ^ 

Les  ah  i fine  s  des  Aîers  au  dejfousfi  creuerent: 

Le  flambeau  du  Soleil  ^  celuy  de  l'amour 

D'^one  commune  flamme  allumèrent  le  tour 

Les  oAftres ,  qui  deuant  e fiaient  dans  leur  matière 

Comme  les  grains  de  l'or  fiant  dedans  la  minière  ^ 

ISle  furent  pas  fii  tofi  monte Zj  au  firmament  ^ 

Que  s  entreregardans  auec  efionnement 

Ils  fiemhloient  admirer  le  pouuoir  de  Mature 

^ut  les  auoit  tireZj  de  cette  fipulture , 

Et  qui  pour  difiinguer  les  iours  ^  les  fiai  fins 

Les  auoit  fieparezj  de  deux  ^  de  maifions, 

toutefois  nj  ce  rang  ,  ny  cette  prefieance 
Me  fie  gardait  alors  quauec  indifférence: 
L honneur  e fiait  égal ,  chacun  fiaifioit  pour  fiy , 
Les  defiins  n'auoient point  encore  efiu  de  Roy: 
Saturne  bien  fiouuent  voyait  fians  prendre  ombrage 
Dedans  fin  Trofiie  afiis  quelque  Dieu  de  'village: 
Et  Tétis  endurait  que  des  Nimfiesfians  nom 
Occupaient  fia  place  au  cercle  de  lunon. 
Ce  qu'on  dit  du  refieSt  Ç$*  de  la  retenue 
E  fiait  encore  alors  njne  langue  incogniie: 
Le  Soleil  noftoit  point  comme  ilfiaiB  aujourdhuy 
La  lumière  aux  flambeaux  qui  s' approchaient  de  luy 
Et  fiouuent  s' arrefiant  trop  long  temps  chez,  Neptune 
Lai  fiait  luire  enfin  lieu  le  fiambeau  de  la  Lune  y 
Ou  mefime  fians  fiartir  de  ce  moitte  fie  jour 
Se  repofait  du  fioin  de  ramener  le  iour 
oAu  premier  qui  s'offrait  de  fiaire  fia  carrière 
Et  de  conduire  au  Ciel  le  char  de  la  lumière. 

Or  dura  cet  Efiat  indigne  défis  biens 
Jufiqu  à  ce  que  l'Hymen  de  fies  chafies  liens 
Eut  marié  l'honneur  auec  la  Reuerence 
dedans  le  ItB  fiacre  j  ^  au  prenant  fia  naiffance 
Sortit  la  Majefié  Rayne  de  tous  les  Dieux 
*Dont  la  perfieBion  fiatale  au  bien  des  deux 
N' auoit  pour  efire  grande  aucun  be fioin  de  croifire 
Comme  celle  de  qui  la  grandeur  e  fiait  J!  efire ^ 


EUe  parut  d' abord  couuertede  clarté ti 
La  Crainte  ^  la  Pudeur  efloient  à  fis  cofieZj\ 
Etfoudain  que  l'on  vit  les  efdairs  de  fa  face 
On  Ipij  quitta  l'honneur  de  la  première  place. 
oAcenouuelobieB  vous  euftezj<veules Dieux 
Attacher  fixement  leurs  âmes  par  les  y  eux ^ 
Compofer  leurs  regards  ^  régler  leur  contenance 
Accorder  leur  parole  auecla  hien-feance 
Frendreloy  de  fes  yeuxpourtom  leurs  mouuemensï 
S'ajfujettiraux  loix  denouueaux  complimens: 
Se  contenter  du  rang  que  chacun  prenoit  d'elle: 
Accepter  librement  la  contrainte  nouuelle , 
Qui  les  fit  renoncer  a  cette  liberté 
Qui donnoit  vogue  entre  eux  à  la  Rufiicité. 

Ce  fut  elle  qui  mit  les  vertus  en  efiime: 
Qui  conioignit  ïhonnefte  auec  le  légitime  : 
Qui  mit  entre  l'audace  y  ^  l'abfolupouuoir 
Ces  vénérables  noms  de  Loix  ^  de  debuoir  : 
Qui prifalavertu  j  qui  condamna  le  vice  \ 
Et  fit  diflinBiondes  bras  de  la  lufiice. 

Ainfi  viuoientles  T^ieuxen  ce fiecle  innocent 
Libres  des  paf  ions  que  le  noflre  rejfentj 
lufqu  à  ce  que  le  monde  ayant  changé  de  JVlaifire 
Les  temps  ^  les  fat fons  prirent  vn  nouuelefire. 

Ce  fut  lors  que  l'on  vit  tout  l Empire  des  Ci  eux 
Troublé  par  ï  Attentat  de  ces  ambitieux 
Que  la  Terre  enfanta  pleins  de  crime  ^  de  rage 
Tour  perdre  tout  le  monde  en  vn  commun  naufrage. 
Dieux  !  qu'ils  efloient  hideux  !  qu'ils  efloient  inhumains  ! 
Que  Nature  eut  de  peur  quand  auec  miUe  mains 
Ils  arrachoient  les  bois ,  ils  renuerjoient  la  Thrace 
Ilsfaifoient  de  cent  monts  vne  feule  terrajfe 
Et  mettant  l'Vniuers  hors  defes  fondemens 
S' armaient  contre  le  Ciel  des  quatres  Elemens, 

Défia  de  toutes  parts  s'efieuantla  méfiée '■> 
La  Lune  pâli jf oit  de  fe  voir  efchellée  s 
Et  les  Afl^re s  troublez^  du  tumulte  ^  du  bruiét 
Cherchaient  pour  fe  cacher  les  voiles  de  la  nui  et. 
Quand  le  foudain  éclair  d' vne  bruiante  foudre 
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aAccue niant  leurs  trauaux  ^  les  reàuifit  en  poudre 

Zl'/P:.  Et  jeti  a  lesraansl'vn fur  l'autre  entaffex. 

ra-)>apjH0s.  SouZj  U  déhris  des monts quils  auoieut  amajfcz^ 

HhhencM^-  q^infi  U  Majefté  fut  tuficment  vcngée 

t^LfUJl-  J^e  l^  Rebllion  qm  ïauoit  mtragée,  -.  i:^ 

myn.o-c.  £p  depuls  cc  temps-lk  l'Arbitre  des  mortels  <^i^ 

Extiix  tcm-  L admit  au  mefme  rang  qUil  a  fur  les  Autels.  "  '^ 

Pore  cuit*  -.  -, 

C'cft  l'explication  entière  de  la  peinture ,  qui  ne  fe  peut  mieux  luftiHèr  eftrc 
ancienne,  &  nonpasfaidc  aplaifir,  que  par  Icpaflage  entier  derAntheur: 
tellement  qu'outre  laveiie  desGeants,  qui  cflYncchoreafTcz  commune,  le 
Poète  nous  donne  vn  narré  trcs-remarquable  des  caufcs  de  la  guerre  qu'ils 
curent  contre  les  Dieux  i  le  defordre  qui  cftoitdeuant  la  naifTance  de  la  Ma- 
jefté,  comme  cUenafquift,  &  fiift  défendue  contre  ceux  qui  vouloient  trou- 
bler l'ordre  qu'elle  auoit  mis  dans  le  Ciel  mefme  s  raifons  qui  nous  ont  obli- 
gé à  le  produire  plus  au  long,  &  nous  font  elperer  qu'il  ne  fera  pas  îueé  hors 
de  propos.  '''^  -^  ^  '■^^y 

Car  encore  que  le  narré  foit  fabuleux,  il  n'en  eft  pas  moins  à  prifer,  & 
n'eft  aucunement  indigne  d'auoir  fa  place  entre  les  véritables  trophées  dVn 
grand  Roy  :  Les  fables  font  receiies  des  Sages  auec  tout  lebonaccueil  que 
méritent  les  plus  gayes  &  les  plus  naïfues  mu  étions  qu'ayt  iamais  produit  l'An- 
tiquité. Les  Philo  fophes  f  en  fcment  pour  dire  la  vérité,  &  n  eftiment  point 
mal-feant  à  leur  condition  d'exprimer  les  plus  rares  fecrets  de  la  Nature,  & 
les  plus  beaux  préceptes  de  la  Vertu,  par  des  fables,  Platon  les  employebien 
fouuent,  &  nommément  es  dialogues  de  Phedon  &:  du  Timée ,  où  il  s'élcuc 
dauantagc  fur  les  ailles  de  fa  contemplation,  pour  defcouurir  les  memeilles 
Lik.  11.  Me- qui  font  en  IVniuers.  Ariftotc  mefme,  encore  qu'il  ayt  fuiuy  vne  façon  de 
M^k  c.  8.  philofopher  plus  fcuere ,  les  reçoit  toutefois ,  les  approuue ,  &  dit  que  la  Phi- 
lofohie  leur  doit  fa  naifTance,  &  qu'elles  en  contiennent  les  plus  rares  &c  les 
M)  «« '•  plus  véritables  my  (leres  :  Maximus  Ty  rius  aduoiie  franchement  qu'il  eftime 
dauantage  les  fab[es  des  Poètes,  mefme  pour  ce  qui  touche  la  Nature  Diui- 
ne  ,  quand  elles  font  entendues  comme  il  conuient ,  que  plufieurs  grandes 
contemplations  des  Philofophes  :  irir^yAa.'nu.'v  yi)  'Ozîr'  ^CfStj^Tnin^i  Àcdinlois 
ev  nsi%i>cùju^civ  <m.<pcSç ,  êo^uxtièf^ç^ç  tfsjuAc/Â^  o  fjjj%ç  :  Car  ce  que  nous  ne 
pouuons  pas  expliquera  clairement,  par  nollreTbibleffe ,  la  fable  le  déclare 
auec  toute  forte  de  rcfpect  j  fi  qu'elle  ell ,  comme  la  nomme  l'Interprète ,  F'e- 
reamdtis  Vimnorum  Interpres  ,  Vn  Interprète  refpedueux  des  choies  diui- 
ncs  &  releuéesi  par  où  fe  verra  auec  combien  de  lujcd:  Paris  en  cette  Entrée 
s'ell  voulu  feruir  de  iidions,  &  d'uiuentions  fibulcufesi  &  qu'il  y  a  plus  de 
rcipedta  le  fûre  ainfi ,  que  fi  clic  euftrcpreienté  (es  conceptions  tout  nuemcnt; 
fi  que  nous  tirerons  de  cet  cndroidparticuUcr,  ladcfenfc  de  tout  le  refte  de 
cette  œuure ,  qui  pour  la  plulpart  va  de  cet  air.  En  quoy  l'ancienneté  ne  nous 

nuit 
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niiitpoint,  auconcraire  elle  monftre  que  nous  ne  lesbaftiîTonspas  a  blaifir, 
principalement  que  1  es  fables ,  &  les  inuentions  poétiques  ne  reiTemblent  pas, 
didleDion,  aux  onguents  précieux,  &  aux  parfums,  qui  s  eu  entent  auecle^''''^-'**^^»- 
temps.  Se  perdent  ce  qu'ils  ont  de  plus  agréable:  Car  au  contraire,  il  n'y  a'^* 
rien  qui  les  authorifè  dauantage ,  que  quand  elles  font  de  plusieurs  fiecles  i  vcu 
qu'vne  vieille  fable  eft  toufiours  dauantage  cftimée ,  quVne  hiftoire  nouuel- 
lement  née,  &qui  cherche  encore  du  crédit. 

Le  mefme  Dion,  lequel  on  allègue  plus  fouuent,  pour  cftrc  le  plus  digne 
autheur  qu  on  doiue  citer  en  matière  de  Victoires,  vrayement^«t9orTn«w- 
phalU,  comme  celuy  que  Trajan  eftima  digne  d'honorer  fon  Triomphe, 
quand  il  le  mit  à  fon  coftc  dans  le  mefme  chariot  où  il  eftoit ,  entrant  à  Rome  j 
ce  Dion ,  dis-je ,  eftend  plus  loing  la  narration  des  Géants ,  &  veut  que  la  terre  :^*^^^' 
vniuerfellc  foit  leur  camp  ,  &  que  tous  les  vicieux  foicnt  de  leur  nombre. 
Mais  chacun  aduoiiera  facilement ,  que  dans  vn  Eftat  les  rebelles  qui  fe 
monftrent  fi  iniurieux  contre  la  Majefté  de  leur  Prince ,  méritent  proprement 
ce  nom  j  &  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  fur  la  terre ,  qui,fe  doiue  nommer  à  meil- 
leur tiltre,  la  retraite  &  le  camp  des  Géants  ,  que  cette  ville  rebelle  '■>  ou 
bien  comme  parle  Simocatta,  m^oi  Sï/ff^imoi,  le  domicile  des  miferes,  ô^^xV 
de  la  rébellion  tout  cnlèmble.  Noftre  lupiter  François  les  a  domptez  fans  MaJic^ 
tant  d'effufîon  de  fang  que  les  eftiangers  s'imaginoient  ■■>  auec  vne  patiencequi  i'l>yf-s^ 
ne  fe  lit  point  dans  nos  Hiftoires ,  &  auec  1  a  plus  grande  confiance,  en  faiâ:  de 
flege ,  pour  Thumeur  prompte  &  viue  des  François ,  que  l'on  ay t  iamais  veiie. 
D'où  les  autres  villes,  qui  tardent  encore  à  recourir  à  lamcrcydefaMajeftc, 
doiuent  apprendre  ce  qu'elles  peuuent  efperer  de  leur  témérité,  qui  leur  fera 
d'autant  plus  préjudiciable  ,  que  leurs  fîeges  feront  plus  longs ,  puifquc  ce 
Prince  a  iujcâ:  d'attendre  delavaleurdefcsarmes,  ScdcrafTiltanccdcDieUi 
que  rien  (après  la  Rochelle)  ne  luy  fera  plus  inuinciblei  &  qu'ayant  faidbvoir 
au  monde  fa  digue ,  il  peut ,  quand  il  luy  plaira ,  dompter  fès  ennemis.  C'cftoit 
lefcns  de  cediliique  mis  dans  la  dernière  bande  de  la  Façade  : 
Si  les  rebelles  fe  rendent  encore  dignes  du  courroux  de  La  Majefté,  vne  di- 
gue ,  ou  quelque  autre  pareille  pièce  les  domptera  aufïi  afTcurément  que  la 
digue  a  dompté  la  Rochelle ,  &  que  les  foudresiadis  domptèrent  les  Géants. 

Si  noua  Terrigenum  Superos  mdcfaBa  lacérant, 
Vnajoui  moles  fulminis  infiar  erit. 
En  François; 

Si  iamais  les  Géants  arment  contre  les  Dieux, 

Tour  les  réduire  en  poudre , 

lupiter  fera  mieux 
'De  faire  cheotr  Jiir  eux  la  digue,  que  la  foudre. 

Enquoy  l'on  ne  doit  pas  obmettre  ce  que  les  Sages  ont  remarqué  dans  ce 
flcgc ,  qui  monftre  comticn  la  Majefté diuinc  a dcrcndu  la  Royale ,  &  qu'elr 
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lefeftfcruiedesplus  rigoureux fuppîices  &  chaftimcns  que  les  hommes puiC 
feiit  porter  en  cette  vie,  pour  la  punition  des  Rebelles.  Car  comme  les  Prin- 
ces peuuent  porter  iuftcment ,  auec  lesdeiies  recognoiflanccs  &  déférences 
qu'ils  cndoiuent  àDieu,  ce  beau  tiltrcque  portoit  Coiro'és ,  auec  trop  d'in- 
j;wof-«ff4     folence  &  de  vanité  :  on  060?$  jlS/j  ^rS^-m^,  ôv  Si  imi  ^,Si^tniç  Qik ,  qu'ils 
{ontprcfque  Dieux  entrclcs  hommes,  &  des  hommes  défia  receus  au  nom- 
des  Dieux,  pour  leur  excellence  &  fouueraine  dignité:  les  affiegez prenant 
les  armes  contre  leur  Prince  >  offenfant  atrocement  ce  qui  eft  déplus  majc- 
ftueux,  &  deplusdiuin  entrclcs  hommes,  fe  font  rendus  dignes  des  chafti* 
mens  qui  ont  excédé  l'ordinaire,  &  quimonftroient  euidcmment  combien 
Dieu  fe  fentoit  irrité.  Les  principaux  elemens  de  la  vie  leur  ont  manqué  :  la 
terre  ne  leur  a  point  donne  de  nourriture  ,  mediie  par  la  multitude  de  leurs 
stfdtt  Av-  morts ,  elle  leur  a  dénié  la  fepulture ,  encore  que  (bonne  mcrc  comme  elle  efl) 
oî,  ^1^^  ^^  (iénie  iamais  cet  office  aux  plus  abandonnez  &  delpourueus:  L'eau 
de  laquelle  ils  failoient  le  rempart  de  leur  audace,  &  le  principal  appuy  de 
leur  rébellion  ,  ("eft  monlbée  fi  peu  fauorable  à  leurs  defTeins  ,  qu'elle  fcd 
laiiTée  pluftoft  afTubjcttir  à  des  nouueaux  retrenchemens ,  que  de  leur  prcftcr 
aucun  fecours.  Les  forts  &  les  redoutes  les  ont  exclus  de  la  terre',  la  digue  lésa 
forclos  delà  mer ,  &  ainfi  ils  font  demeurez  bannis  &  exilez  de  la  Nature,  puis 
quilsfcmonftroient  criminels  contre  leur  Prince  naturel.  Mais  afin  que  leur 
infolence  n'eufl:  aucune  retraidte  afieurce,  &:que  leurs  maifons  mefme  fiaf- 
fcnt  les  prifons  &  les  théâtres  de  leurs  (upplices ,  la  famine  les  eft  allé  atta- 
quer auec  des  fccoufles  fi  violentes,  que  ce  fléau  pour  rordinairc  eftant  hi- 
deux &  elpouuantablc  de  là  nature,  feft  tendu  ncantmoinsplus  monftrueux 
Qmnt',1  m   V°^^  ^^^  puuir.  il  cft  vcritablc  ce  que  dit  vn  Orateur  Romain:  Famcs  animi 
dtcUnut.     tormentum  efl ,  corporis  Uhes ,  magiftra  peccandi ,  dirijîima  necejlitatum ,  defor^ 
mij3ima  malorum  :  La  faim  eft  vn  tour  ment  de  l'clpritjvne  ruine  du  corps,  & 
celle  qui  fans  rougir  nous  porte  à  des  attentats  prodigieux  »  elle  eft  la  plus 
cmelle  de  toutes  lesmiferes  qui  peuuent  affaillir  vn  homme  ,  le  mal  le  plus 
difforme  &  monllrueux  qu'on  fe  puiffe  imaginer.  C'eft  par  cette  famine  meC 
me  queDieu  les  a  chaftiez:  affin  qu'il  leur  oUaft  l'vfage  de  la  lumière  &  de  l'air 
qu'ils  empeftoient  par  leurs  bla^hemes,  par  la  fouftra<ftion  de  toute  forte 
d'aliment ,  &  qu'ils  fiiffent  aufïi  remarquables  en  leurs  chaftiments  ,  qu'ils 
s'eftoicnt  monfîrez  infolens  en  leur  crime.  Les  anciens  peignoient  la  famine 
auxcoftcz  d'Apollon  ,  hieroglife  de  la  Diuinité  :   Nous  l'apprenons  de 
^'€thttt.       l'ambaffade  enigmatiquc  que  fit  Hippodamus  Lacedemonien,  quand  par- 
iib.  lo.        lant  aux  Spartiates,  pour  les  induire  àfecourirlesCromniens,  il  leur  dit,  que 
fi  dans  dix  lours  ils  ne  retenoient  cette  femme  qui  cftoit  dans  le  Temple 
d'Apollon,  ils  ne  la  pourroient  plus  retenir  i  parce  que  fi  la  ville  n'eftoit  fe* 
courue  dans  dix  iours,  la  famine  les  contraindroit  de  fe  rendre  :  Car  Dieu 
rient  cepuiffant  ennemy  fujedl  à  fesloix  &  a  fa  volonté,  &  quand  il  f en  veut 
ièruïr  contre  les  hommes ,  rien  ne  peut  refifter  à  Ton  courroux?  duquel  les 
Rebelles  ont  tant  reilenty  d'cffeds,queperfonnencdourequefîidiuineMa- 
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jellé  ne  fuft  euid(^mmelir  au  fecouis ,  &  qiie  ce  i\e  fùft  pour  vcn2;ér  l'hon- 
neur du  Roy.  Ceuxmermequionrpcûelchapperdelâ  calamké  de  ieurvillcj 
ont  efté  trouuezj,  après  la  rcddition{iditlormes&  fi  défigurez,  qu'on  voyoit 
afTez  leur  péché  (ùr  leur  vilage ,  &  monftroient  que  comme  leur  ciimé  les 
auoic porté  au  delà  des  maléfices  ordinaires  entre  les  hommes,  auflilcur  iiip- 
plice  leur  en  auoitfaidx perdre  prcfque  la  figure  i  &:  que  tout  ce  fogc  partoit 
plus  d'vne  main  &  d'vncpuifTance  diuinc ,  qu'humaine. 

A  cecy  Te  rapportoient  les  deux  autres  peintures,  qui  par  forme  de  con-> 
foie  accoloient  la  grande  que  l'on  vient  d'exphquer  pksaulong:  Dansl'v- 
nc  eftoit  lunon  foudroyant  iur  Troye  ,  &  donnant  a  entendre  par  ces  ter- 
mes d'Horace ,  Ter  si  resvrgat-,  que  les  Rebelles  trauailloient  en  Lib.ycurm', 
vainàdrefTerdes  fortifications,  &  à fe foufleuer contre  leurs  Princes , puifquc 
le  Ciel  ne  fauorifoit  iamais  de  fi  mauuais  confeils ,  &  des  partis  eftablis  con- 
tre fonauthorité:  leur  donnant  de  plus  à  entendre,  que  fils  ofoicnt  ianiais  r'e- 
drefTèr  ces  fùnelfes  ruines  de  leur  ville,  &  reparer  les  forts  auec  lefquels  ils 
{"eftoicnt  rcuoltcz,  que  le  Roy  les  dompteroit  encore  aulli  facilement  qu'il 
auoit  faid:  \  &  qu'autant  de  fois  que  leur  rébellion  leueroit  de  nouuelles  en- 
treprifes  contre  (à  MajeRé,  elle  en  drcfieroit  autant  de  tropKcesàfi  gloire. 
Car  chez  les  Anciens,  la Majcftc  eftoit  reprelentée  par  lunon,  &  à  ce  fujed 
les  Poètes  luydonnoient  la  charge  &  lepouuoir  de  donner  l'inueftiture  de  la  '^f<H»^<^f' 
diumite  aux  Héros  qu  ils  conlacroient,  &  attnbuoient  a  la  mcime  vn  port, 
yn  geftc  ôc  vue  granité  particulière,  telle  que  laMajefté  la  faidl  voir  en  la 
pcrfonne  des  Roys. 

L'autre  eftoit  vnlupiter  lançant  ion  foudre  lurpluficurs  fcrpents,  fie  be- 
ftes  vcnimeules  :  ce  qui  eft  tiré  de  la  remarque  de  Seneque ,  lequel  elcrit  que 
le  foudre  leur  oftc  levenim  \  Malorum  fei  Pentium  ç^  aliorum  unimuhum,  ^'''-  ^-  ff 
quibus  mort  i fer  a  Vis  inefl  y  cum  fulmine  icvA  jum  ^  njener.um  omn:  conjumitur. 
Pour  monftrer  que  la  ville  auoit  perdu  levenim  qui  laportoicàdesexcezfi 
violents,  dequis  quelaluftice  duRoyy  viuoitpafte,  & qu'eftant maintenant 
reduitte  à  fon  obeyffance,  elle  fc  fentoit  fi  parfaitement  purifiée  parfes  ar- 
mes, que  comme  elle  recognoiftlaMajefté  de  fon  Prince,  &ne  tient  la  vie 
que  de  (à  bonté ,  aufli  luy  iera-  elle  dciormais  fidèle. 

L'infcription  delà  façade  eftoit  prilede  Claudian  &  portoit  vndcffy gê- 
nerai que  faifoit  publier  la  Majefté  i  contre  ceux  qui  le  voudroient  eleuer 
au  defauantage  de  leurs  Princes  S  les  aduilant ,  que  quand  ils  amafteroient 
montagnes  (ur  montagnes  comme  iadizauoientfaicl  les  Géants ,  ou  rochers 
fur  rochers ,  comme  les  rebelles  auoient  faidt  '■>  elle  y  cntreroit  neantmoins> 
sy  fairoit  recognoiftre  pour  Dame  &  fouueraine  comme  elle  eft  ,  &  quô 
toute  choie  plieroit  foubs  fa  grandeur» 

Garç-anum  Alp'mis ,  Apenninumque  nmaîem 

Permtxtts  Jociate  tugts  ,  ï5  ruptbm  H&mum  cofHmmp 

^ddite  Caucafeis  3  inmimte  Pelion  OJpa 
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Non  dahitis  murum  fceUri:  Qui  'vinàicat  ^  iVit: 
Omnia  fuhfiàent  meliori  pernfd  caufa. 

En  François-f 

^TranJporteZj  le  (^argan  fur  les  Alpes  chenues  j 
EleueZ}  dejfm  eux  l'Apennin  iufqu  aux  nues: 
Entajfezj  fur  le  front  de  ces  monts  fourcilleux 
Le  fameux  Felion,  le  Caucafe  orgueilleux: 
Qu'Hemus  auec  OJfa  ^  pour  acheuer  le  fefle 
De  ce  pompeux  amas  ;,  fe  plante  fur  leur  teflf  : 
Qu'il  faille  que  l'orgueil  de  tout  ce  bajtiment. 
Four  loger  fes  fbmmets , perce  le  firmament: 
De  tous  ces  houleuards  la  force  O  l'artifict 
Ne  bafiiront  iamais  de  citadelle  au  Vice , 
Ou  l'œil  d'njn  lufle  Roy  ne  le  'vienne  chercher: 
Et  d'où  fon  hras  vengeur  ne  le  puijfe  arracher. 
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DE       LA 


FORCE 


DEDIE' 

AVX  PROVESSES 

D  V     ROY. 

Deiïoubs  les  voûtes  du  Chailellec, 

K^ENCONTRE      NEFFIESME. 

NdiiS  de  la  beauté  qu'elle  croifl:  quand  elle  eft^.{i„  4  j; 
IlloUee  j  mais  cen'cftrienencomparaifondelavertu;  >»«»(  vct 
fia  Gloire  la  faidl  croiftre  vifiblcment ,  quand  elle*'"''',""; 
\crouuc  vn  courage  dilpole  au  bien  comme  vn  terroir 
îlùlccptible  de  bonne  lèmencc;  le  doux  air  des  loiian- 
:ges ,  luy  cil  vn  Zcphyre  printannicr  ,  qui  la  faid  ^"jtiS. 
.croiftre  a  couldées,  &  l'aduance  d'heure  en  heure 
i/àfàperfeûion.  Neantmoinscedirede  Dion,»?  "^e-  or^t.  eit.' 
^7T>  iTizifVû)  <tî''^e'^,que  la  vertu  croift  par  la  louange, 
fc  doit  entendre  de  celle  qui  n'cft  pas  encore  arriuéc  à  ù.  iufte  grandeur  » 
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laparfaidre  ne  prend  plus  aliment  d'nutmy  ,  comme  elle  ne  faidplus  dac- 
croifTement.  Partant  les  éloges  que  nous  rendons  aux  Preux,  qui  ont  vnc  vertu 
confommée,  ne  font  pas  des  fecours  ou  des  aydes ,  que  l'on  employé  à  la  per- 
feélioner  ou  embellir  '■>  mais  des  redcuanccs  &  des  deuoirs  defquels  les  parti- 
culiers s  acquirent  enuers  eux,  cemmenous  faifons  enuers  Dieu,  qui  agrée 
noftreferuice  non  qu'il  en  profEte  aucunement,  mais  par  ce  que  tel  eilnoftre 
deuoir.  C'eft  de  ce  mclme  air  que  l'on  defire  icy  ioiier  la  force  du  Roy  ,  non 
pas  pour  l'exciter  ou  l'auanccr  par  les  honneurs ,  puis  qu'elle  eft  arriuée  au  fou- 
uerain  degré  de  (à  grandeur  j  mais  pluftoft  pour  luy  rendre  vn  hommage 
tel  qu'eft  celuyque  les  fujed:s  doiuentà  leur  Prince  ,  puifque  toutes  les  ver- 
tus en  vn  Roy ,  font  Royales ,  &  entre  les  autres ,  celle  qui  le  faid  auiourd'huy 
le  plus  grand  &;  le  plus  puiffant  de  tous  les  Roys. 

L'incommodité  du  lieu  afTigné  pour  ce  dejTein  ,  combattit  long-temps 
i'ordomiance  Bc  la  di^ofition  du  proied:  :  ncantmoins  la  Force  l'emporta, 
ôz  dVn  lieu  fombre  &  mal-plaifant ,  en  fit  vn  fi  beau  Temple  pour  honorer  les 
ProliefTesdu  Roy,  qu'au  ingénient  mefme de  là  Majefté,cettuicy  £itlcplus 
bel  ornement  de  fon  Triomphe.  L'on  fe  feruit  donc  des  voûtes  du  Chattelec 
àceteffed:  >  &ronydre(ravn  Temple  à  la  Force,  mais  pour  mieux  dire,  a 
toutes  les  Verws  enfemble  ,  comme  il  fe  pratiquoit  iadis  en  quelques  autres 
deitez  ,  que  les  anciens  ioignoient  envn  mefme  honneur  &  feruice  ,  pour 
leur  fympathic  &  conuenance  mutuelle,  &  les  nommoient,  Géoil  czu/oiot^ , 
Deos  Communes ,  des  Dieux,  qu'onhonoroit  en  mefme  lieu. 

Ce  Temple  auoit  quatres  parties  confiderables;  la  première  confiftoit  en  vn 
grand  nombre  de  ftatucs  des  Roys  &:  des  Capitaines  anciens,  quirendoientà 
la  Majefté  l'honneur ,  que  fa  proUefle  &  fa  vaillance  meritoit  :  La  féconde,  en 
deux  fortes  de  feux  ,  les  vns  reprefentez  par  des  Emblèmes  pour  faire  cfclatter 
d'auantage  la  force  &  la  vermdu  Roy  par  les  Hieroglifes  du  feu  i  les  autres 
vrays  &  naturels,  qui  brillans  {ur  des  flambeaux  de  cire  blanche,  chalToient 
l'obfcurité  de  ce  lieu ,  &  les  ténèbres  de  la  nuid:  :  La  troifieime ,  en  deux  voû- 
tes ornées  &  enrichies  de  quatorze  figures ,  fept  à  chacune,  que  l'on  defcrira  cy 
après',  La  quatriefinc  &:  dernière  en  vn  théâtre ,  d'où  l'on  cntendoitvne  Mu- 
fique  fi  charmante,  que  d'vn  lieu  de  peines  &  de  lupplice,  tel  que  de  fa  natu- 
re eft  celuy-là,  tout  ce  iour  il  deuint  vn  paradis  de  délices  &  de  mcrueillcs. 
Toutcsfois ,  auant  que  de  reprendre  toutes  les  pièces  de  ce  Temple  (èlon 
l'ordre  ,  qu'on  les  a  propofées ,  il  feroit  à  propos ,  que  chacun  fe  fouuint 
du  relped  &  du  recueillement  intérieur  j  que  les  Payens  mefme  apportoienc 
seHtea  cjq,    à  l'entrée  de  leurs  Temples  ",  Intramus  Templa  com^ojiti ,  njultHmfnhminimus, 
nttur.i.j,  togam  adducimfts  j  in  orrme  argumenttim  modejiia  fingimur.  Nous  entrons  dans 
''  ^  '         les  Temples  compofez  &  pleins  de  refped: ,  nous  baiffons  les  yeux  de  rcueren- 
ce,  noftre  recueillement  paroift  aux  habits,  bref  nous  prenons  fur  nous  tou- 
tes les  marques  poffibles  de  modeftie  5  Car  il  eft  raifonnable  d'en  faire  au- 
tant icy,  &  de  n'y  pas  entrer  qu'aueclesfentimens  qui  font  deubs  à  la  Majefté 
d'vn  Souuerain.  Aufîî  celuy  qui  vous  y  conduira,  fc  doit  fouuenir ,  que  les 
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Egyptiens  plaçant  vnefphinx  à  la  porte  ,  luy  cnfeignent ,  que  h  foiblcffe 
dVnbas  elpricnc  fufHrpas  à  parler  comme  il  Eiutdes  merueillesdes  Grands, 
&  qu'il  ei\  defirable ,  que  ceux  qui  l'entendent  facent  pluftoft  eftnne  du  fujedt 
fur  la  vérité  qu'ils  en  voyent ,  que  non  pas  fur  la  rudeffe  des  paroles  qu'on 
en  tient. 

Cette  première  partie  donc  eftoit  guerrière  jcompofée  des  Princes  Grecs  ôc 
Latins  qui  ont  paru  dans  l'antiquité:  on  en  auoit  choily  fept  d'entre  les  Grecs 
ôc  fept  d'entre  les  Romains ,  qui  auoient  autrefois  conquis  quelque  ville  mari- 
time,  afin  que  par  la  comparaifon  de  leur  force  a  celle  de  fa  Majefté  ,  fa  vail- 
lance fe  recognut  dauantage.    Les  fept  Grecs  font  les  fuiuans. 

I.  Alexandre  ertoit  le  premier ,  plus  grand  encore  que  fonnom,  qui  com-^ 
me  vn  foudre  de  guerre  ,  naiifant  dans  les  montagnes  de  Theffalie ,  roula  d'a- 
bord fur  la  Grèce  ,  &  fit  fes  premières  armes  de  la  vidoire  d'vn  peuple  qui 
auoit  eil:é  Maiftre  du  Monde  autant  de  fois ,  qu'il  contient  de  Principaux 
Eftats  >  DeJà  paffantenAfie,  mit  fin  à  l'Empire  des  Per  fes,  par  trois  batail- 
les ,  qui  luy  firent  vne  Monarchie  ,  dont  les  parties  defiiîcmbrécs  après  fon  de- 
cez ,  ont  long-temps  porté  de  grands  Sceptres ,  &  ce  font  maintenues  en  hon- 
neur à  la  feule  faueurde  fon  nom:  fibraueau  refte,{î  fortuné,  fl  valeureux, 
que  le  différent  n'a  peu  encore  eltre  vuidé  ,  laquelle  des  deux  a  plus  paru  dans 
fesproUeffes  ,  ou  la  fortune  ou  la  vertu  :  Etfilamortn'euft  rompu  le  fildeia 
vie  dans  le  grand  cours  des  vidoires  5c  de  l'honneur,  il  cull  defcouuert  dés  lors 
quelque  nouucau  monde,  ayant  vaincu  cettuy-cy  :  Neantmoins  au /lege  de 
la  ville  de  Tyr  ,  qu'en  fin  il  emporta  ,  il  fut  fi  mal  mené  ,  &  fa  digue  entre 
autre  chofe  luyrelifiît  auecfipeu  de  contentement ,  qu'il  tint  toujours  de- 
pui<  cette  vidoire ,  pour  vne  des  grandes  pertes  qu'il  euft  faid.  C'eft  pourquoy 
maintenant  qu'il  recognoifl  en  la  perfonne  du  Roy ,  qu'elqu' vn  plus  grand  & 
valeureux  qu'il  n'a  eiÙ  ,  il  veut  pour  le  moins  auoir  l'honneur  de  s'efiouyr 
auec  luy  le  premier ,  après  luy  auoir  déféré  ce  qu'il  doit  à  la  profperité  de  fes  ar- 
mes,  &  aubon-heurdefavcrtu.  Ilyapour  BlazondansfonEfcu  ,  nonplus 
le  foudre ,  mais  vn  Satyre ,  qui  luy  fut  prefige  de  la  prife  de  Tyr ,  par  le  cry  que 
ietterentfes  Soldats  l'ayant  veu  '•>  ou  pour  le  longe  qu'il  en  euft ,  félon  l'inter- 
prétation de  Terpandre,  auec  cemotcouppéendeux,  pour  garder  la  rencon- 
tre du  prcfàge  G  A  TYPOC.  Les  vers  Latins,  qui  le  faifoient  parlant  au 
Roy ,  fur  la  Rochelle ,  efloient  tels. 

fpfa  a  cet  Tyrtos  gratentur  Numma  'viBos  y 

F  aima  tamen  tanto  ejt  parta  la'oore  minor. 
Trôna  Tihi  facili  njictoria  conjhitit  aufu  ; 

Cum  Rupella  tua  efi^  gloria  plena  tua  efl. 

Ce  feiis  a  depuis  eflé  rendu  en  François ,  mais  auec  addition  de  vers,  &  de  pen- 
lees  :  on  la  mettra  icy  d'autant  plus  volontiers ,  qu'outre  l'explication  des  vers 
Latins,  elle  aug^mente,  &:  efaayelefùjed::  Ce  qui  fèdoit  auffi  entendre  d« 
toutes  les  autres  verfîons  qui  font  en  cet  OEuure, 
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Lors  que  mefme  les  T)ieux  me  'vantent  la  merueille 
^e  mes  rares  ex^loiàs  en  la  prife  de  Tjr , 
TuhUans  que  iamaù  elle  ri  eut  fa  pareille  ^ 
M.on  courage  a  raifon  de  n'y  pas  confentir: 
Car  comparant  les  maux  que  ïay  foujferts  pour  elle^ 
qA  la  facilité  dont  tu  prends  la  Rochelle , 
Oî4>  fans  rien  bazarder  tu  t'acquiers  tant  de  biens  j 
Dois- je  pas  aduoiÂer ,  que  puifque  ta  viBoire 

Efi  fans  perte  des  tiens  ^ 
EU'  a  ce  qui  manquait  au  comble  de  ma  gloire  ? 

II.  DcmcCriusPoliorcetes  le  {ùiuoit,  enuers  lequel  la  fortune  fembic 
âuoir  efté  mère  &  maraftre  tout  cnfemble ,  nonpascndiuersioursa  comme 
dit  le  mot  Grec  aMote  /uuiTçtja.yA^o'n  jmJmpy  mais  bien  fouuent  en  vn  mefme 
iour,  &  en  vnc  mefme  heure,  luy  oftant  les  Royaumes,  &  luy  en  donnant 
d'autres  en  meime  temps  ■>  toujours  prompt,vifi  accort,  courageux  à  merueil- 
le ,  furnommé  ^^sf^/.-nC^iça.^i ,  pour  vnc  grâce  &  vn  éclat  incomparable  qu'il 
auoit  dans  les  yeux  5  &{i  beau  Prince  pour  le  refte,  que  iamais  peintre  ne  le 
peut  dignement  pourtraire.  Il  affiegca  Rhodes ,  &  ne  l'emporta  pas  >  &  (c 
comportant  brauement  auec  les  Rhodiens ,  leur  lailfa  l'vnc  des  machines aucc 
lefqucllcs  il  auoit  battu  leur  ville  :  &  ne  fçait-onpas  encore  fi  les  Rhodiens 
en  ont  deu  faire  vanité  en  la  monftrant ,  comme  ayant  refiftc  à  vne  fi  fùrieufe 
batterie  '■»  ou  fi  Demetrius  par  vn  nouucl  artifice  l'y  a  laiffée,  comme  vnc  cfpc- 
cc  de  trophée  des  vainqueurs  meime.  Ildeliura  les  Athéniens  delà  feruitude 
deCaffander  &dePhalereus,oii  il  receut  de  fi  grands  honneurs,  qu'il  en  fut 
honteux ,  &  tient-on  que  les  Dieux  &  les  Deeflcs  d'A  ttiquc  coururent  grand 
rifquc  ce  coup -là  d'eftre  cxpulfez  de  tous  leurs  Temples,  pour  céder  à 
Demetrius,  &  à  Antigonc  ;  Neantmoins  depuis  le  dccez  d'Antigonc  fou 
père,  les  Athéniens  changeant  de  volonté ,  &  feftans  rcuoltez  contre  luy, 
il  leur  courut  (us  auec  ces  machines  ordinaires,  nommées  eAeTra'^^ç, comme 
celles  qui  prenoient  les  villes,  &  les  dompta.  Mais  qu'eftoit-cc  de  ces  man- 
goneaux,encomparaifondeladigue?  oud'vneperriere,  au  prix  decette-cy> 
plantée  au  milieu  de  la  mer,  (ùr  laquelle  eftoientrengez  cinquante  canons,  qui 
vomifToient  mille  foudres  en  vn  iour  fur  les  rebelles?  Il  a  dans  fon  bouclier  la 
choiiettc ,  comme  vainqueur  des  Athéniens  j  mais  il  rend  l'honneur  qu'il  doit 
au  Roy, par  ces  vers; 

JSfulltis  de  Super It  mi  fer  as  tutatur  oAthenas^ 
Cum  mea  fulmineum  machina  iaClat  onus. 

Sed  tuHS  hic  nondum  faxis  emerferat  ag^er: 
Certiùs  Ole  vrbes^  ^  fréta  vafta  domat. 

En  François  : 
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aAtrhenes  ma  faiâr  ioug\  deux  Puifjances  diurnes 
JN'ont  peu  la  guarantir  de  i^ effort  des  machines 
Dont  fébranUj  fes  murs  iujques  aux  fondements  '^ 
Aïaù  elles  combattoient  feulement  des  murailles , 
Et  ta  digue  a  donné ,  Grand  Roy  ^  mille  batailles 
Aux  deux  plm  furieux  de  tous  les  éléments. 

«1 1 1.  S olon  Athénien  eftoit  le  troijfiefme  des  Grecs,  lequel  a  efté  fî  re-. 
cômmandable  pour  fa  luftice,  que  la  ville  la  mieux  policée  du  monde ,  la  plus 
dod:e,  &  la  plus  cultiuée  de  la  Grèce  ,  mère  des  fcienc es  &  des  arts,  n'a  voulu 
auoir  autres  loix  que  les  fîennes.  Ce  qui  mérite  plus  de  loiiange  en  ce  grand 
perfonnage ,  eft,  qu'il  eftoit  non  feulement  pour  la  robbe  &  pour  la  paix* 
mais  auiTi  pour  les  armes  &:  pour  la  guerre ,  combattant  courageufement  pour 
fonpays,  aux  occafions  que  les  gens  de  bien  recherchent  Ôcembraffenr  pour 
acquérir  de  l'honneur;  Si  iufte  aurefte,  &{î  grand  confcruateur  de  l'équité, 
que  iamais  aucun  intereft  particulier,  ny  considération  de  parenté  ne  le  fit 
gauchir  en  fondeuoir.  Ildilputa  long-temps  le  domaine  deSalamine  pour 
les  Athéniens,  en  faueur  delquels  il  allégua,  dit-on,  les  oracles,  les  monu- 
ments, &  les  versd'Homerci  mais  voyant  qu'il  falloit  autre  chofe  que  des 
c(critures  &  des  pafTages  des  anciens  autheurs,  pour  débouter  les  Megariens 
qui  l'auoient  enuahic ,  il  y  fut  en  perfonne  auec  main  forte,  &:  par  vn  des  beaux 
ftratagemes  qui  felifentdansl'Hiftoire,  apprit  aux  ennemis,  que  la  lufticc, 
outre  les  loix,  &  les  confiderations  ciuiles  qu'elle  employé  pour  réduire  les 
hommes  à  laraifon,  a  d'abondant  la  force  &  la  conduitte  pour  les  contrain- 
dre d'obeyr.  C'eftoit  ce  qu'il  difoit  en  ces  termes ,  parlant  au  Roy ,  luy  mon- 
ftrant  fon  bouclier  chargé  d'vne  D  eeflfe  Nemcfis ,  qui  outre  la  balance ,  tcnoit 
encore  l'cipée  tirée  pour  la  vengeance. 

hegibtis  incajfum  patriA  Salamina  tuehar , 

Viribus  ^  ferro  res  repetenda  fuit. 
JSlon  fatis  efi  -jerbis  ^  Rex  JUagne ,  repofcere  iurai 

Qydltera  lufitia  pars  tuiis  enfis  erit. 

Le  François  : 

oApres  auoir  long-temps  diffuté  fans  fuccezj 
M.a  Salamine  a  ceux  cpii  l'auoient  vfurpée , 
Comme  'vom  ^  o  Grand  Roy ,  pour  vuider  le  proceZi  j, 
Faifant  taire  les  loix  y  ie  fis  parler  l'ef^ée, 

1 V.     Pericles,  le  quatriefme  de  fon  rang,  euft  des  qualitez  fi  rcleuees^ 

-  non  feulement  dans  la  Republique  d'Athènes ,  qu'il  gouuerna  long-temps, 

mais  aufTi  daas  toute  la  Grèce,  qu'il  n  cft  inférieur  à  aucun  autre.  C'eft  luy  du- 
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quel  ondiâique  les  Grâces,  &  laPer£ia{ionefioicnt  couchées  fur  fcskvreS:, 
éc  qu'il  lailToit  dans  lame  de  fes  auditeurs  vn  aiguillon  qui  les  perçoit,  ôc  les 
obligeoit  àluy  accorder  toute  créance:  Au  relie  il  eftoit  û  modéré  parmy 
la  licence  quVnEftat  Démocratique  donnoit  à  fes  enuieux,  que  la  ciuiîitc 
&  la  patience  auec  laquelle  il  flipportoit  les  iniures ,  eft  grandement  à  pri- 
fer.  Quand  il  vouloir,  il  mettoit  toute  la  Grèce  en  armes,  &  de  faid  y  al- 
luma des  guerres  ,  qui  durèrent  long-  temps  :  Elles  relillircnt  afTez  bien 
pour  les  Athéniens  ,  tandis  qu'il  velcut  j  mais  les  mauuais  (uccez  qu^elles 
eurent  (ùr  la  fin,  le  firent  plus  regretter  qu'aucun  n'euH:  penlé.  Ilauoit  dans 
lui.  PoUux.  fonbouclier  vn  paon,  qui  pafioit  liir  vn  caducée,  parce  queriiledeSamos 
a  quantité  de  cesoyfeaux,  qu'on  eftime  (  a  ce  fujeâ:  )  eflre  confacrez  à  lu- 
non  ,  natifùc ,  &  DeefTe  tutelaire  de  i'Ifle  '■>  &  le  caducée  fe  rapportoir  a  Mer- 
Fht.  ij<j.  cure,  qui  eftoit  fort  célèbre  au  mefiiie  lieu,  qu'on  lurnommoit  -i^^rnç,  cora- 
srj!c.  me  libéral  &  bien-faiiànt,  pendant  les  facrifices  duquel,les  larcins  eftoientpcr- 
mis.  Ces  hicroglifes  eftoient  tirez  de  la  monnoy e  des  Samiens ,  aufquels  il  fit  la 
guerre,  prit  leur  ville  &  leur  Ille,  &  les  marqua  au  firent  d'vn  fer  chaud ,  en  pu- 
nition d'vne  pareille  cruauté  dont  ils  auoient  vie  fur  les  Athéniens  pris  par  eux 
en  guerre.  Il  ne  les  voulut  point  punir  de  mort,  après  vne  a<5lion  fi  barbare, 
(cachant  bien  que  le  plus  grand  chaftiment  qu'on  puifTe  prendre  d'vn  fcclerat 
&  d'vn  rebelle ,  eft  de  le  faire  viure  long-  temps ,  pourueu  feulement  qu'il  (oit 
rccogneu,  &  qu'il  porte  le  blafinc  de  fon  crime  fur  fon  viiage.  C'eftoit  ce  qu'il 
difoit  en  (on  quatrain  r 

*D/râ  dum  Samij ,  Gr&cos  quoque  ^  lahe  cruentdntj 

Atc^ue  hommes  fcrihunt  :,  non  meruere  mon. 
Pœna  minor ,  mors  efi:  'uultujua  crimina portent: 
V tuant ,  ^  toto  dedecHS  Orbe  fer anP, 

Le  François  : 

Qyijant  conquù  Samos  ,  pour  mieux  <venger  f  outrage , 
Dont  fa  fureur,  marquant  nos  captfs  au  i^ifage, 
Auoit  fatSt  a  la  Grèce  ^vn  éternel  affront: 
le  fis  ce  que  "veut  faire ,  ô  Grand  Roy ,  talufice. 
Qui  pour  les  Roche  lois  n'a  point  d'autre  fkpplice  , 
Que  leur  faire  porter  leur  crime  fur  le  front. 

V.  Miltiades,  Capitaine  Athénien ,  auflî  bien  que  les  deux  precedcns ,  fit 
ce  mémorable  exploiâ:  à  Marathon  ,  où  la  Grèce  fiit  totalement  affran- 
chie de  la  crainte  que  les  armes  de  Perfe  auoient  efpandu  dans  l'Europe.  Il 
y  défit  Mardonius ,  que  Xerxes  y  auoit  laifle  auec  la  fleur  &  l'élite  de  les  troup- 
pes,pourcouurirfafijite:  Il  y  acquit  tant  d'honneur  &  de  gloire,  que  celuy 
reftimoitbien-heureux,quilepouuoitvoiri&Themiftoclcsmefincconfc(ra, 
quclcs  grandes  louanges  qu'on  rciidoita  ccperfonnage,  luyfaifoient  perdre 
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lefommcil.  Se  quelaialoufîcne  le  laifioit  prendre  riy  de  ioiirny  de  nùiâ:  au- 
cun repos.  Neantmoins  il  n'cuft  pas  la  fortune  des  armes  fi  proipere  &  fauo- 
rable  au  fiegc  deParos:  Car  après  qu'il  euft  long-temps  aïîiegé  la  ville,  Ôc 
que  mefme  les  articles  de  fa  reddition  Rirent  drefTez,  vn  feu  foudain,  pendant 
lanuidl,  feftant  pris  à  vn  boccage  voidn,  &:quelquVn  leur  ayant  dicl  que 
c'eftoit  lefignal  de  la  flotte  des  Perfes  qui  les  venoient  fecouîir ,  les  aifiegez  A?aTO^;aj'^» 
rompirent  leur  traid:é,  &c  prirent  refolution  d'endurer  encore  le  fiegei  ce  ^'î''""^- 
qu'ils  firent  auec  tant  d'opiniallr  été,  qu'en  fin  M  iltiades  fut  contrainâ:  de  re- 
mettre fon  armée  dans  fcs  vailTeaux ,  &  fe  retirer.  Ses  malueillans  prirent  fojecl 
lùrfondefaftre,  del'accufer,  comme  ayant  mal  verfé  dans  fa  chargea  d'où 
vient  le  terme  de  PArium  crimcn^  &  l'ingratitude  des  Athéniens  qui  le  con- 
damnèrent à  groife  amende,  &  a  tenir  prifon  iuiques  à  ce  qu'il  l'euil: payée, 
mais  il  y  mourut.  Oreft  à  noter,  que  les  ftatucs  ertant  tellement  dilpoiées, 
qu'il  falloit  de  ncccflité  que  quelqu'vne  n'y  fùft  pas,à  caufe  de  laporte  du  Clia- 
ftcUet  qu'on  ncpouuoit  pas  fermer:  on  obmit  a  deflein  celle  de  Miltiades, 
comme  de  ccluy  qui  mourut  en  prifon ,  &:  qui  n'auoit  pas ,  ainfi  que  les  autres, 
emporté  la  ville  maritime,  encore  qu'il  meritaft  affez,  pour  fes  autres  verrus, 
de  fe  trouucr  dans  ce  Temple.  C'cft  ce  qu'il  didl  en  lès  vers,  comme  fe  portant 
appellant  au  Roy  de  l'iniuftc  décret  des  Athéniens,  puifque  vaincre  iur  terre 
&:{ùrmer,  eftoit  vn  bon-heur  fîngulier ,  que  lesDeftinées  referuoienta  ià 
Majefté. 

Ferjlca  me  claro  JVIarathone  tro^hiza  ferenteTp 

Carcere  damnant  t  nonftiperata  Far  os, 
Quid  potui  infœlix  ?  Hofies  terraque  manque 

Non  alita  j  quam  /■«,  qtù  fuperaret ,  erat. 

Le  François  : 

(tAuoir  failly  ParoSj  efi-ce  donc  'vn  tel  crime  ^ 
Que  Adarathon  n'ait  point  de  preuue  légitime 
Pour  tirer  de  prijon  ma  njaleur^  (3  mafoj^ 
Ten  appelle  au  Dejltn ,  qm  fçait  bien  ^  o  Grand  Roy  y 
Qtiefire  toufiours  'vainqueur  ^  fur  mer^  fur  terre  y 
C'ejt  njn  droid  que  les  T^ieux  y  Arbitres  de  la  Guerre, 
JSIe  referuoient  qu'a  Toy. 

V I.  Cimon,  fils  de  Miltiades,  égala  fon  Pcre  en  grandeur  de  courage^ 
&  le  furpaffa  en  gloire  &  en  bon-heur.  Quand  Themiftocles  confeilla  aux 
Athéniens  de  f addonncr  à  la  marine ,  ce  fiit  luy  le  premier  de  la  Noblcffe 
qui  prit  en  main  le  mords  de  foncheual,  &  l'ayant  porté  par  la  ville,  l'alla 
coniacrer  àMineruc,  comme  eftant  dorefiiauant  inutil.  Il  ofta  le  comman- 
-dement.cle  la  mer  aux  Lacedemoniens,  &  l'acquiH:  à  fon  peuple  par  fa  cour- 
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toifie ,  &  douceur  (inguliere  à  traiâ:er  les  eiprirs  :  auffi  cftoit-il  doiié  d'vne  amc 
fi  libérale  &:  fi  obligeante ,  qu'il  lit  rompre  les  muraillesde  fesiardins  &  de  Tes 
vergers;,afin  que  le  peuple  y  peûft  prendre  ce  qui  luy  plairoit:  Il  auoit  toufiours 
auec  foydes  ieunesgensbienvelîus,  &  fil  rencontroit  quelque  vieil  citoyen 
mal  enordre^ilenfaifoit  delpoùiller  quelqu'vn,pourcouurirla  neceflitéde 
l'indigent  :  ces  mefoies  ieunes  hommes  auoicnt  toufiours  de  l'argent  lur  eux, 
que  Cimon  departoit  largement  aux  pauur es ,  auec  vne  bonté,  qui  meritoit  vn 
autre  temps.  Il  défit  auec  deux  cens  galeres.les  Perfes ,  qui  auoient  {ix  cens  voi- 
les, &  diuertit  fagement  les  armes  des  Grecs  en  A{ie,afin  de  ne  leur  donner  loi- 
(ir  de  fentre-battre  dans  la  Grèce.  Mais  ce  que  l'on  touche  icy  plus  en  particu- 
lier, fut  la  vidioircqu  il  gagna  fur  les  Inlulaires  de  Tl-wiios ,  qui  {"elloient  reuol- 
cez  contre  les  Athéniens  :  il  gagna  trente-trois  vaifTeaux ,  &  puis  prit  leur  ville 
par  famine.  Car  quoy  que  l'Ifle  tùft  fi  fertile,  qu'elle  en  a  toufiours  efté  rcnom- 
eànç  Àyt--  niée,  neanrmoins  il  fçeut  fi  bien  fermer  les  aduenues  de  la  ville,  que  la  necelli- 
f^,'  *  "'  té  extrême  contraignit  les  habitans  d'auoir  recours  au  Vainqueur,  &  de  luy  de- 
mader  pardon  de  leur  reuolte.En  quoy  il  fe  glorifie  de  {ymbolifer  auec  le  Roy. 
Il  porte  dans  fon  bouclier  la  monnoyedesThafiens,  dans  laquelle  eftoit  la 
malïuc  d'Hercule,  &  la  peau  de  ly on ,  car  ils  l'honoroient  finguliercment  auffi 
bien  que  les  Phœnicicns,  defqucls  ils  eftoient  defccndus.  Il  parle  ainfi  : 

Qmmlibet  eduBx,  dépendant  oppîda  moles, 
Graffantem  prohtbet  machina  nuUa  famem. 

Hoc  ^hafos ,  hoc  RupeUa  docet:  VtBoria  Magnum 
Lent  a  ^licem,  nuUo  parta  cruore^  iuuaL 

Le  François: 

La  Rochelle  à  la  fin  apprend  de  qjous ,  Grand  Roy  , 
Ce  que  iadis  Thafbs  auoit  appris  de  moy  : 
Que  la  Reuolte  en  njain  fe  couure  de  murailles , 
Lors  opue  fes  partiz^ans  ont  la  faim  aux  entrailles  :, 

Et  la  mort  prés  du  cœur , 
Qui  les  force  d'ouurir  les  portes  au  Vainqueur. 

VII.  Le  dernier  de  ce  rang  eftoit  Alcibiadcs ,  celuy  que  l'Orack  rcfpon^ 
dit  iadis  eftre  le  plus  vaillant  homme  de  fon  temps,  le  plus  courageux,  entre- 
prenant, &  magnifique  quifùft  i  digne  d'vn  monde  entier,  pour  la  grande 
ambition  de  tout  faire ,  &  ledefir  inîatiable  de  vaincre  &  de  combattre  qu'il 
auoit  •,  car  combattre  &  vaincre  pour  luy ,  n'eftoient  qu  vne  mcfme  chofc. 
Auffi  dans  les  troubles  defon  temps  il  parut  en  toutes  les  rencontres  qui  fè  fi- 
rent fur  terre  &  fur  mer  >  &  le  mal-heur  de  fà  fortune  l'ayant  iettcdans  tous 
lespartisqui  eftoicntlors,  la  victoire  le  iuiuit  par  tout,  &  c'eftoit  afiez  pour 
vaincre,  que  de  Tauoir  de  fon  coflé.  Les  Perfes  le  virent  dans  leurs  troup 
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pes ,  &  puis  le  fentirent  auflî-toftpour  ennemy  :  c'eftoit  vn  foudre  qui  roulant 
de  tous  les  collez ,  laiiToit  l'honneur  &  la  gloire ,  comme  vne  lueur  rauifTante, 
par  tout  où  il  fe  trouuoit.  Il  n'cuft  iamais  rien  d  égal  que  fon  courage,  &  ayant 
changé  de  maiftres  &:  de  feruiteurs  >  autant  que  perfonne  ay t  iamais  faiâ: ,  il  fe 
fit  neantmoinsfignaler  en  toute  fortune  par  fa  valeur.  Maisd'vne  autre  partj 
vn  grand  débordement  de  vices,  &  vne  intolérable  diflblution  de  vie,  flc- 
ftrirent  fon  renom  de  telle  honte,  qu'on  ne  les  peut  prefque  nommer  dans  fes 
louanges,  fans  l'offenlèr.  C'cft  ce  qu'il  recognoift  en  fes  vers,  admirant  la 
vertu  du  Roy  en  toute  chofe,&  cette  puiffance  diuine  qu'il  a  fur  les  palTions, 
qui  (ùrmontent  les  plus  braues  d'entre  les  hommes ,  delquelles  luy-mclme 
mt  Cl  (brdidement  efclauc  &  captif  II  prit  (  entre  vne  infinité  d'autres  )  la  ville 
de  Byzance ,  celle  qui  fijt  depuis  nommée  Conftantinoblc,&  ce  auec  tant  de 
rapports  particuliers  auec  la  prife  de  la  Rochelle,  qu'il  fenloiicdans  tous  fes 
blafines  auiourd'huy,  &  ayant  ofté  de  (on  bouclierjl'amour  porte-foudre,  'îpcù- 
tu  x€|)«\wi'9Cpo£^i»,  qu'il  y  portoit  auparauant,  l'a  chargé  de  la  grappe  de  raifin 
qu'auoient  les  Byzantins  en  leurs  monnoyes ,  pour  auoir  rendu  des  honneurs 
particuliers  aBacchus,  comme  les  autres  peuples  dclaThrace,  &  auoir  tant  «Vii'^»>«çi 
aymé  le  vin ,  que  les  Comiquesles  en  ont  gauué.  Il  parle  ainfi  ; 

BjZjantina  me  as  cumulât  'viBoria  laudes; 

Vita  feâ  hoc  maculât  turpiter  a^a  decm, 
JSIulla Tuos lahes  minuit ^ LODO ICE , Triumphos^ 

QuA  njenity  exjblido  laus  Tthi  parta  ^enit. 

Le  François  : 

La  gloire  que  t  acquis  _,  ayant  forcé  Byz^ance , 
2\de  pouuoit  égaler  aux  plm  braues  Guerriers , 
Si  mes  débordemens  :,  furpajfans  ma  'vaillance , 
]Sfe  me  faifiient  feicher  fur  le  front  mes  lauriers: 
Les  Tiens  font  ^  o  Grand  Roy  ,frr  ton  chafie  'vifage 
2)^  iour  en  iour  plus  beaux  aux  yeux  de  l'Vniuers: 
NLais  au  fi  les  ayant  acquis  par  ton  courage , 
Par  ton  intégrité  tu  les  tiens  toufiours  verts. 

Tel  eftoit  l'ordre  des  Capitaines  Grecs,  tirez  de  cette  ancienne  Grèce ,  l'élite 
du  monde,  l'arfenal  de  Mars,  le  champ  d'honneur ,  la  lice  des  Preux ,  la  patrie 
&  le  lieu  natal  des  Vertus  mefines ,  &  qui  a  donné  au  Ciel  tant  d'Héros  &  de 
Demy-dieux.-dtuée  au  milieu  de  la  terre  habitable,  pour  fibjuguer  plus  aifé- 
ment  r  Vniuers  i  à  laquelle  la  difciplinc  militaire  doit  fa  naifrance,&  tous  les 
arts  dont  les  hommes  fe  feruent  encore  auiourd'huy  pour  le  maniment  des  ar- 
mes :  qui  a  produit  tant  d'armées  &  tant  de  peuples,  qui  ont  toufiours  efté 
comme  autant  de  lyons  en  guerre ,  que  c'cft  merueille  que  dans  vn  fi  petit  pays 
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en  efteiiduë,  tant  de  grands  courages  ayent  peu  trouuer  du  lieu  poury  nai^ 
ftre  i  Grèce  toufiours  vitlorieufe ,  &  toufiours  triomphante  ,  quand  elle  a 
combattu  contre  les  eibrangers,  &  qui  eufl  conferué  iufques  auiourd'huy  les 
lauriers  de  Tes  viûoires  en  vne  immortelle  verdeur,  fi  ellen'euft  tourné  Tes 
forces  contre  elle-mefme ,  &  n'ayant  rien  plus  à  dompter ,  ne  fe  fuft  deftruide 
de  fes  mains.  C'ell:  de  cette  belliqueufe  nation  que  W^  fept  Capitaines  ont 
cfté  choifïs,pour  rendre  au  Roy  l'honneur  que  fa  Viâioue  mérite,  afin  qu'a- 
uec  la  déférence  de  cette  fleur  des  Vaillants,  l'on  entende  quetoutplie,  &  {è 
confelTe  vaincu  par  les  proiiefTes  de  fa  Majefté. 

L'autre  rang  eftoitpourles  Capitaines  Romains,  triez  de  l'Empire  le  plus 
erand ,  &  de  la  milice  la  plus  valeureufe  que  nous  ayonsdans  l'Antiquité ,  de- 


que  par 

Soleil,  &  ccluyoù  il  fe  couche,  combattantles  Prouinc  es  qui  n'eftoient  pas 
encore  cogneiies  de  nom  :  Si  grande  en  Majefté  ,  qu'ayant  receu  pour  ci-^ 
toyens  premièrement  les  Princes  &lesRoys,  elle  receut  depuis  les  peuples, 
M.^HTtl'iM  ^  les  Prouinces  entières»  &  le  monde  en  fin,  qui  s'eftonna  de  voir  que  le 
o,i(mtnr4-   .      oraud  bien  qu'il  euft  fçeu  dcfirer,  cftoit  d'eftrc  faid:  bourgeois  &  ci- 
donauit.      toyende  cette  ville  :  Si  genercule  aureltc,  qu  citant  née  dans  les  armes ,  nour- 
^"*-^**''''- rie  par  les  guerres,  elle  n'eut  fes  croiffanccs  que  dans  vn  tiflu  continu  devi- 
'^'^'  '     <Stoires  &  de  triomphes,  dans  lefqucls  elle  vid  pièce  à  pièce  les  villes  vain- 
cues, les  mers  domptées,  Icsfieuues  &  les  montagnes  fubjuguces,  6c  rVni- 
uers  tributaire.  Mais  n'ayant  plus  rien  à  combattre  ,  elle  fe  vid  iïirprife  des 
euerres  ciuiles ,  qui  furent  comme  les  tranchées  de  la  belle  Monarchie  qu'elle 
enfanta,  donnant  vnMaiftrc  au  monde,  fi  puiffant  &  fi  heureux,  qu'on  ba- 
ftiiïbitdesTcmplesàfonnomjluyencoreviuant,  &  qu'on  le  mettoit  au  nom- 
bre des  Dieux, 'quand  il  delaifToitfon  Empire.  Elle  duralon^-temps  comme 
vne  grande  mafle,  pournefçauoir  où  tomber,  &  n'auoir  plus  d'ennemis;  (a 
pefanteur  ôc  fon  faizla  firent  cheoir  finalement,  &  par  fes  ruines  donna  naiC- 
(ànce  aux  Eftats  &  Monarchies  qui  régnent  maintenant.  Cette  famcufe  ville 
confiderée  en  fa  beauté,  &  en  la  vigueur  de  fes  forces,  nous  fournit  fept  au- 
tres Capitaines ,  pour  honorer  les  trophées  duRoy ,  &  publier  que  leurs  vi- 
doires  n'approchent  point  de  celle  que  fa  Majefté  vient  de  gagner. 

I,  Le  premier  eftoit  Iules  Cefar,  dont  la  mémoire  eft  fi  glorieufe  entre 
les  Grands ,  que  fon  nom  mefme  eft  pafle  en  tiltre  d'honneur  &  d'office ,  &  a 
feruy  long-temps  à  celuy  quicommandoitàl'Vniuers.  Ilnafquit  en  vn  eftat 
populaire  :  mais  il  fçcut  bien  fe  dégager  de  la  foule  &  du  commun  par  fa  ver- 
tu, &  fe  rendit  tel,  que  Rome  feftima  heureufc  de  perdre  fà  liberté  entre  fes 
mains.  Auffi  voulant  eftremaiftredumonde,  il  le  dompta  en  toutes  fes  trois 
parties,  prenant  fon  commencement  dans  les  Gaules,  qui  furent  les  premiè- 
res gloires  de  fa  valeur.  Mais  ayant  rencontré  vnennemypuiiTant,  qui  fauo- 


rifé  de  toute  cliofc ,  excepté  du  bon-heur,  luy  co'nteftoit  la  Monarchie ,  il  fal- 
lutrompre,  &  le  premier  butin  qu'il  remporta,  fut  Rome  &  l'Italie:  Pharfale 
neantmoins  luy  acquit  proprement  l'Empire,  il  le  l'alTeura  dans  l'Elpagne^ 
il  ofta  toute  refource  d'elperance  a  fès  ennemis  dans  l'Afrique ,  &  dans  l'Eipa- 
gnc  vne  autrefois  :  Il  porta  depuis  iur  vnmefmeair  deviÂoire,  fes  armes  en 
Orient ,  où  fa  feule  veiie  luy  valut  vne  bataille  entière ,  &  ainfi  mérita  de  poC 
{cder  luy  lèul  le  premier,  ce  que  tant  d'autres  gouuernant  par  pièces,  {ùrpaf- 
foient  les  Roys  en  grandeur.  Toutefois  après  auoir  regretté ,  comme  fon  gen- 
dre, celuy  qu'il  auoitpourfuiuy  comme  ennemy ,  &  couronné  fes  trophées  de 
tous  les  fuccez  qu'vn  homme  (ùr  terre  euft  fçeu  dcfirer ,  fa  fortune  luy  penfà 
faire  vn  mauuais  tour  en  Egypte;  car  en  prenant  Alexandrie,  dont  il  porte 
pour  marque  en  fon  bouclier;,  la  tefte  d'Alexandre  le  Grand,  il  perdit  fa  cot- 
te d'armes  i  &  pour  fon  honneur  ,  on  ne  doit  pas  faire  eftat,  entre  fes  vi- 
ctoires, de  cette  conquefteoùil  laiffa,  ce  qu'vn  fimple  foldat  ayant  perdu* 
mcriteroit  depafler  par  les  armes.  C'eftcequiluyfaidt  rendre  cet  Eloge  à  là 
vaillance  du  Roy. 

Vici  >  ^t  viBorû  Jpolium  prior  ahfiultt  hofiis  > 
T)éque  mets  palmis  hac  minus  vna  placet, 

Vicifli j  LO DO ICE\  feà  hxc  'viéforia  longe 
Clahor,  (^  nuUa  parte  pudenda  fki  efi. 

Le  François: 

le  nofe  me  'vanter  de  ce  qu'oAlexandrie 
Rendit  a  ma  ^valeur  fis  citoyens  fournis  i 
IA.es  armes  i  dont  la  perte  enjla  mes  ennemis  ^ 
D'un  fi  fameux  exploit  ont  la  gloire  fie firie. 
T^  nos  point  comme  moy y  Conquérant  Inutnciblej 
oAcheté  la  <viBoire  au  prix  de  ton  honneur , 
Tafieule  'volonté  t' ayant  rendu  poftble 
Tout  ce  que  ton  mente  attendoit  du  bon-heur. 

1 1.  Fabius  Maximus  eft  le  fécond,  par  l'Eloge  duquel  fera  repris,  auec 
leslùiuans,  l'ordre  du  temps,  que  Cefar  par  {à  grandeur  auoit  preuenu  ?  Il  fiic 
le  bouclier  des  Romains,  l'appuy  de  l'Italie,  le  tuteur  d'vne  Republique,  la- 
quelle commençant  à  florir  en  grandeur ,  fe  vid  incontinent  attaqiiée  par  vne 
infinité  de  hazards ,  aufquels  il  s'oppofa  genereufèment  :  Bref  il  fouftint  fon 
pays,  &  lereleuapar  fa  valeur,  lors  qu'ileftoit  grandement  affoibly ,  par  la 
témérité  de  fes  predecefTeurs ,  &  par  la  violente  profperité  d'Hannibal  ;  Ce 
Mars  en  guerre ,  s'il  n'eufteftéfi  cruel,  fenibloit  auoir  franchy  les  Alpes,  & 
cftre  defcendu  en  l'Italie ,  non  point  pour  y  combattre  des  ennemis ,  mais  pour 
deipotiiller  desvaincus^tant  toutes  chofcs  luy  fauoriferent.Neantmoins  Fabius 
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eftoit  le  pédagogue  que  ce  ieune  Carthaginois  craienoit  tant  i  il  eftoit  l'ora- 
eequ'il  voyoït  errer  par  les  montagnes,  &  fe  gromr  pour  fondre  fur  la  fortu- 
ne de  Carthao-e»  &  de  faiâ:,  cet  inuincibleCapitainc,  plus  e^ouuantable  en  fes 
délais,  qu'il  n'euft  eftédans  les  furprifes ,  mina  peu  àpeuHannibal,  &  l'cm- 
pefclia  de  profperer  en  Italie ,  rompant  aucc  fes  longueurs ,  &  par  vne  patien- 
ce inoiiye,  les  artifices  que  le  victorieux  mzédreffoit  à  tous  pas,  pour  précipi- 
ter les  Romains  en  leur  mine.  Or  Fabius  affiegea  Tarcnte,  &  la  prit ,  vfant  en 
cecy  dVne  telle  diligence,  qu'il  monftra  bien  qu'en  guerre ,  quifçait  attendre, 
aduance  affez ,  &  ne  perd  rien.  Il  porte  dans  fon  bouclier  le  Taras ,  fondateur 
des  Tarentins,  aflis  fur  vn  Dauphin,  comme  fils  de  Neptune ,  en  tefmoignage 
defavi(Stoirc>  &loiieenfaMajefté,  dans  ce  feu  décourage  &  deieunelTe, 
les  referues  &  les  longueurs  que  la  Prudence  cnfcignc ,  pour  minuter  les  voycs 
&  les  moyens  des  grands  exploits.  Il  parle  ainfî  au  Roy  : 

Plm  ego  cundtandoy  'valido  quàm  Marte  peregi» 

Jtala  dum  premeret  Tunicm  armafuror. 
Par  Tthi  Santonicam  peperit  confiantia  Rupem; 

Nec  tamen  hAc  M.artù  gloria  JUarte  caret. 

En  François: 

Vart  de  bien  mefnager  fon  courage  en  t attente  ^ 
Contre  le  plus  ruzj  des  Chefs  Carthaginois , 
NLe  donna  le  moyen  de  reprendre  Tarente, 
Comme  il  'vient  de  ranger  la  Rochelle  à  tes  loixi 
jMais  quefi-ce  que  Tarente  au  prix  de  la  Rochelle^ 
Elles  n'ont  de  commun  que  le  nom  de  rebelle  i 
Et  leur  prtfe ,  quifaiéi  aux  plus  f âge  s  iuger^ 
Quefçauoir  bien  ^fer  de  l'art  de  patience , 

Ce  fi  l'vnique  fcience 
'Pour  ne  perdre  iamais ,  S  'vaincre  fans  danger. 

III.  Le  troifiefme  eftoit  fon  compagnon  d'armes ,  &  celuy  qu'on  nom- 
moit  cnmefme  temps ,  Tefpce  des  Romains ,  Marcus  Marcellus,  n  brillant  &: 
adif,  qu'Hannibal  confeUoit  le  craindre  en  tout  temps ,  foit  qu'il  fuft  vido- 
rieux,  ou  vaincu»  aufli  ne  luydonnoit-iliamais  aucun  repos.  Il  apprit  le  pre- 
mier aux  fiens ,  que  les  Carthaginois  pouuoient  eftre  vaincus  \  ce  qui  n  eftpas 
peu  de  chofe  pour  rcleuer  des  courages  abbatus,&ce  qui  luy  acquit  vne  loii an- 
ge éternelle,  d'auoir  peu  entamer  vne  fortune  fi  floriftante ,  &:  couuerte  de  tant 
de  lauriers,qu'on  n'eftimoit  pas  que  le  fer  Romain  euftpeû  iamais  auoir  de  prife 
fur  elle.  Le  mefiiie  auoit  rompu  lesGaulois,ô(:  remporte  les  armes  de  leurChef> 
en  luy  oftant  la  vie  de  fa  propre  main  :  ce  qui  eft  rare  entre  les  Capitaines  Ro- 
mains, 


mains ,  &  n'eft  arriué  qu  a  vn  ou  deux ,  depuis  Romulus  iufques  à  îuy.  Apres 
il  palîa  en  Sicile ,  affiegea  Syracufe,  où  il  fit  tous  les  deuoirs  d'vn  grand  Chef? 
encore  qu'Archimede  ieul  Iuy  baillait  tant  de  peines  auec  l'es  machines,  & 
fes  mathématiques ,  qu'il  fc  vid  fouuent  prefque  réduit  au  defefpoir  d'vne 
bonne  ifl'uë  àtcç.  fiege.  Neantmoins  la  force  de  Ton  courage  Iuy  feruit  fi  bien, 
que  finalement  il  l'emporta,  mais  ce  fut  après  auoirveulouuent  fîiyr  fes fol- 
dats  au  moindre  baflon  qui  paroifToit  fur  les  murailles  de  la  ville.  C'eftpour- 
quoy  il  fe  plaint  de  fa  foiblelTc ,  &  de  celle  des  fienS)  &  lotie  le  Roy  d'auoir 
eu  tant  de  valeur ,  &  d  auoir  veu  tomber  &  mourir  à  fes  pieds  cent  mille  coups 
de  canon  ,  fans  en  auoir  eu  crainte.  Il  portoiten  fon  bouclier  la  marque 
de  Syracufe ,  &;  de  la  Sicile  aufïi  ,  c'eft  à  fçauoir  ,  trois  iambes  d'vn  corps 
humain,  attachées  enfèmble,  &  couuertes  de  la  tefte  d'vne  femme  fur  leur 
iointure,  qu'on  croit  eflre  Ceres ,  tant  pour  les  fables  qui  s'en  difent ,  que  pour 
la  fertilité  du  pays ,  ainfi  que  le  monftroient  quelques  eipics  de  bled  femez  au- 
tour. Ce  grand  Capitaine  Romain  difoit  au  Roy  : 

Aiœmbpis  infiantem  Siculù,  atque  arma  cientem, 

Frufirata  artijicis  me  manus  'vna  diu  efi. 
Hofiis  erat  Tthi ,  -vi  partter  metuenâm  ^  arte: 

Te  contra  3  ne  que  'vU ,  nec  ^jaluêre  doit. 

Le  François  : 

l'apegeois  Syracufe ,  ^  la  main  d'^on  feul  homme 
Brauoit  impunément  la  puijfance  de  Rome, 
Som  qui  tout  ÏVniuers  deuoit  'vn  tour  plter: 
Contre  'vom ,  o  Grand  Roy,  cette  grande  équippée 
Que  la  Reuolte  a  fat  et ,  fans  peine  efi  diftpée, 
Oefl pourquoy  <votis  cédant,  ie  m'offre  a  publier. 
Que  comme  des  Romains  fefois  iadis  ïeffée , 
Vovis  efies  des  François  l'effée  ^  le  bouclier. 

I V.  Scipion  le  ieunc  vient  après  Iuy ,  celuy  qui  raza  Numance ,  mais  Car- 
thage  feule  efi  affez  pour  leloiier.  Il  nafquit  en  vnc  famille  qui  triompha  de 
la  Macédoine,  &  vid  aux  pieds  de  fon  père  la  grandeur  des  Alexandres,  &  des 
Phihppes  abbâtuc:  mais  ce  Iuy  fiit  plus  d'honneur  d'auoir  couuert  de  fon  bou- 
clier &  de  fon  propre  corps,  fon  Capitaine  &  fon  père,  en  cette  grande  iour- 
née  contre  Perfeus,quifut  la  decifiuede  lahaute  fortune  des  Macédoniens.  Et 
ce  qui  pafTe  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  fa  louange  &  à  fa  gloire,c'c[l  le  refiis  qu'il 
fît  delà  couronne  ciuique  que  Iuy  offrit  fon  Capitaine ,  parce  que  le  mefme 
cftoit  fon  père  ^  ce  qui  le  rendit  plus  grand  que  l'honneur  mefme  qui  Iuy  eftoit 
déféré.  Depuis  il  pafTa  par  adoption  en  la  famille  des  Scipions,  &afindepor- 
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ter  di^rnemcnt  ce  nom  fatal  à  l'Afrique  ,  vainquit  Carthage  ,  èc  h  brufla, 
charcrcant  (on  bouclier  de  la  tefte  d'vn  cheual,  qu'on  trouuadans  les  fonde- 
ments de  la  ville,  quand  on  la  baftit,  auec  tant  d'augure  de  fa  force  &  delà 
valeur  en  guerre»  &  donnant  ce  contentement  à  Rome  j  (à  patrie,  de  fe  voir 
vengée  des  feux  qu'Hannibal  auoit  allumés ,  les  années  précédentes,  dans 
ritalie,&  de  n'auoir  plus  rien  à  craindre  en  l' Vniuers.  Caton  ncâtmoins  &  Na" 
{Ica  furent  long-temps  en  conteftation  au  Sénat,  fil  falloit  la  razer  ou  non: 
chacun  auoit  fes  raifonsj  maisScipion  euft  l'honneur  de  l'auoir  reduitteà  ce 
poincl ,  qu'on  pouuoit  conlulter  librement  de  fa  ruine ,  ou  de  fa  conlèruation. 
Au  moins,  la  Rochelle  eftant  prifepar  le  Roy,  &  les  rebelles  y  ayant  cftc 
traidcz  fi  doucement,  chacun  voidalfez,  fil  leur  eftoit  expédient  de  fe  ren- 
dre ,  ou  de  pcififter  en  leur  felonnie-  Ceft  ce  qui  faid  dire  à  Scipion  cnces 
vers: 

Carthago  'utilius  fiaret ,  caderétne^  Quiritum 

Verfahat  âuhios  anxta  cura  Patres, 
Dum  ctius  vrhi  reddis ,  dum  c'mihui  ^urhem, 

Qîiis  duhitet  ca^tû  exped^Jfe  capii* 

Le  François: 

On  doutera  toufwurs  fl  les  murs  de  Carthage, 
Far  mon  commandement  fans  refource  ahhatus , 
<îAux  courages  Romains  n'ont  point  nuit  dauantage. 
Qu'ils  71  auoiem  fignalé  t effort  de  leurs  <vertm. 
Par  'vn  contraire  ejfeBj  Grand  Roy ,  rendant  la  w 
Et  la  -ville  aux  'vaincus ,  tes  dons  leur  ont  appris 
^e  y  de  tant  de  faueurs  leur  prife  efiantjùiuie, 
Jls  deuoient  dejîrer  de  fe  ^oir  plufiofi  pris. 

V.  Mummius  Achaïcus  feftfaiâ:  cognoiftrc premièrement  enLufitanic, 
pour  vn  Capitaine  tres-experimentc  au  miâ:  des  armes  :  Il  n'eftoit  encore  que 
Prêteur  quand  il  adminiftra  cette  Prouince ,  dans  laquelle  neantmoins,  après 
auoir  rompu  &  taillé  en  pièces  plus  de  vingt  mille  habitans ,  leiquels  par  aftu- 
ce  &  furprifedonnoient  beaucoup  d'affaires  aux  Romains,  il  acquit  le  mé- 
rite d'vn  beau  Triomphe.  Depuis  ayant  eftc  Confùl ,  on  l'enuoya  contre  les 
Acheens,&  contre  la  ville  de  Corinthe,oii  la  témérité  des  ennemis,taMt  à  atta- 
quer les  Romains  fans  iugement,  qu'à  fe  croire  trop  tofl  vaincus,  &:defelpe- 
rer  (ans  fuje6b  de  leurs  affaires ,  luy  mit  en  main  cette  ville  qui  auoit  dominé 
dans  la  Grèce,  auoir  paru  le  plus  en  la  bataille  de  Salamine ,  fous  fon  Capitame 
ai»  w4t.  37,  Adimantus ,  quoy  qu'Hérodote  luy  ait  enuié  cette  loiiange ,  pour  n'auoir  pas 
cfté  traiin:é  des  Corinthiens  comme  il  vouloit  :  Et  depuis  auoit  affranchy 


Ilf 

la  Sicile,  faid  la  guerre  en  A  fie,  &  en  Egypte,  &  mérité  cfeftre  nommée  la 
proiie  &  la  poiippe  des  Grecs,  ^a^tS^c^  w  "izfùf^tjL  i^i  i^^dSbç.  La  vengeance      ° 
du  tort  qu'y  auoient  receu  les  Ambafladeurs  Romains,  fut  feuere  ,  &  fans 
exemple  î  car  au  fonde  la  trompette,  le  vainqueur  fit  mettre  le  feu  par  tout  i 
&  encore  que  le  refte  du  monde  fenrichit  depuis  des  defpoiiilles  qui  fen  fau- p/,^^. 
uerent,  neantmoins  lefeuyconfomma  tant  de  ricliefics,  qu'en  rtatuës  feule- 
ment il  y  en  euft  afïez  pour  faire  couler  par  les  rues  l'airain  qu'on  nomme  de 
Corinthe.  Il  flit  le  premier  qui  par  fa  vertu  mérita  de  porter  le  nom  de  fes 
conqueftes,  entre  ceuxquin'eftoientpasdemaifon:  iMec  quifquam  ex  noms 
hominihus  prior  Mummio ,  cognomen  njirtute  partum  vindicdun;  car  il  fut  (ur- 
nommé  de  (a  viâ:oire,  Achaïcus.  Neantmoins  dans  fon  quatrain  il  témoigne 
qu'il  regrette  toufiours  la  perte  dVne  fi  belle  ville ,  qui  ertoit  l'oeil  de  la  Grèce, 
fi  lapolleritcnefobligeafaire  delà  plus  riche  bronze  qui  pourroit  reftcrde 
Corinthe ,  vne  ftatue  au  Roy ,  pour  auoir  conferué  la  Rochelle ,  après  l'auoic 
vaincue.  Il  porte  dans  fon  bouclier  vn  Pegafe ,  qui  eftoit  la  monnoye  des  Co- 
rinthiens, &  pour  ce  fc  nommoit  PûJ)\5ç  :  car  Bellcrophon,  natif  de  Corin- /«/;«,  peU 
the,leprit  vers  la  fontaine  dePirene,  qui  efloit  enl'Acrocorinthe,  ou  cita-^"*- 
dellc  de  la  ville.  Mais  Mummius  parle  ainfi; 

^ra  Cormthîac^  pretioja  iniuria  cladls , 

Laude  T>ucem  mcertum  efi^  inuiâtane  premant, 

Sed  minus  inuidiam  ^  iaBataqi^e  probra  morabor , 
Si  Tie  Orbis  nojtro  totus  in  Are  colat. 

Le  François; 

L'airain  Corinthien  afaiB:  douter  Ihifioire, 
Si  Ion  me  doit  donner  du  blafme ,  ou  de  la  gloire 
D'auotr  ejié  l' autheur  de  fon  embraz^ement  : 
JVLais  ie  confentiray  d'en  demeurer  blafmable , 
Pourueu  que  l'on  employé  à  faire  ^un  bafiment , 

Ou  ton  front  adorable 

Reçome  les  lauriers 
Que  ta  Gloire  rauit  aux  pins  braues  Guerriers. 

V I.  Lucullus  fit  la  guerre  en  Afie  ,  défit  en  bataille  rangée  Mithrida- 
tes ,  &  TigranesRoy  d'Arménie  ,  &;  monftra bien  qu  vn  grand  elprit peut 
dcuenir  tout  ce  qu'il  veut ,  car  eftantforty  de  Rome  clerc  d'armes ,  ildeuint 
pendant  le  chemin  Capitaine  accomply  en  lifant  l'Hidoire.  Son  courage 
auoit  de  fi  grandes  inclinations  à  la  valeur  ,  que  ce  luy  fut  affez  de  voir  la 
vertu  dans  les  autres ,  pour  l'aimer  \  &  fansiamais  rifquer  rien  en  (es  affai- 
res ,  ou  acquérir  vne  pitoyable  prudence,  par  l'expérience  des  hazards ,  illè 
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vit  routdVn  coupparfaid  en  la  milice  ,  &  viiflorieux.  Miferu  ex  perkulh 

,     „        faccA  prtidentia.    Antiochus  le  Philofophe  parlant  de  cette  feule  bataille 

au'il  o-ao-na  fur  les  deux  Roys  iulnommez  ,  dit ,  que  ce  rut  la  plus  grande 

que  le  Soleil  ait  lamais  veu.  ov  Çr]cn»  ocM^  icpea^xmaj  TotavTUu  tb»  ï^àiov. r ompee 

Plut.  Litcd-  luy  enuia  la  Gloire  de  fes  triomphes  '■>  neantmoins  la  vérité  le  maintiendra 

^'''  toufiours  en  fon  honneur.    Et  certes  ce  grand  Capitaine  euft  mieux  faid: 

de  demeurer  toufiours  dans  Ictrauail ,  qui  le  charmoit  a  foy  fi  doucement 

*  parceiuccez,  que  de  s'abandonner  au  luxe  &  au  repos.  Il  s'en  excufe  icy  & 

di6b  que  prenant  la  ville  de  Sinope  ,  qui  fut  vn  de  fes  grands  exploits ,  la 

Fortune ,  qui  l'aduertit  en  fonge  que  les  afïiegez  (è  fàuuoient ,  luy  fut  aufïi 

vnprefage  fatal ,  que  fa  gloire  s'efuanouïroit  bien  toft  comme  vn  fonge  : 

&  pour  ce  lujed:  il  la  porte  dans  fon  boucher  (ùr  la  boule  &  l'inconftance 

qu'on  luy  donne  ordinairement  >  ou  il  recognoift  que  les  victoires  du  Roy 

la  tiennent  attachée  ,  par  des  liens  adamantins  &  indilTolubles. 

Fortuna  euerfi,  cùm  mœnia  linqueret  'vrhis 

In  fomnis  y  'vultm  afiittt  ante  meos. 
L  ah  lit  S:,  in  fomni  j^eciem^fc  deinâe  reliquit: 

T^  'vinBam  Aterno ,  Rex^  adamanpe  domas. 

Le  François  : 

Quand  foui  mes  eflendards  les  forces  de  ï Europe 
firent  trembler  t<tAJîe  aujlege  de  Sinope^ 
*D^  quel  contentement  mes  fens  furent  rauis 
^e  njoir  que  la  Fortune  abandonnant  la  fuite 
T)e  ceux ,  dont  la  'valeur  cedoit  a  mon  mérite  ^ 
<iAufort  de  mon  fommeil  m'en  'vint  donner  aduis? 
En  'vain  ie  m'ejforçay  d'arrefierfa  ^ifiejfe  : 
Sur  les  atfles  du  fonge  elle  ejchappa  mes  mains: 
Aîais  afin  que  iamais  fon  fecours  ne  te  laijfe. 
Le  Defiin^  ô  Grand  Roy,  l'attache  à  tes  dejjèins. 

VII.  Bmtus  eft  le  dernier,  &  n'euft  pas  mérité  l'honneur  d'eflre  placé 
parmytantde  perfonnes  Illuftrcs,{iMarfeille  qu'il  vainquit  foubs  les  aufpi- 
cesdcCaefar,  n'euft  eftébien  aifè  d'eftre  nommée  dans  les  Eloges  de  Ion  Royi 
car  clic  cft  dans  la  Mer  Mediterrannée  ,  en  force  &  en  grandeur,  ce  qu'eftoic 
naguercsla  Rochelle  vers  l'Océan.  Ellcfutprifeparce  Capitaine  Romain, 
qui  commandoit  les  troupes  de  Ca^far  lors  abfent  en  Eipagne  ,  la  fortune 
duquel  la  liura  finalement  entre  les  mains  de  Brutus  Marfeille  donc  a  efté 
vaincue  par  la  réputation  de  Caefar  abfent  \  &  il  n'y  auoit  que  la  pre- 
fencciiu  Roy  ,  qui  cuft  peu  vaincre  la  Rochelle.  Ilaucitenfon  bouclier  vn 
^  lyon 


Lyon  pafTànt ,  aucc  le  mot  j  MACCAAiriTflN,  comme  bn  le  voit 
aux  Médailles  de  MaiTeille.  Il  dit  au  Roy  : 

2\dœma  Phocaïcis  olim  fanàata  colonù  ^ 

C&fareo  Brutns  fuhâiàit  Aujj^icio. 
Ku^ella  tm^erio  nunmam  cejjura  minori 

Star  et  adhuc^  prafens  m^LODOICE^  fores. 

En  François: 

En  vain,  puifque  iamais  Aiarfiille  n'y  confent, 

Toufwurs  ma  'vanité  dit  que  te  tay  conqtiifi  : 

Le  bruit  efi  que  le  nom  de  Cefar ,  quoj  quahfent , 

aA  plus  que  mes  efforts  facilité  fa  prife. 

Qui  fçaura  combien  peu  la  pmjfance  des  Ljs 

Eftonnoit  la  Rochelle  au  temps  de  ton  abfence , 

En  -voyant ,  6  Grand  Roy ,  tous  fes  murs  démolis  ^ 

Donnera  la  'v ivoire  a  ta  feule  prefence, 
< 

Tels  eftoient  les  quatorze  Capitaines ,  qui  faifoient  les  ornemens  de  la 
première  partie  du  Temple,  qu'on  peut  dire  élire  {uffifamment  remply  >  puif- 
nue  IVne  &' l'autre  Hiftoire  ne  fouriiit  point  d'adlions  plus  genereuies  &  plus 
louables,  pour  ce  qui  touche  les  conqueftes  des  villes  Maritimes,  que  cel- 
les qui  font  en  ce  dclTein.  '.  ' 

La    seconde    partie  confiftoit  en  vn  double  feu >  qui donnoit 
la  lumière  ace  domicile  de  Grandeur,  &  defcouuroit  les  excellences  de  la 
force  de  faMajeftés  pat  les  diuerfes  applications,  prifes  de  la  Nature,  &;  de 
l'Hiftoire,  qui  fe  verront  incontinent.  Cet  élément  eftlymbole  de  E  Force? 
.&  de  fa  nature  eft  Royal.  S'il  eft  vray  ce  que  dit  Ariftote ,  que  mefme  es  clio-  PoUtl.i.c.y 
fes  inanimées  il  y  a  quelque  veftige  d'eminence ,  &  de  Royauté ,  iln'y  a  point 
de  doute  que  le  feu  ne  foit  le  Roy  des  éléments:  Car  il  eft  celuy  qui  afon 
mouuement  dedans  foy-mefme ,  ne  le  prenant  point  d'aucun  agent  extérieur: 
Aufli  les  Roys  agiffent  &  fe  gouucment ,  comme  eifans  d'eux-mefmes  le 
principe  de  leur  adVion ,  &  puis  donnent  le  mouuement  àleurs  iubje(fls.  C'cà 
pourquoy  quelques  anciens  ont  creu  que  le  feu  eftoit  animé 'y  ce  qu'ils.onfi 
aduancé,  après  Hérodote,  qui  le  nomme  J-'ieJ.^nf^'^^fûii,  vn  animarl  ymanti^»  rhaln. 
&mouuant,  auec  vne  apparence  de  nourriture,  tellequonlavoidauxani-» 
maux.Poiir  le  moins  a-til  cette  excellence,  qu'il  eft  le  corps  fimple  leplus  par^ 
faicl  desiliiblunaircs,  &  pour  ce  {ùje6t  eft  le  lien  des  coips  intérieurs  auec  lés  fu- 
perieurs  &  celeftes, Comme  celuy  qui  dans  fa  fphere  eft  tres-pur,  &  (ymbolizc 
en pluGcurs  chofcs  auec  les  cieux  :  Aind  les  Roys  &  les  Princes ,  compofez  àéi  •^''■"^'^^  •"■ 
plus  pures  elTences  que  nous  ayons  icy  bas  entre  les  hommes,  font  ceux  qui 

Ff  .' 


114 

conioigncnt  les  peuples  auec  l'Aurhcur  delaNatiue,  parlapuiflance  qu'ils 
prennent  immédiatement  de  luy,  pour  les  mouuoir  après,  &  les  perfedionner 
dans  leur  crenre.  Etpourne  point  dire  que  le  feu  fe  portoit  deuantles  Roys, 
comme  celuy  qui  efl:oit  vne  marque  ajGTeurée  de  leur  dignité  j  c'eft  aflez  de 
dire,  que  fesvtilitcz  (ont  fi  grandes,  que  comme  la  Nature  en  dépend,  les 
Rovs  ont  affez  faiâ:  de  fe  l'approprier,  pour  tenir  en  relped:  leurs  lubjedls, 
&  leur  apprendre,  queianseux,  leur  vie  peut  aullipeu  {ub{îfter,que  fans  le 
inpftl.i}^.  feu.  5.  Cnryfoftome  a  raifon  d'admirer  la  fagelTc  de  Dieu  d'auoir  refpandu 
cette  créature  par  l' Vniuersi  &  encore  que  par  fes  qualitez  naturelles,  le  lieu  le 
plus  eminent  luy  foit  deu ,  neantmoins  il  n'y  a  rien  de  fi  bas  &  abjed:  qui  n'en 
reçoiue  de  l'affiftancc.  Mais  nous  auons  plus  de  raifon  d'cflre  eftonnez  de  voir 
combien  la  grandeur  des  Roys  les  affujcttit  a  leurs  peuples ,  &  que  ce  rchauiTe- 
ment  de  qualité  cft:  ce  qui  les  abbaifle  dauantage,  pour  aydcr  leurs  {iibjecSts, 
&  pour  les  fccourir  de  leur  pouuoir. 

Cet  élément  cft  refpandu  par  tout  i  les  eftoiles  font  des  feux,  non  fcule- 
rheodoret  ^"^^^^  ^^^^  l'cftimcdes  anciens,  mais  aulîi  dans  la  créance  des  Sainéls  Pères, 
cfei'  /aor-  qui  prennent  fujc(5bdeloiicr  Dieudecequccesfeux  (  fansfelteindre  )  roulent 
'"*  *  dans  lescieux  qu'ils  croyent  eftre  fiid:s  d'eau  :  Les  autres  éléments  font  con- 

fortez du  feu,  pic  quez,  &  animez  par  le  mefrne  dans  leur  pefanteur  languifl 
fàntcj  ce  qu'ils  enferrent  deviuant,  n'eff  tel  que  par  le  bénéfice  du  feui  les 
animaux  n'ont  qu'autant  de  vie,  qu'ils  ont  de  chaleur  j  &  l'vnefe  perdant, 
l'autre  fe  perd:  il  donne  aux  fruid:s  leur  maturité ,  qu'à  ce  fuje6t  les  Grecs 
^rifi.iiije  nomment  7rE4<»,  ou  TTETT^V^cn)',  comme  cuiffon,  &:  a<Stiondcfcu:  La  beauté  ne 
vient  que  du  mcfrnc ,  à  raifon  des  tcmperamcns  qu'il  mcfhage  dans  les  corps  :] 
l'or  le  plus  parfaiâ:  des  métaux,  a  plus  de  feu  que  les  autres:  Les  Alchimiflcs 
&  Lapidaires  nouscnfeigncnt,  que  les  plus  viues  en  couleur  d'entre  les  pier- 
res, font  d'vn  tempérament  plus  ignée  ,  &  que  le  feu  les  peut  faire  croi- 
,  flre  en  bonté,  &  monter  à  vne  forme  plus  parfaiâ:e;  Bref  ileft  le  père  des 

arts  &  des  fciences:  'n^m  o  Tra'oa^  x^  aifCft  to  tw^,  x^  QpC,^'^  ce  qui  elldidl  à 
compafwo-   j.jjfQi-1  Jes  inlfruments  QU'il  fournit,  &de  la  voye  qu'il  ouure  à  nos  entende- 

ncm  rct  qun  iirri-i         rToiixi  ni  r 

fcir'ptmt^fi  mens  par  la  difloiution des  eftetts  de  la  Nature,  pour  en  cognoiltrc  les  rel- 
dcftmclionem  forts  &  lesfecrcts.  Demefme  tous  les  biens  qui  font  dans  lesEflats,  viennent 
'uertt  }^ceher.  des  Roys,ils  fe  méfient  &  fe  rencontrent  par  tout  i  ils  font  reprefcntez  en  qucl- 
ques-vns  de  leurs  fubjedls ,  en  leur  grandeur  &  majcfté  >  ils  fc  rabbaiffent  dans 
les  autres ,  &  f  attcmperent  à  leur  foibleffe ,  donnant  la  perfection  à  toute  cho- 
fc:  c'eftpar  eux  que  labeauté,  la  douceur,  le  règlement  felpanddans  les  vil- 
les :  ils  font  les  bazes  des  peuples ,  /^et'cr^?  As^olf ,  ils  en  font  aufïi  le  comble  &  le 
couronnement,  comme  embraffant  toutes  les  parties  de  la  focieté  humaine, 
qui  florit,  fous  leur  condui6le ,  en  richefles,  mères  des  fciences,  &  du  repos. 

Pour  cognoirtre  aufli  que  la  Force  eft  reprefentéc  par  le  feu,  il  ne  faut 

qu'entendre  ce  qu'en  remarque  l'Oracle  d'Athènes,  &  le  Grand  Apoftrc  de 

cocl.ffier4r.  p^ns.  Car  il  témoigne  qu'à  cet  élément  rien  n'cft  difficile ,  qu'il  femeut  fans 

'''  '^"  repos ,  qu'il  requiert  touf  lours  quelque  fùjed  pour  agir ,  &  fe  faire  cognoiflrcî 


autrement  il  fe  difïïpe,  &  dilparoift  ;  qu'il  ne  vieillit  iatnais,,  &  ne  cjeuient  point 
plus  lent  par  le  temps,ellant  toufîours  ieune  &:  robufte,ayant  les  adlions  prom- 
ptesiqu'il  fciette  lansdelay  fur  l'aliment  qu'on  luydonne>&  s'il  ne  lepeut  enta- 
mer, l'enueloppc  ncantmoins,  court  tout  au  tour,  &  aucc  mille  langues,  ou  pe- 
tits dards,  cherche  pafTage  pour  agir  :  qu'il  croift  &  le  renforce  dans  les  oppofi- 
rions,  s'augmente  &  fe  nourrit  des  charges  qu'on  luy  donne,  s'efclaircit  par  les 
iniures  des  vents  i  bref,  qu'il  renaill  defoy-mefme,  &  au  moindre  fouffle  fc 
monllre  plus  beau,  plus  vif,  plus  efclattant  que  iamais. 

Partant  pour  exprimer  la  Force ,  &  Force  d'vn  Grand  Roy ,  l'on  auoit  al- 
lumé ce  feu  dans  le  Temple,  en  plufieurs  rang«;  de  flambeaux  de  cire  blan- 
che, par  les  baluftrades  de  menuiferie,  qui  regnoient  tout  au  tour.  Mais  main^ 
tenant  il  faut  voir  ce  qui  eftoit  fignifié  par  les  feux  hiftoriques ,  couchez  par  la 
peinture  en  plufieurs  cartouches ,  dilpofécs  fous  les  chapiteaux  des  pilaftrcs, 
qui  feparoient  les  niches  &  les  ftatucs,  delquelles  a  efté  parlé  cy-dcfTus.  Car 
{ur  feize  pilaftrcs  Corinthiens ,  comme  eftoit  toute  l'ordonnance  ,  on  mit 
fcizc  peintures,  huid:  de  chaque  cofté,  touchant  la  nature  &lesfymbolesdu 
feu,  aueclc  rapport  à  la  Force  &  à  la  Vaillance  de  fa  Majeftc,  ainfi  qu'il  fe 
verra  par  ledifcours. 

I.  La  première  du  coftédroid:  monftroit  ce  qu'on  diôt  de  la  ville  de  Sais, 
en  Egypte,  où  Mincme,Deeffe  de  la  Force,  eftoit  honorée.  Vn  iour  de  l'an '^'.*'^'"^'  ^'' 
on  efteignoit  tout  le  feu  qui  eftoit  es  maifons  de  la  ville ,  &c  chacun  alloit  au 
Temple  allumer  vn  flambeau  à  celuy  que  tenoitla  PreftrelTe,  à  celle  fin  qu'ils 
tinffent  en  hommage  de  Minerue  cet  élément  ncceffaire  à  la  vie.  L'on  di6l  le 
mefme  des  Roys  d'Etliiopie ,  &  qu'vn  certain  iour  de  Tannée  ils  comman- 
doient  que  chacun  euft  à  efteindre  le  feu  qu'il  auoit  chez  foy ,  &  en  vint  pren- 
dre de  nouueau  au  Palais  i  pour  apprendre  a  ces  barbares^qu'ils  deuoient  tenir 
leur  entretenemêt  &  leur  vie  des  Roys.  On  f  eft  toutefois  contenté  du  premier 
trai6t,  comme  mieux  fondé  dans  l'hiftoirei  &on  amis  à  l'enti-éc  du  Temple 
la  PreftrefTe  de  Minerue^aïtique ,  laquelle  allume  les  flambeaux  du  peuple, 
&  renuoye  chacun  à  fa*nai{bn  bienxontent  :  Ce  fera  pour  rendre  l'homma- 
ge qui  eft  deu  à  la  vaillance  du  Roy ,  ôc  pour  monftrer  qu'il  faut  auiourd'huy 
que  les  grands  Capitaines  quifont  dans  la  France,  n'ayent  point  de  lumière 
ny  d'cfclat,  que  ce  que  le  Roy  leur  en  voudra  départir,  d'autant  que  par  là  Va= 
leur  il  f  eft  acquis  la  dilbibution  de  la  Gloire.  Le  mot  difoit ,  Inde  o  m  n  e  s 
LVCERE  decet;  pour  fignifier  que  la  force  &  la  verm  des  Héros,  que 
nousauons  veu  reluire  dans  ces  derniers  mouuemens ,  ne  prend  fon  origine, 
fon  exemple,&  la.conduitte,que  du  Roy.Tous  les  aftresreçoiuent  leur  lumie- 
rcdu  Soleil  &  n'ont  autre  chofe  delà  nature,  que  plus  ou  moinsde  lolidité 
ou  d'aptitude  à  rcccuoir  ce  qu'il  daigne  leur  difliibuer  :  Les  Princes  &  les  Ca- 
pitaines de  la  France ,  qui  reluit  maintenant  en  aufti  bon  nombre  de  grands 
courages,  que  le  Ciel  taiâ:cneftoilcs,  doiuent  aduoiicrque  c'eft  delà  force 
du  Soleil  François  comme  d'vnc  viftie  fourcc  de  vertus ,  qu'ils  tirent  leur  va-; 
leur,  leur  adreflc,  &  tout  ce  qui  les  rend  admirables  dans  les  armes. 
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Plat.  Soient.  IL  Les  Athéniens  auoientvnefefle,  qu'ils  nommoient  :\eiifx-m^<poelaf , 
^uihr  aâ  la  courfe  des  flambeaux^  dédiée  aPromeriiee,  lequel  dans  les  fables  a  donnç 
lib.±  "*  le  feu  aux  hommes  i  &  dans  la  vérité ,  fut  vn  grand  Prince ,  qui  enfèigna  les 
vtilitczqui  fepouuoient  prendre  en  i'vfàge  de  cet  élément.  D ans  cette  courlè 
chacun  tenoit  Ton  flambeau  à  la  main^  &  eftoir  ci  limé  auoir  bien  couru,  quand 
dans  le  mouuement  necelTairc  il  auoit  fçcu  fi  dextrement  régir  Ton  feu ,  qu'il 
ne  {"efteignoit  point.  C'eil  vnecourfeque  le  combat  de  valeur,  laquelle  {"en- 
treprend entre  les  Grands  :  quand  ils  embralTent  vne  grande  affaire^ils  fc  doiuêt 
perfuader  qu'ils  entrent  en  lice ,  &  commencent  à  courir  auec  autant  de  com- 
battans ,  qu'il  y  a  de  valeureux  Princes  qui  ont  iadis  paru ,  &  paroifTent  encore 
dans  le  bruit  du  monde ,  &  dans  l'exercice  des  armes.  La  gloire  leur  elt  com- 
me vn  flambeau  dans  la  main,  qui  demeure  toujours  allumé,  quand  ils  fça- 
uent  fi  bien  fe  gouuerner  dans  les  occafions  qui  fen  prefentent ,  que  rien  ne 
les  face  broncher ,  ou  obrcurcifTe  leur  renom.  On  n'ofte  point  l'honneur  aux 
Vaillants ,  dont  la  France  eft  remplie,'  &  on  fçait. allez  que  la  Grandeur 
de  fa  Majeilé  eft  d'auoir  fous,  fes  Cornettes  tant  de  braue  Nobleflfe ,  qu'il  y  en 
auroit  afTez  pour  donner  des  Capitaines  à  tout  le  monde:  Mais  chacun  doit 
aduolier  que  le  Roy  a  couru  dans  ce  (lege  la  lice  de  Vaillance,  &  en  afran- 
chy  la  carrière  le  plus  parfaiélement  qu'il  le  pouuoit  faire  i  fi  que  l'honneur  de 
la  Victoire  luy  eft  deu  non  feulement  lui  les  vaincus ,  qui  fcroit  peu  de  chofe» 
■  .mais  mefme  iur  les  vainqueurs ,  ayant  gardé  dans  la  longueur  de  treize  mois 
que  cette  courfe  a  duré ,  la  plus  régulière  difcipline  de  chef  d'armées  qui  puifTe 
cftre.  C'eft  pourquoy  ,  on  l'a  reprcfcnté  comme  courant  dans  cette  lice 
de  flambeaux  &  de  gloire  ,  auec  plufieurs  autres  Seigneurs',  qu'il  Eirpaflbit 
neantmoins ,  &  en  légèreté  de  courfe  , .  &  en  efclat  de  lumière.  Le  mot  eif  oit 
Fax  iNoFïENSA:  pour  fignifier ,  que  la  force  de  fa  Majcfté  s'eftoit  ren- 
due tresfignaléc,  d'auoir  porté  les  armes  tant  de  temps,  entre  tant  de  rencon- 
tres de  faifon,  de  placc,d'ennemisfi,peu  fauoiablc&à  fes deffeins: fans  auoir 
receu  aucune  perte ,  ou  déchet.  ■  ^urjxii  î  a  jb  -i 

I IL    La  troifiefme eft prife  de fàinâ: Epiphane«  qui  parlaiit du  prophe- 
DeytuPro-^ç^  Elie,  dont  le  zelc  pour  l'honneur, de  Dieu,'  eft  tant  loiié  parLEfcriture 
f  eat  m.    ^^^^^ç^  ^  rapporte  que  la  tradition  cftoit,  qu'il  auoit  eu  le  feu  pour  nourritu- 
re. Çar:(  à  ce  qu'on  tient  )  les  Anges  l'enueloppcrcnt ,  tout  enfant  qu'il  cftoit 
„     ,      .  encore ,  dans  les  flammes ,  ainfi  que  dans  des  lanees ,  &  puis  luy  prefèncercnt 

Demtheusm.    ^  i  i  r      r.      i  i     I  i»    i 

^yno^ft.  le  reu,  comme  aliment,  pour  le  nourrir.  Duquel  IpectacleSobaha,  pcied  Eue, 
ftit  grandement  effrayé ,  &  cftant  accouru  en  Hierufalem  pour  fçauoir  ce  que 
fignifioicnt  ces  prodiges ,  eut  pour  relponfe  des  Pieftres ,  que  cet  ehfent  feroit 
quelque  chofe  de  grandique  fes  avions  feroient  la  lumière  du  pcupleifonzele, 
la  deflru<5tion  des  idoles  •,  fes  paroles ,1e  feu  qui  confumeroit  Ifrael".  La-prophe- 
tie  eut  amplement  fon  effedl: ,  quand jl  f oppofg jqourageufemcnt  a  l'impierq 
des  idolâtres,  deftruifit  les  idoleSiôcrênjiitiùs  lecu^t^^dû  vray  Dieu  dans  Sama-; 
rie ,  que  ks  mauuais defîèii^  de  Nabâl  aijpient çljtjeiiif..  .Vous voyez' ccinefme 
enfant  dans  la  peinture  >  emmaillottéd^sfeu^  f^ijSj  eft-eAre  pflfëw^  5.  poi»-  vpus 
j.  '  faire 
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faire  fouuenir  de  l'ardeur  qui  le  porta  par  après  contre  l'idolâtrie ,  &  lesfa- 
crihcateurs  de  Baal ,  auec  tant  d'aduantage  j  que  fà  langue  (  dignement  nom- 
mée par  SaincftBâfile,  ^Xivsç  ovp^oj)  fembloit  tenir  le  domaine  du  Ciel,  ôc  "f-  ^^f'^-^'- 
Ic  pouuoir  de  louurir,  ou  de  le  fermer  à  difcretion ,  &  d'en  tirer  le  feu ,  ou  refer- 
rer les  pluyes  à  fa  volonté.  C'eil:  afin  d'exprimer  le  zelc  qu'a  iaMajefté  pour  la 
foy^quilny  faifant  oublier  le  foing  de  fa  famé,  &  l'amour  du  repos,  l'afaicb 
paroillre  en  campagne  ,  pour  combattre  les  profanes  nouueautez  oue  l'er- 
reur auoit faidt couler parmy  (es fùbjectsi  leiquelles  ayant  aboly  lecultedeu 
à  Dieu,  fous  l'apparence  d'vnenouuellc  Religion,  vouloient  aulTi  déraciner 
Icrefped;  que  lesvaflaux  doiuent  à  leurs  Roys,  &  rompre  tout  droi6l  diuin 
&  humain.  Zoroaftre  pareillement ,  à  ce  qu'on  didt ,  fe  nourrit  quelque  temps  d,'o  sayp^ 
dans  les  flammes ,  defquelles  après  il  (brtit  fans  en  eftre  endommagé ,  &  puis  "' 
publia  les  grandeurs  de  Dieu,  par  des  termes  rares  &  choifis  qu'il  fembloit' 
auoirpuiie  du  fonds  de  la  diuinité.  Mais  ce  neftoient  que  paroles  i  où  le  Roy 
tiourry  dans  la  pieté,  laquelle ,  comme  vn  feufacré,  le  conferue  ôc  le  confacrc 
des  fon  entance ,  produit  de  fi  grands  efFed:s  de  vertu ,  que  l'im.pieté  n'a  tantoft 
plus  de  retrai<5te  affeurée  ,  finon  où  elle  donne  l'eiperance  d'amendement. 
On  {çait  afTez  quel  feu  &  quelle  afFedlion  faMajellé  monftre  à  la  créance 
des  Saind:s  fcs  predecefTeurs;  l'inflirucf^ion  de  fon  bas  aage  ,  &  les  marques 
qu'il  a  donné  de  tout  temps  de  fon  zèle  pour  la  foy,  firent  dire  au  feu  Roy 
fon  Père  Henry  le  Grand ,  qu'il  deftruiroit  la  Rochelle ,  &  relf  abliroit  i'Egli- 
fe  en  fon  ancienne  {plendeur.  C'eft  cette  Force  facrée  que  l'on  entend  icy 
par  le  feu  qui  entoure  Elie ,  comme  le  mot  mefine  le  dénote ,  I  n  s  p  i  r  i  t  v 
ET  viRTVTEj  puifque  la  grandeur  de  fes  armes  a  feruy  fi  heureufement  à 
l'elprit  &  au  zèle  de  fa  Pieté. 

I V.  Les  Romains ,  entre  les  autres  façons  de  dcuiner  les  chofes  fiitures>    . 
auoient  cette-cy,  plus  ordinaire  aux  foldats  ;  que  fi  quelque  feu  paroifToit  lax),Ww.<f. 
nuidbfur  la  poindre  de  leurs  tentes,  ou  mefine  en  voyageant,  (ur  le  fer  dclciitsfi^T^-  n- 
picques,  ils  s'eftimoient  dcuoir  eftre  infailliblement  viâioricux.  Ce  prefage,  ,;^^  -^^.^ 
qu'ils  nommoient  Omen  ex  acuminihtis  ,  n'auoit  pas  grande  certitude  ,  &  ^  Mtx's>ç^i 
fon  fondement  eftoit  foible  pour  appuyer  vn  grand  deffein ,  puifque  l'expe- "^^'j^'^,. 
rience  apprend  que  ces  feux  volans  qu'on  void  de  nuid:,  naififent  de  caufèswj  ^e/. 
naturelles,  &  n'ont  aucune  force  pour  augurer  le  fiimr.  LalueurdefaMaje-f'""'^"' 
fté,&  l'éclat  de  (à  vaillance,  qui  brilloit  deiour  &  de  nuid:  entre  les  armes 
des  fiens,  fc  rendant  prefent  à  leur  trauail,  à  leurs  faclions ,  à  leurs  combats ,  leur 
eftoit  vnc  infallible  affeurance  de  la  vidloire  qu'ils  ont  gagnée.  Il  n'y  a  rien 
qui  anime  &  encourage  tant  les  {oldats ,  que  d'auoir  l'œil  de  leur  maiftre 
pour  tefmoing  &:  {pedateur  de  leur  promptitude  à  bien  faiie  :  C'eft  en 
quoy  gift  tout  l'augure  qu'on  peut  prendre  dVne  vidoire ,  quand  le  Chef  va 
dans  la  méfiée,  comme  vnfeucdeftc,  qui  régit  les  fiens  par  fi  conduitte,  & 
accrc  les  pointes  de  leurs  efpées  par  la  louange  qu'il  donne  fur  le  lieu  mefine 
à  la  vertu.  Quels  ennemis  pourroient  refifter  à  telle  Force?  C'eft  ce  qu'on  ex- 
primoit  par  ce  feu  qui  luifoit  fur  la  pointe  des  clpccs,  &  fiir  le  fer  des  picques  des 
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foldats,  &  furlcsdrappcauxqui  paroifToient  dans  la  peinture  >  aucc  ce  mot> 
qui  s'addreiTe  au  Roy  ,Lvmen  et  omen  eras:  Vous  eftiez  le  feu  ce- 
lefte  qui  promettiez  la  vidoire. 

V.  ladis  dans  les  armées  Grecques  il  y  auoit  toufiours  vn  Sacrificateur  des 
idolesjOuDeuinjquiportoitlcfeuo  TmpÇo'e^ç:  dans  les  liuresfacrez  il  cilfai6t 
quelque  mention  de  cette  couftume.  Mais  c'eft  merueille  qu'on  adiouftc ,  que 
ce  Preilrc  ou  Deuin  n'eftoit  iamais  bleçc  tandis  qu'il  hifoit  fa  cérémonie ,  foit 
que  Ton  office  le  couuriftjou  foit  plulloll:  que  leslbldats  l'elpargnafTcnt.pour  le 
refpcd:  de  (à  charge.  C'eftoit  de  luy  qu'il  le  lit  entre  les  prouerbes,  ^W  tî»  [j^^- 
%  j  Ne  touchez  pas  le  D  euin  :  quand  on  aduife  quelqu' vn  de  ne  point  fc  mé- 
prendi-Cjôc  de  n'offenfer  pas  vne  perfonne  facrée:  corne d'autrepart,  quand  on 
vouloit  dire ,  que  tout  elloit  taillé  en  pièces  j  on  fe  leruoit  dVn  autre  prouerbc 
tire  de  la  mefme  couftume ,  en  diiant ,  que  celuy  qui  portoit  le  feu ,  n'en  eftoic 

luiJi'  /^'.  pas  mefme  efchappé,  G^  7Wf>(pà^i  iXilç^  :  ce  qu'Homère  dit  en  d'autres  ter- 
mes, 0J4'  àlfyi?^v  •^»'Êeo3a/ j  comme  l'cxpUque  Euftathius.  Mais  nous  auons 
cette  remarque  plus  certaine  de  celuy  qui  portoit  la  Cornette  de  Conftantin, 
dicte  Laharum ,  lequel,  félon  le  tefmoignage  des  Hiftoriens  Grecs  Chreftiens, 
alloit  par  les  trouppcs ,  &  fe  prefentoit  aux  hazards  fans  danger.  Combien 
donc  plus  iuftement  deuoit  élire  couuert  de  la  main  de  Dieu,  celuy  qui  ne 
portoit  pas  feulement  fon  nom ,  ou  fa  figure ,  mais  fon  huile  fur  la  tefte ,  &  fon 
imao-e  digne  de  tout  honneur  fur  le  front  ?  Ce  qui  releuc  ce  point ,  eft ,  que  des 
murailles  des  rebelles  on  tiroir  fur  tous  les  endroits  du  Camp  Royal ,  fans  au- 
cim  reipedi  &  que  pendant  ce  mefme  temps,  la  mortalité  qui  fuit  les  fieges 
&  les  armces,iven  ofa  iamais  approcher,&  s'arrefta dedans  les  villes,auec  ladc- 
folation  que  chacun  fçait.  Partant  le  camp  mefme  fans  doute  a  efté  couuert  & 
défendu  par  les  vertus  de  fon  Prince  j  &  fi  fa  vaillance  adompté  les  rebelles,  (a 
pieté  a  protégé  les  fiens  de  la  fiareur  de  l'ennemy,  &  des  approches  de  toute  for- 
te de  danger.  C'eft  ce  que  monftrc  au  milieu  de  ces  trouppcs,  celuy  qui  pa- 
roift  couronné  de  laurier,  pcut-eftre  parce  qu'il  eft  D  euin,  &  qui  tient  vn  flam- 
beau dans  la  main,  fins  crainte  d'eftreoft"enfé:  Tant  la  maj  efté  de  fon  feu  le 
couure,  &  le  rend  vénérable.  Intact  V  s  interhostes. 

VI.  D  ans  la  grande  fale  du  Confeil  des  Tarentins ,  Athénée  rapporte  qu'il 
y  auoit  vn  chandelier  à  trois  cens  foixante  &  cinq  lumières ,  autant  que  nous 
auons  de  iours  en  l'an:  Atip^H'^ov  hwÀ/tê^ov  ^SH^y  TncrzîJTot^  At^p^ow  oavi  0  '^  r/^pcS» 

mon  Cl  ^'  '^^  "^'ôjii^î  ik  'nv  àtiovrii/.  Ce  prefent  leur  fiit  faid  par  Denys  le  ieune:  &z 
fans  doute  auoit  vn  grand  effe6b,  &qui  furpaffoit  en  cela  le  Soleil  mefme, 
parce  qu'il  auoit  toutes  fes  lumières  à  la  fois ,  que  le  Soleil  ne  void  que  luccefti- 
ucment.  L'on  a  cnr ichy  de  ce  deffein  vne  peinture ,  pour  monftrer  que  la  For- 
ce de  fa  Majefté  auoit  éclatté  dans  les  trauaux  d'vn  an  entier  en  cette guerrei 
ou  pluftoft,  que  ce  iour  de  Triomphe  valoir  en  ioyc  à  la  ville  de  Paris,  au- 
tant qu'vnc  année  d'abfence  l'auoit  attriftée.  Les  paroles  eftoient  pour  ce  lens, 
DiES  PRO  ANNo  coMPVTABiT  VR:  Vnfculiourvaudratoutvn 
an  ■>  qui  font  tirées  par  metathefc  d'vn  tr aid  de  la  faindc  Efcriture ,  où  nous  li^ 
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fons,  de  la  punition  des  impies^,  Annus^ro  die  com^uînlitur  '■>  Ils  reccuront  pour 
vn  lour  de  plaifir  j,  vne  année  de  tourmens. 

VIL    La  Deelle ,  qui  tient  dVne  main  la  tefte  d'Apollon  j  &  de  l'aucrc 
celle  de  Diane,  comme  on  les  peut  diftingucrparlescheueuxj  par  les  rayons 
&leCroilîant ,  eft  l'Eternité  ,  telle  qu'elle  eltdcpemte  ,  dans  la  médaille  de 
l'Empereur  Adrian  ,  &  d'autres.  AuiTi  le  feu  dont  ces  deux  Aftres  fontles 
fources  ell  Symbole  de  l'Eternité.  L'ad:ance  tire  vncpreuue  cres-rare  de  l'im- 
mortalité de  l'Ame  ,  par  l'vfage  que  l'homme  entre  tous  les  animaux  a  du 
feu.  JSfon  exigUHmimmortdlitam argHmentum efl  ,  quod  homo  folus  cœlejliele'  j_^i  7  ^  a 
mentoVtttur.  l^umcum  rcrumnaturahis  duohfn démentis  \qu((  ,  repHP-fiantia 
fthi  atque  inimica  fmtj  conflct ,  fcilicct  igné  &  aqua ,  quorum  aherum  cœla ,  aUe- 
rum  terrât  djcril^imr  h  cetera  animantes  ,quU  terrena  mortalcjque  funt  ,terreno 
C2r  graui  Vtuntnr  elemento , homo  folus  ignem  in\>fu,  hahet  ^quodeji  demtntum 
îeue  y  fuhlime ycalefe.  Ce  n'eil  pas  vnfoible  argument  de  l'immortalité  de 
lame  qu'y  ayant  deux  elemens,defquelson{èfertpourlavie  ,  les  autres  ani- 
maux le  femcnt  bien  de  l'eau,  qui  eft  vn  élément  bas  &  groilicr  '■>  &  l'homme 
feulai Viagcdufcu^toutcelelle&fùblime,  Elementum  lucis  &  i-it^.  Vnde 
apparet  hommem  qui  eo  VntHr,  immortalem  fortitum  ejje  conditionem ,  quia  id  illi 
familiare  ejl  quod  facit  litiim.   C'eft  l'ekment  dévie  ôc  de  lumière  ^  d'où  il 
appert  que  l'nommc  eft  de  condition  immortelle,  puis  qu'il  pratique,  &  (è 
plaift  auec  celuyqui  donne  la  vie  aux  autres.  Cet  emblème  donc  regarde  la 
lumière ,  laquelle  nous  venant  des  deux  aftres ,  que  l'Eternité  tient  en  là  main, 
l'vn  pour  le  iour ,  &  l'autre  pour  la  nui6t ,  nous  monftrc  par  cet  accouplement 
vne  lumière  cterncile,  qui  ne  peut  iamaisceirer,ny  défaillir.  C'eft  ce  que  veut 
dire  le  mot ,  IndepiCiens,  Lumière  qui  ne  manquera  iamais  i  promet- 
tant à  la  Majefté  vne  éternité  de  gloire  &  d'honneur  entre  les  hommes,  pour 
fes  trauaux,  ôc  fa  valeur  infitigable,  dont  ces  deux  aftres  mcfmcs,  qui  font  dans 
vne  agitation  continue,  font  la  figure.  Cette  deuife  nous  a  pieu  dauantage, 
parce  qu'elle  nous  a  fcmblé  beaucoup  fymbolizer  auec  celle  de  l'Académie  de 
la  ville  de  CazaI ,  au  Montferrat ,  qu'on  nomme,  de  gli  lllujlrati ,  laquelle,  fe-  scifune  Ur- 
Ion  la  couftume  des  bonnes  villes  d'Italie ,  ayant  pris  cenom ,  a  mis  dans  la  de-^'*^''  ^clL' 
uife  qu'elle  porte,  vn  Soleil  couchant,  d'vn  cofté,  &  de  l'autre,  vne  Lune  naif-  '^'Z"'^-''' 
fànte,  aueclemot,L/<x  indeficicns.  La  gloire  de  cette  place  fl  importante  au 
repos  de  toute  l'Italie ,  &  la  lumière  de  valeur  qu'elle  vient  d'cpandre  par  l'Eu- 
jope,  doit  faconicruarion  à  fa  Majeflé,  laquelle  ayant  dompté  les  Alpes,  au 
milieu  dcl'hyuer,  l'a  dégagée  du  fiege,  &:luy  a  rendu  la  liberté.  Nous  pren- 
drons ce  Soleil  &  cette  Lune  de  fon  illuftre  Académie,  pour  faire  vn  rayon  de 
Triomphe  de  fon  Libérateur  &  Proteéteur  :  ce  qu'elle  luy  accordera  d'autant 
.plus  volontiers ,  que  la  réputation  de  fa  vaillance  ne  ioiiy  t  maintenant  de  l'aC- 
îcurancc  de  fa  gloire,  &  fes  citoyens  ne  fentcnt  le  bien  de  la  paix  &  du  repos, 
que  par  ics  armes.  „     »  •  , 

■^  Tt-  1  r  i  ^     f      r       t     1  iittU'  Cornel.in  Le 

-    VIII.    La  dernière  de  ce  rangle  prend  du  reulacrc,  duquel  ics  Hebrieux,  „,f,^^^  ^, 
entre  plufieurs  autres  mcrueillesjdifcnt  qu'il  eft  oit  gardé  &  enueloppédanslaij. 
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pourpre  qui  couuroit  i' Autel ,  fans  la  bmfler.  La  force  d'vnRodomont ,  ou  de 
quelque  efprit  furieux ,  qui  iure  par  fes  armes,  comme  cet  Impie  dans  les  Poè- 
tes, &  croit  qu'il  ne  doit  rien  elpargner  j  cette  vaillance  fanguinaire,  delà- 
quelle  vne  intinité  de  corfaires  de  terre  &  d'auortons  de  nobleOe  fe  vante  tant, 
n'a  pour  efïed  que  la  ruine  des  panures  i  &  s'ils  vont  en  compagnie,  c'eft  com- 
me vne  trouppe  debeftes  fiuuages,  qui  marque fes logemcns  parle  fang  & 
le  rauao-e  qu'elle  y  laific.  La  vraye  force,  la  force  eminentc&:  Royale,  celle 
qui  vient  du  Ciel,  &  que  Dieu  donne  aux  Roys  pour  le  foulagement  de 
leurs  peuples,  eft  innocente ,  n'agit  que  quand  le  droidt  le  veut ,  ne  Içait  ny  rui- 
ner, ny  piller  j  eflpluftoft  née  pour  garder  le  monde ,  que  pour  y  rien  deftmi- 
reque  le  vice.  Telle  eil  celle  du  Roy  5  elle  vient  du  Ciel,  &  retenant  la  gran- 
deur de  fon  origine,  n'a  des  armes  &  des  efforts  que  pourfèruir  le  Ciel:  hors 
de  la  guerre,  &  de  la  pourfuittc  des  rebelles,  elle  fc  conferucdans  la  majcftc 
de  fa  pourpre  auec  tant  de  facilité ,  qu'on  s'en  peut  approcher  impunément. 
Onatrouué  plufîeurs  moyens  pour  toucher  le  feu  fans  fcbruflcr;  mais  on  n'a 
iamais  veu  vne  force  fi  innocente ,  &;vn  feu  de  vaillance  (î  peu nuifible pour 
les  (lens ,  que  ccluy  qui  brille  dans  fes  yeux.  Vis  innoCENs. 

L'autre  coflé  auoit  auflihuid  peintures,  fur  l'hiftoire  &  la  nature  du  feu, 
&  des  flambeaux  dont  ce  Temple  eftoit  reucftu. 

L  La  première  coniîftoit  en  vnecftoilei  &puis  que  les  eftoiles  font  autant 
Vc//«v  de  flambeaux  que  Vefper  allume  tous  les  foirs,  c'eftoit  vn  flambeau  nouueau 
qui  parut  au  Ciel  du  temps  de  l'heureufè  naiiTance  de  fa  Majefté ,  dans  la  con- 
ftellation  du  Cygne.  L'on  ne  fe  peut  eftendre  icy  furlaproduûionnouuellc 
de  ce  feu ,  &  comme  il  eft  pofTiblc  qu'il  foit  apparu,  puis  que  les  anciens  Aftro- 
logues  ont  tenu  le  compte  des  eftoiles  (i  exaâ: ,  qu'il  femble  que  la  Nature  ne 
puiffe  plus  faire  dcnouuelles  crciies  dans  la  milice  celcfte:  iointque  l'on  did: 
que  ces  corps  font  incorruptibles  i  &  d'autre  part  les  cftoilles  n'eltans  que  des 
parties  du  Ciel  plus  cfpaiffes  que  les  autres ,  qui  arrcftcnt  plus  de  lumière,  &  la 
renuoyent  à  nos  yeux ,  il  n'y  a  gueres  d'apparence  que  les  eftoiles  puifTcnt  appa- 
roir de  nouueau-,  fiTon  n'admet  l'altération  dans  lescicux.  Aulli  de  vouloir 
entreprendre  de  contredire  tout  le  monde,  &  les  Mathématiciens  nommé- 
ment,qui  affeurcnt  les  auoir  veiies ,  comme  celle  de  Caffiopée,  au  fiecle précè- 
dent ,  &  celle-cy  du  Cygne ,  au  fiecle  courant ,  il  n'y  auroit  point  de  raiion.  Il 
faut  donc  croire  d'vn  cofté ,  que  les  eftoilles  naiflent  de  nouueau  i  &  de  l'autre, 
appointer  l'affaire  auConfeil;  Seulement  peut-on  dire  que  cela  fèfaid;  com- 
me il  plaift  à  celuy  qui  les  tient  fous  fon  feel  &  cachet,  y«^  fgnacalo ,  &c  auilcs 
cognoift  toutes  par  nom  îCjT'  omnibus  eis  nomma  y>ocat.  Mais  notamment,  il 
ne  faut  point  douter  de  cclle-cy ,  que  nous  deuons  eftimer  auoir  paru,  comme 
file  ciel  n'eurtpas  encore  eu  affez  d'ouuerture  par  tant  d'eftoiles  précédentes, 
pour  féliciter  lanaiffancefifouhaittéede  ce  Prince?  &  qu'il  fefuft  veu  con- 
traint ,  pour  luy  donner  tout  ce  qu'il  en  auoit  promis  aux  deftinées ,  de  produi- 
re vn  aftrc  nouueau  en  cette  conllellation  des  doâ:es,qui  en  demeureroientra- 
uis.  Pcut-eftrc  auffi  quelqu'vû  croira  que  le  ciel  entrant  en  ialoufie  contre  la 
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terre,  &la  voyant  s'enrichir  delanaiflanccdVnfi  glorieux  Prince,  pour  ne 
point  eftre  vaincu,  auoir  voulu  croiftre  fa  maifon,  les  feux,  &  G  gloire  parla 
production  ou  nouuelle  monftrc  de  ce  flambeau.  L Vn  &  l'autre  (èns  peut 
s'accorder  auec  le  mot  de  la  deuife,  &c  auec  ce  Cygne  celefte ,  au  col  duquel  le 
Peintre  a  faiâ:  efclatter  cette  eftoile,  pour  la  faire  mieux diftinguer.  Non 
SATis  ANTi  Q^  I  :  Les  anciens  feux  du  ciel  ne  (ùlEfoient  pas. 

II.  On  raconte  que  les  anciens  Sacrificateurs  Payens  portoient  des 
feux  èc  des  flambeaux  par  lesrues,  lorsqu'ils  vouloient  dénoncer  aux  hom- 
mes quelque  nouueau  courroux  de  leurs  Deïtez,  pour  les  aduertirdelesap- 
paifer  ,  èc  d'euiter  le  mal-hcur  qui  pendoit  lur  leurs  teftes.   Mais  qui  aura 
porté  cette  cérémonie  aux  Indiens  &  aux  Barbares  du  nouueau  monde  ?  Car 
les  relations  qui  en  viennent,  alTeurent  que  leurs  Sacrificateurs  donnent  ce 
iYieime  aduertifTement  auec  le  feu ,  &  trafiquent  de  la  peur  de  ces  idolâtres^ 
pour  amaffer  du  bien  ,  &;  s'enrichir  par  les  grandes  aileurances  qu'ils  leur 
doiinciu.  Toutefois  l'on  a  mieux  aymé  fe  fèruir  de  la  coullume  des  Romains, 
chez  lefquels  ceux  qu'on  nommoit,  F  rat)  es  Amharuaks ,  comme  affociez  en 
vne  communauté  de  myfteres ,  couroient  autour  des  champs  auec  du  feu ,  & 
promettoient,  en  ce  faifint ,  d'expier,  &  de  chafler  tout  le  mal-heur  qu'on  cuft 
redouté.  La  ville  de  Paris  a  (ùjed:  de  s'efioiiyr  maintenant  auec  la  Franc  e ,  à  la- 
que) le  Dieu  donnant  vn  Prince  ^ecommandable  en  toute  forte  de  vertus, 
monftre  aflez  qu'il  eftreconcilié  auec  elle,  &  qu'il  regarde  cet  Empire  auec 
vne  affection  nouuelle,  pour  les  effeâ:s  de  bonté  qu'il  luy  prépare.  Le  mot 
eft,  pLACATos  FAX  isTA  D  E  o  S,  (îii  vn  Sacrificateur  à  l'antique,  qui 
porte  vn  flambeau  par  les  champs ,  (uiuy  de  fes  alfociez ,  affeurant  que  tout  va 
bien  pour  nous,  Bc  que  la  Force  du  Roy,  qui  depuis  (on  aduenement  à  la  Cou- 
ronne, a  incefTamment  couru  par  lesProuinces  de fon Royaume,  pour  ex- 
pier ,  &  appaifer  les  troubles  c]ui  nous  menaçoient ,  déformais  que  la  Ro- 
chelle eft  gagnée,  nous  eil;  non  feulement  vn  gage ,  mais  vne  confignation 
tres-alTeurée  du  bien  que  Dieuveut  àlaFrance. 

III.  Les  peuples  de  la  Grèce  auoient  accouftumé  de  nourrir  vn  feu  facré 
dans  les  Hoftels  de  leurs  villes,qu  à  ce  fujed  ils  nommèrent,  to  'zsft'TjVj'j'ot,  com-  ^^  ^.^  , 
me  'Ttvç}';  ^fxîia. ,  dit  le  Scholiafte  de  Thucydide  ,  É^^  ^  lù>  AoCi^v  7W^\ 

Le  lieu  de  referue  &  la  garde  du  feu  incxtinguible.Ils  eftoient  fi  religieux  à  gar- 
der ce  feu ,  que  lamais  il  ne  s'efteignoit  \  d'où  vint  le  prouerbe ,  d'vne  chofe  qui 
ne  manque  point,  Ao^ici/  c^  'zsfv^éla^  dont  Afphaliasfc  fert  dans  Theocrite, /j/,/^,  ^i, 
difant  à  vn  autre  pcfcheur,  que  les  poifTons  ne  manquoicnt  non  plus  en  vn  bras 
d'eau  qu'il  luy  monftioit,  que  le  feu  facré  dans  rHofi:el  de  ville.  Et  pour  laifler 
à  part  ce  que  les  Dodes  ont  défia  marqué  de  cecy,  Procopius  qui  n'ofant  met- 
tre dans  l'hiftoire  tout  ce  qu'il  eut  volonté  de  dire  contre  luftinian,  en  a  de- 
puis defchargé  fon  cœur  en  vn  œuure  feparéi  D  ans  lequel,  comme  Payen  qu'il 
cftoit,  entre  autres  cruautez  &  rapines  dont  il  charge  cet  Empereur,  iln'ob- 
met  pas,  qu'il  auoit  ofté  des  villes  le  feu  facré  que  l'on  y  gardoit  encore  de 
fon  fieclc,  5C  enquoy,  comme  en  vne  fecrette  vertu,  fembloit  confifter  la 
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i,tiiu<finit.  confolation  du  peuple,  cv-n  Atr^ià  ^^  fcoAim  df  ^fMoia  inçc<pi,  ovtî  mluiAMn 
t^P^-^-^vi  mç^^  o/Vj  JVi.Il  ne  lailTa  plus  ni  le  feu  qui  fenourrifToitdâs  lesMai- 
fons  de  ville,  ny  aucune  eipece  de  rcfiouiisace  publique.Or  qui  voudra  fçauoir 
à  quel  propos  ce  feu  fe  gardoit,&  de  quoyil  feruoitpour  la  félicité  ciuile,il  (èm- 

ùh.i.  Cl.  ble  q»-i'il  le  faudra  renuoy  er  à  Vimiue^qui  cnfeigne  que  le  feu  iadis  tôbat  du  ciel 
dâs  vne  foreft^Rit  la  première  origine  delà  focieté  humaine,  chacun  s'amafTanc 
autour,  pour  les  vtilitez  qu'il  entiroit:  Car  après  le  difcours  qu'il  en  faid,  il 
QoncinàyProVter  ignis inuentionem, conuentus  initio  apnd hommes ^^ concilium, 
f^  conuïBus  natus.  C'ell:  à  caufe  du  feu,  que  les  hommes,  qui  comme  des  be- 
ftesj  viuoient  par  les  campagnes  &  dans  les  forefts,  fe  font  amalfez  en  vn  corps. 
Partant,  puis  que  l'origine  des  villes  &  de  la  focictc  ciuile,  eft  venue  de  la  com- 
modité qu'on  tire  du  feu,  on  ne  doit  point  trouuer  cflrange  s'il  cftoit  gardé 
fi  (àindlement,  &  û  les  peuples  l'honoroient ,  comme  la  première  caufè ,  &  la 
naiffance  de  leur  bien.  Telle  cifoit  l'opinion  des  anciens  j  Mais  nous  fommes 

?Ut»  politl-  iiiftruits,  que  l'origine  des  villes  doit  eftre  attribuée  à  la  Royauté,  laquelle  auiïi 

^I"  .  ,  toft  qu'elle  parut  au  monde,  tira  leshommes  des  bois,  &  delà  vie  fauuage: 
qu'ils  menoient  \  &  addouciilant  leur  hcrte  par  la  ponce  des  ioix ,  les  pourucuc 
aulTi  de  maifons,  &  de  villes  pour  leur  feureté.  La  ville  de  Paris,  baîlie  en  la 
grandeur  qu'elle  eft,parlesRoysTres-chreftiens,  n'a  point  d'autre  feu  fàcré, 
dont  elle  garde  le  refpe6l,  que  la  Majefté  à§Son  Prince  '-,  c'ell: en  luy  que  toute 
fa  ioye  &  fa  félicité s'appuy e  :  c'eft  le  GenicTutelairc  de  fon  pourpris.  Partant 
on  auoit  mis  en  cette  peinture  lefeufacré  fur  vn  Autel,  &  le  peuple  à  l'en- 
tour,  qui  rccognoiffoit  par  vn  geftcdc  foumilTion ,  que  (on  lalut  vcnoit  de  luy: 
auec  ce  mot ,  Salvs  vRBis,Lc  falut  de  la  ville.  Comme  la  Majcflé ,  que 
l'on  entend  icy  par  le  feu ,  cftant  la  conferuation  de  cette  floriffantc  cité ,  dans 
laquelle  il  demeure  toufiours  par  amour  de  fon  cofté ,  &  par  obeyffance  de  la 
part  du  peuple,  encore  que  les  affaires  du  Royaume  le  portent  quclquesfois 
ailleurs. 

I V.  Dans  le  Cirque  Romain  on  s'eft  feruy  de  façons  différentes  pour  don^- 
ner  le  fignal  aux  courfes  :  ce  fut  au  commencement  auec  la  trompette ,  dau- 
tant  que  cet  exercice  efl  né  dedans  les  armes:  depuis,on  fe  feruit  d'vne  feruictte, 
à  caufe  de  Néron ,  qui  entendant  que  le  peuple  fe  mutinoit  de  ce  qu'on  le  fai- 

c<tfid.  foit  trop  attendre  pour  donner  le  fignal ,  &  ouurir  les  barrières,  de  dépit ,  prit 
fa  femiette,  &  la  ietta  dans  le  Cirque,  par  la  feneflre  du  lieu  où  il  difiioit  ; 
mais  après  l'on  retourna  aux  trompettes,  comme  l'on  void  qu'il  fe faifoit  au 
bas  Empire.  A  Athènes  la  cérémonie  de  ce  fignal  effoitparticuliere»  car  dans 
leur  lice,  il  fe  donnoit  auec  vn  flambeau,  comme  l'enfeignc  le  Scholiafte 
d'Ariflophane  ,  dv  t^  <l<piai  t^  p^iximS^uv  (m/uim  lu/  tdÎç  ^Mowï  ^ttjutît. 
Les  flambeaux  eftoient  le  fignal  de  la  courfe.  L'on  a  creu  auffiquele  mef 
me  vfàge  fiiflpaffé  dans  les  Cirques  Romains,  depuis  que  les  Empereurs ,  auf^ 

/»  alAco     quels  appartenoit  de  donner  ce  fignal ,  ont  faidl  porter  le  feu  deuant  eux  :  ou 

^ofit'^m-  P^^  ^^^  charbons  allumez ,  comme  quelques-vns  efliment  ">  ou  pluftofl  par 
ftrjj.         des  flambeaux,  comme  nous  les  voyons  elîrc  graucz  dans  la  Notice  de  l'Em- 
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pire.  L'on  peut  fonder  vne  double  preuue ,  èc  de  ceque  ce  feu  Impérial  confi- 
rtaft  en  flambeaux,  &:de  ce  qu'il  fuft  vfité  dans  le  Cirque,  fur  ce  qu'en  àiô:  Co- 
rippusàce  propos; 

Pranuritius  ante  lA.  t. 

Signa  dedtP  curfor  pojïtâ  de  more  lucernâ. 

C'cft  à  ce  (ujedt  que  dans  le  Cirque  j  qui  embellie  cette  cartouche,  vous  y 
voyez  vn  flambeau  comme  pour  ouurir  les  barrières,  &  lafcher  les  combat- 
tans,  afin  defignificr,  que  dans  la  courfe  de  gloire,  en  laquelle  les  Princes  de 
noftre  {lecle  combattent  àqui  s'acquerra  l'honneur  du  temps prefent,  &  l'a- 
mour de  la  pofterité ,  la  Force  de  fa  Majefté ,  ôc  cette  belle  victoire  qu'il  vient 
de  gagner,  eftoit  comme  vn  flambeau,  qui  les  mettoit  tous  en  train,  &pre- 
fentoit  le  défy  au  refte  des  Potentats  du  monde,  à  courir  en  cette  lice  d'hon- 
neur ,  où  fa  Majefté  paroiffoit ,  ayant  défia  gagné  les  mctes ,  &  fe  voyant  pro- 
che de  laviâroirelîireuxtous.  Et  pour  exprimer  cette  vérité,  on  s'eil:  feruy  de 
l'imitation  d'vn  vers  de  Virgile,  elcritpour  reprefenterdescourfes,  afin  d'en 
faire  vne  allufion  à  la  digue,  laquelle  mérite  trop  bien  le  nom  de  aç^nris  ma-  -^^S^'^' 
rmi  operis ,  au  melmc  iens  qu  vn  pareil  ouurage  cit  qualihe  es  Inlcriptions  an-  ns.  infmft. 
tiauesi  parce  que  de  cette  digue  fe  donne  le  défy  aux  autres  Princes,  qui  doi-'^"''^"''/''.^' 
uent  conrcllernepouuoir  plus  relilter  à  la  France,  &  céder  a  Ion  riince  le 
premier  lieu  dans  la  courfe  d'honneur ,  puis  qu'il  a  peu  ériger  ce  prodige ,  qui 
doit  cftre  appelle  à  bondroid,  laMerueilledumonde.  Le  mot  donc  eftoit, 

CoMMlSSAM    MEDIO    ÎAX    SIGNAT    AB  AGGERE    PVGNAM, 

V.    Les  Triomphes  à  Rome  ont  efté  le  Souuerain  Honneur,  &  le  plus 
haut  eftat  de  la  gloire,  dans  IcfqUels  la  Force  atrouuélaplusilluftrerecom- 
penfe  quelle  pouuoit  clperer  entre  les  hommes  :  A  uftî  le  feu,  pour  cftre  le  (y  m- 
bole  de  cette  vertu ,  y  a  eu  fa  place ,  &  la  lumière  des  flambeaux  a  efté  recher-  snemm 
chéc  pour  l'embelliffemcnt  de  telles  magnificences.  Cefar  triomphant  des  ^^J" ^jj^^^ 
Gaules,  félon  Suétone,  ou  de  l'Afrique ,  comme  femblc  dire  Dion  Caftius ,  fe  lil>.  j7. 
fit  aflifter  de  quarante  Elephans,  Icfquels  des  deux  coftezdelarueportoient 
des  grands  flambeaux,  &  auec  cet  éclat  monta  au  Capitole.  Duillius,qui 
vainquit  les  Carthaginois  (urmer,  eut  pour  recompcnfe  de  fe  faire  toulioors 
depuis  conduire  auec  vn  flambeau,  allant  par  là  ville  3  ^/m^  ejuotidie  triumpha-  ^^'"''*^' 
yff, comme  s'il  euft  voulu  continuerfon  triomphe,  ôcs'en  reifentirtous  les 
iours.  On  fçait  aufti  que  les  Entrées  des  Princes  ne  le  faifbient  iam.ais  fans  flam- 
beaux, dequoy  lâSaindleEfcriture  nous  donne  vne  belle  preuue,  pournefe/«^/t/^.  c^, 
point  engager  dans  les  citations  de  l'hiftoire  prophanc,qui  en  eif  pleine.  Le  feu  I'^°)^^i^ 
cftvnlîgne  de  la  Grandeur  des  Roys,  c'cft  vne  marque  de  ioye  &:defeftepu-f«w  atm  «• 
blique ,  &  mefme  aux  cérémonies  facrées ,  nous  prenons  tout  autre  fentiment  ronncrUrn- 
de  laprefencc  de  Dieu,  aufti  toft  que  l'on  void  reluire  lé  fcU.  Partant  la  Ville  fe'"*  ' 
voulut  femir  de  cette  mefme  inuention ,  pour  honorer  auec  la  célébrité  qu'el- 
le deuoit,  l'Entrée  Triomphante  de  fa  Majefté,  enfon  enceinte.  C'eft  pour- 
quoy  cette  peinture  n  eftoit  autre  chofe,  que  la  reprefentation  d'vne  longue 
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me,  tapiffée,  couucrte  de  fleurs,  &ionchée  de  branches  de  palmes:  mais  fur 
tout  remplie  de  flambeaux  arrangez  proprement  des  deux  coftez ,  comme 
pour  exprimer  vn  Triomphe  h  auec  ce  mot  ,Trivmphvs  regivs> 
L'Entrée  Triomphante  du  Roy. 

V I-  Quand  Timoieon  partit  de  Corinthe  vers  Syracufc ,  pour  deliurer 
£t/""'"  la  Sicile  de  la  feruitude  où  elle  eftoit,  on  disque  les  DeefTes^Proferpine  & 
ia  Merc  >  apparurent  de  nuid  aux  Preibefl'es  de  leur  Temple ,  &  leur  promi- 
rent qu'elles  aflirteroient Timoieon,  venant  enSicile,&feroientlevoyage 
auec  luy ,  pour  fccourir  le  pays.  Les  Corinthiens  à  ce  (iijeâ:  ornèrent  vn  vaiC- 
feau,  qu'ils  nommèrent  facrc  ,  kpcù  Te^"'/»*»  :  Ce  vaifleau  marchoit  deuant 
les  autres,  comme  pour  porter  les  DeefTcs,  qui  s'eftoicnt  obligées  au  paflage 
auec  l'armée.  Timoieon  mefme  ,  la'premiere  nuidde  Ton  cmbarquemcnr> 
comme  fi  le  Ciel  fe  fiift  ouuert  deflus  fa  flotte,  vid  vn  grand  feUjfemblable  aux 
torches defquelles on feferuoit  aux  cérémonies  deCeres,qui  rouloit  parmy 
l'air  auec  vnc  grande  lueUr,que  lesDeuins  expliquèrent  eftre  l'afliftance  & 
le  fecours  infalïible  des  D  cefles,  qui  vouloient  faire  profpercr  fa  nauigation,  & 
fOfO'^'^A^  ^  yp<\«o<r  S  aikxit  luy  marquer  auec  cette  torche  la  route  qu'il  deuoit 
tenir.  Or  lailTant  à  part  ce  que  l'Hiftoire  vante  fouucnt  auec  plus  d'oftentation 
que  de  vérité,  La  France  a  meilleure  raifon  de  croire  beaucoup  dauantage  de 
lafTiftance  de  Dieuez  voyages  &  dans  les  entreprifes  de  fa  Majcflc  pour  la 
Rochelle.  C'eft  le  flambeau  de  fa  Diuine  protcâ:ion,qui  luy  a  marqué  les 
pas  dans  fes  trauaux ,  les  afliettespour  fes  batteries,  les  iours  &  les  heures  pour 
les  prouefTes  &  grand  faids  d'armes, qui  ont  eu  (i  bonne  ilTuc.  Ce  mefme 
fecours  Diuin  a  conferué  fa  flotte  dans  vn  port  ennemy ,  en  vn  lieu  dangereux 
à  ia  vcuc  de  tant  de  ramberges ,  &  au  milieu  d'vne  infinité  d'artifices  bruflansi 
dcfquels  on  fe  feruoit  pour  la  perdre.  A  cefujed  on  a  mis  dans  le  Ciel  vn 
flambeau  fur  la  flotte  Françoife ,  reprefentée  en  la  peinture ,  auec  ce  mot ,  F  A- 
T I  s  M  E  L I  o  R I B  V  s.  L'iflliif  eftant  d'vne  bien  autre  importance ,  le  (ècours 
aufli  fut  bien  plus  diuin  ôc  alfeuré,  que  n'eft  ccluy  querhiftoire  attribue  à  la 
flotte  de  Timoieon. 

VII.  On  eft  affez  informé  de  la  créance ,  &  de  la  difcretion  qu'il  faut  ap- 
porter à  lire  Philoftratc ,  nommément  en  la  vie  d'Apollonius  Tyaneus ,  celuy 
qui  parfespreftiges  rauit  iadis d'eftonnement  l'Afie ,&  l'Empire  Romain,  éc 
qui  félon  la  créance  de  l'Eglifc  ,  auoit  efté  mis  en  auant  par  l'ennemy  du 
genre  humain,  comme  pourl'oppofer  au  Difciple  bien- aymé  de  Noftre  Sei- 
gneur ,  ainfi  qu'auparauant  il  auoit  fai6t  de  Simon  Magus  au  Prince  des  Apo- 
llres.  Mais  fans  débattre  icy ,  quels  mémoires  Philoftratc  a  eu ,  &  s'il  did  tout 
lours  vray ,  ce  que  l'on  croit  n'eftre  pas  ;  pour  ce  qui  faiét  au  propos  duquel  on 
parle,  il  did  merucilles  d'vn  certain  feu  qui  fe  voy  oit  aux  Indes,  où  Apollo- 
nius voyagea  fort,  pour  pratiquer  les  Gymnofophiftes  &  Brachmanes.  Il  ef- 
crit  donc  qu'ils  ont  vn  puits  proche  de  leur  ville,  a  cofté  duquel  on  void  com- 
me vn  large  baffin  de  fontaine  :  mais  au  lieu  de  l'eau,  ce  n'cft  que  feu ,  qui  iette 
vne  grande  flamme ,  Gns  fiaméc  toutefois,  &  fans  aucune  odeur  mal-plaiiante. 

Ce 
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Ce  balTin  ne  (è  dégorge  iamaisr  &  la  flamme  ne  s  eleue  pas  plus  haut  de  terre, 
que  la  ceinture  de  piene  qui l'enuironne.  Au  refte ,  adioufte  l' Aucheur ,  c'ell 
aucc  ce  feu  que  les  G ymnolophilles  fe  purgent  &  fe  nettoyent  des  péchez  qu'ils 
commettent  par  inaduertence^  Scpourceflirnommentcefeu,  Fev  depar- 
don  '■>  &  le  puits ,  P  v iTS  de  iu^ement.  d»'^'  hSi\  >c?i.We5^'^  t^  dwiAuv. , -, 
oT^y  cj  (TrÇoi  ,  o  /u>fj  Ç^itU) ,  eAêh^f  >(5'A9'J£^-  o  3  îto^  ,  oviy/UiUijg.  Mais 
ce  n'eftoit  pas  afTez  pour  rendre  vn  homme  net  entièrement  :  car  de  dire 
que  ces  Philofophcs  ne  fetrouuafTent  quelquefois  entachez  de  fautes  volon- 
taires, c'eil:  trop  les  flatter,  &  Philoftrate  perdfon  crédit ,  s'il  prétend  le 
pcrluader.  La  Clémence  du  Roy,  ôc  la  Bonté  ont  elle  lebaflin  ficré,  d'où  ceux 
qui  emporté  les  armes  contre  leur  Prince,  ontpuifé  leur  pardon,  ôc  l'aboli- 
tion de  leur  crime ',  non  feulement  ceux  qui  par  inaduertence,  ôc  dans  le  tor- 
rent duparty  fefont  trouuez  enueloppez  en  ce  mal-heur,  mais  auffi  ceux  qui 
par  deflein  fadlieux&par  mauuaife  volonté  s'y  font  iettcz.  CarfiMajefté  a 
pardonné  aux  vus  Se  aux  autres,quand  ils  fe  font  rendus  à  fa  mercy .  C'ell  pour- 
quoy  faifant  allufion  à  lareftridion  des  crimes  cômis  par  mégarde,dont  feule^ 
ment  Philoftrate  a  parlé  pour  les  Indiens,  Le  Pardon  du  Roy  s'elf  eRédu  à  tou- 
te elpece  de  delicts,  tant  a  ceux  de  mahce,  qu'aux  caliiels  &  d'inaduertence ,  6c 
nous  auons  mis  en  la  peinture  vn  bailm  de  fcu,comme  il  eft  deicrit  cy  delfus,  & 
le  mot,  AKOYCmN  KAI  EKOTCIilN.  Abolition  des  crimes  voîÔtaires  & 
non  volontaires.  Vn  Prince  d'Italie  ayant  eftémal-traidlédefèsfubjeds,  prit 
pourdeuife,vn  liure  marqué  du  chiitre  des  années  de  leur  rébellion,  &vne 
main  qui  fortoit  du  Ciel,  déchirant  le  liure ,  &  le  iettant  dans  le  feu  qui  brufloit  Don  Ftàiric. 
lùr  vn  Autel  i  pour  monftrer  qu'il  pretendoit  effacer  de  fon  efprit  la  fouuenan-  ^-cccc.xv; 
ce  du  pâlie,  &  iacriher  a  Dieu  les  lentiments  des  miuresreceue^  des  peuples 
aufquels  il  auoit  pardonné.  C'eft  à  quoy  fert  aulTi  ce  feu,  dans  lequel  fa  Maje- 
fté  conliime  la  mémoire  des  crimes  perpétrez  par  les  rebelles  ",  Feu  de  Clémen- 
ce, &  de  Force  Royale,  qui  n'efî point  lent  ôc  parelfeux  ,  ^i/iê^o»  tw^  ]ç^  orat.  dcin- 
yXittçjv ,  comme  parle  Dion  ,  mais  vif  &  violent ,  \^ov  t(^  clk/^ov,  puiC'*'  '"■ 
que  c'eil:  le  plus  grand  effort  quefepuilfe  faire  l'efprit  d'vn  Prince  outragé, 
que  de  pardonner  les  offenfes  à  ceux  qui  font  tombez  en  la  puiffance. 

VIII.  La  dernière  peinture  fut  en  faUeur  de  la  guerre  d'Italie,  àlaqucllele 
Triomphe  de  fa  M aj elle  auoit  défia  donné  tantd'aduancement  pour  le  party 
que  cette  Couronne  fauorife,  que  l'on  enefperoitbientolllafin.  Ledefîêiii 
elloit  pris  de  la  couftume  des  anciens,  tant  Grecs  que  Romains,  qui  denon- 
çoient  la  guerre  à  leurs  ennemis,  par  vn  flambeau  qu'on  iettoit  dans  les  terres 
qu'il  falloir  affaillir.  Euripide  nomme  ce  flambeau  o-ri^  Çomv  jud^yiç^  le  fi- 
gnal  de  la  guerre  meurtrière  "^  6cles  Poètes  le  font  fouuent  darder  àBellonei 
Deefîe  des  armées:  mais  la  cérémonie  portoit  chez  les  Grecs,  que  cefuftlé 
Capitaine  mefmequile  iettafti  &chezlesRomains,  celuyqui  fenommoit 
Fecialh  ,  Mai^iftrat  ordonné  pour  tel  effedb.  La  France  s'cfioiiyflant  auec  fon 
Victorieux  Monarque,  contemploit  les  flambeaux  de  fon  Triomphe,  com- 
me autant  de  menaces  de  guerre ,  &  de  dénonciations  aux  ennemis  de  la  Cou- 
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ronnc ,  de  bien  toft  mettre  fin  à  leurs  violentes  inuafions ,  &  de  les  faire  retirer 
du  fiecTc,  duquel  on  cherche  encore  quelque  apparente  couleur.  On  auoit  pris 
pour  mot  ,Fax  nvncià  belli:  Ces  feux  de  Triomphe  font  les  flam- 
beaux qui  dénoncent  la  guerre  aux  étrangers. 

Tels  furent  les  enrichiilemens  des  cartouches ,  &  les  emblèmes  tirées  de  la 
nature  du  feu,  pour  accompagner  les  flambeaux ,  &  faire  éclatterdauantage 
la  Force  &  les  proiiefTes  du  Roy ,  quifontexpruiiées  par  cet  élément ,  comme 
on  a  defia  dit. 

La  troisiesme  &  c^atriesme  partie  du  mefme  Temple 
confiftoit  es  embellifTemens  des  deux  v ouïtes,  &  en  vnc  excellente  mufique, 
qui  eftoit  entre  les  deux  tours  du  Chaftellet,  fur  vn  théâtre  dreffé  à  ce  lujc6b. 

L'vne  &  l'autre  voultc  reprefentoit  vn  beau  Ciel ,  bruny  d'or  ,  marqué 
d'vnc  infinité d'eftoiles d'or,  lefquellcs  par  la  lueur  des  flambeaux,  remplif. 
ioient  le  Temple  d'vn  grand  éclat.  Aux  quatre  coins  de  la  première  cftoient 
aflTifes  iur  vn  grand  nuage  d'azur,  les  quatre  Vertus  Cardinales,  la  Force  ayant 
volontiers  admis  fcs  fœurs  dans  cette  riche  parure,  pour  témoigner  que  dans 
le  Roy  elle  n'cftoit  pas  toute  feule,  mais  toufiours  accompagnée  de  tout  le 
chœur  des  V  ertus ,  defquelles  ces  quatre- cy  font  les  principales.  Elles  auoienc 
leurs  hierogly  tes,  &  par  vnc  ailion  de  refioiiy {fance,  témoignoient  auec  com- 
bien de  plaifir  elles  aflTiftoient  au  Triomphe  de  celuy,  lequel  ne  règne,  &  ne 
combat  que  pour  les  Vertus.  Du  milieu  de  la  voulte  defcendoient  trois  An- 
cres ,  enlacez  dcxtrement  cnfcmblc ,  qui  le  tenant  d'vne  main  à  la  clef,  de  l'au- 
tre fouftenoient  vnc  couronne  de  France,  comme  le  premier  ornement  de  la 
Royauté. 

Dans  la  féconde  voulte  cftoient  pareillement  (ùr  le  nuage  d'azur ,  (è- 
mé  d'eftoiles  d'or,  les  quatre  plus  notables  parties  que  l'on  recherche  en  vn 
Eftat  :  laPohtique,  laMihtaire,la  Negotiation,  Se  l'Agriculture.  Chacune 
auoit  fes  fy mboles  &fes  marques, comme portoit  fa  condition:  DuiournaiC 
faut  du  milieu  des  voultcsfortoientaufli  trois  Anges,  quife  tenanstous  d'vne 
main ,  de  l'autre  portoient  les  trois  autres  pièces  d'honneur  de  nos  Roys ,  à  fça- 
uoir ,  le  Sceptre,  la  main  de  luftice ,  &  les  deux  Ordres. 

Ces  huidl  parties  font  comme  les  Deïtez  neceffaires  d'vn  grand  Empire. 

Le  Prince  obey  t  aux  quatre  premières ,  {iiiuant  en  toute  chofe  leur  conduittcî 

mais  il  commande  aux  quatre  autres ,  ou  pour  mieux  dire ,  il  les  règle  &  les 

dirige,  comme  celles  qui  compofent  le  corps  de  fon  Eftat.  Elles  font  toutes 

neceffaires?  les  premières,  pour  airortirl'amc  du  Prince,  &  la  rendre  di:J-ne  de 

commander  aux  hommes,  au  lieu  de  Dieui  les  autres ,  pour  maintenir  les 

PAamroW/f.  lùbjcdts  cu  la  felicité  ciuilc.  Si  la  Politique  eftoit  feule,  elle  neferoit  qu'vne 

Pot-phyrtm    {impie  idée  de  Platon,  ou  cette  ville  que  Plotin  voulut  baftit  en  Italie ,  ôc  qu'il 

'fini.'  *    '  quitta  luy-mefme ,  de  peur  d'y  mourir  tout  feul  :  fi  la  Militaire  y  gouuerne 

tout ,  ce  n'eft  qu'vn  brigandage  public  :  fi  la  négociation ,  ce  ne  feroit  qu'vne 

foiredepeudeioursi  bref  fi  l'Agriculture  y  auoit  le  commandement,  c^lè- 

roic  vnefclauage  inlùpportable,  ou  bien  le  champ  des  Myfiens ,  expofé  à  la 


mercy  des  fumemns.  Chacune  y  doit  contribuer  du  ficn,  mais  c'eft  à  faire  à  la 
Royauté,qucPlaton  pour  ce  fujec  nomme  tres-digncment  l'incomparable  des 
fciences,  &  'ràt)'vi's^a.aAiKni^Jff^,\ncDeïzémuficAc3  de  tempérer  les  ef-  ucmxf 
fecbs  des  quatre  mentionnées,  &  de  les  ordonner  au  bien  du  public. 

La  Mufique  ne  deuoit  pas  y  manquer  :  c'euft  d\é  trop  indifcrettement 
ofter  la  voix  ace  grand  corps,  ôc  rendre  muet  le  Temple  de  la  Force,  qui  rem- 
plit le  monde  de  Ton  renom.  Encore  qu'en  faid  dereuerence  &  derelpeâ-j 
tel  que  lesfujedsdoiuentàleur  Prince  ,  lefilcnce  ait  ienefçay  quoy  déplus 
religieux,  &  partant  foit  quelquefois  plus  éloquent, que  la  parole > d'où  le 
dodePifides  le  nomme  ;Wa<ii'  ciu-ntw ,  vn{ilencedifcrt&  facondi  Et  quoy 
qu'au  feruice  des  chofes  Diuines,  celuy-là  pas  le  afrez,qui  les  reuere,  &  les 
relpede  de  la  penfée  &  de  l'eiprit  comme  il  doit,  fans  qu'il  y  employé  la 
langue  ôcles  organes  du  corps  ,ainfiqu'vn  grand  Prélat ,  difoit  à  fon  Prince, 
Lingue  nitorem  non  pofiuUt  commemoratio  nominis  m  i  hona  ndfercnda  con-  Enml  ri- 
fcientia:  Finalement ,  encore  ,  que  les  plus  grands  honneurs  que  la  Diuine^'"^"^"''' 
Majelte  reçoiue  des  mortels,  ioient  touliours  lugez  mieux  accompagnez 
dufilence,  que  de  la  voix  h  &  que  l'eiprit  femble  (c  recueillir  dauantage  dans 
(oy ,  quand  il  ne  laifTe  former  aucune  parole  par  la  langue  ,  mais  traiCle 
(implement  fa  penfée  ,&  la  defcouurepar  foymeihiejàceluy  qui  voit  tout, 
Jn  diumis  ohjeqHiis  ferUto  ore  peragit  mens  feren^  facrifiaum  :   Neantmoins,  idem, 
encore  la  Diuinité  prend  elle  plaifir  a  nous  voir  exprimer  au  dehors  ce  que 
nousluy  difonsdans  noftre  intérieur  j  ôc  n'aime  pas  tant  lefilence,  qu'elle  ne 
feplaife  à  taire  retentir  les  Cieuxdes  agréables  accords,  que  ces  grands  glo- 
bes font  dans  leurs  mouuemens  compallez,  félon  l'opinion  de  Pythagore, 
ou  pour  le  moins,  des  chants  que  leseiprits  bien-heureux  eipandent  au  tour 
duTroCie  de  fa  grandeur  :  Ioind,quela  joye,quieft  extrême  en  fesdefirs, 
voulut  auffi  refolument  que  les  tendres  recognoiffances  qu'elle  auoit  des  bien- 
faits de  fon  Priiice ,  enflent  icy  de  la  voix ,  &:  que  la  Mufique  par  vn  concert 
délicieux,  tefmoignaft  à  fa  Majefté qu'on  n'obmettoit  aucune chofe,  pour 
embellir  fon  Triomphe  s  Principalement  qu'entre  les  Royales  inclinations 
qu'a  fa  Majefté  ,  celle  qu'elle  monftre  pour  la  Mu{ique,luy  oblige  &  ac- 
quiert tant  tous  les  efforts  de  cet  art,  que  celle  qui  donne  &  règle  la  voix  aux 
autres,  la pourroit  perdre,  (î  ellepretcndoit  de  luy  rendre  autant  de  remercie- 
ment quelle  luy  doit. 

Philon,  Hébreu  qu'il  cftoit  de  Religion,  Voulant  loiier  laMufîque,s'eft 
enhardy  d'inférer  vnc  fable  en  (es  efcrirs.  Il  dit  donc  que  quand  Dieu  eut 
bafty  le  monde,  qui  eft  (on  temple, s'eftant  enquîs  de  l'vn  des  Prophètes,  ^,^,„i^, 
ce  qui  pouuoit  y  manquer,  il  eut  de  luy  pour  rcfponfe  ,  que  tout  le  rcfte-^^»»'*'*^^"» 
alloit  bien  ,  tv  o  fMtov  i^^ri'hiv ,  tb»  i7nt\n-Tluj  A5j3f  :  mais  qu'il  y  manquoit 
encore  la  parole, qui doi-inaft  vieàrVniucrs,&le  fit  retentir  des  loiianees^'^.'^'^/'"' 
dvn  II  pieux  &  magnihque  Créateur.  Cette  reiponle  pleut  rort  a  JJieu, 
dit  la  fable ,  &  la  loiia  j  en  luittede  laquelle,  il  créa  la  Mufique ,  -mfnfxorjcnv  k^ 
CjuqxâSÎ»  -^oi ,  vne  forte  de  créature ,  qui  fe  plaift  toute  au  chant ,  afin  que  fon 
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Temple  ne  fut  point  depourueu  de  cet  ornement. 

On  euft  peu  craindre  que  ce  domicile  de  vertu,  confacré  à  la  Force,  remply 
de  tant  de  feux,  comme  d'autant  d'ailres,  parédetantdeilatuës  &de  pein- 
tures, n'cuil:  perdu  fà  grâce ,  plongé  dans  vn  morne  filencc  j  {i  la  Içauantc  con- 
duittc,  &  le  concert  exquis  de  la  Mufique  duRoyn'y  euftfùbuenu.  C'cft  ce 
qui  donna  la  dernière  perfedion  à  ce  Temple ,  &  qui  le  fit  retentir  de  tant  de 
vœux,  pouriafanté  &  pour  la  proiperité  du  Roy ,  que  iamais  lesDefHnécs 
■^^puiyc-    ne  s'en  pourront  acquitter.  LaMufiquc  cft  vn  grand  trefor:  ^lysu;  Jucmu^^s 
thcna.l.i^.  n^  ^è^ctjoç  v  {xoimm  AiuoLci  -niç  /^JoJffi  TTu^S^^iai  tî,  didl  vn  lurifconlulte  ; 
''  '^"  Dans  ce  trefor  font  vne  infinité  de  riches  pièces ,  qui  comme  ioyaux  &  pier- 

reries méritent  d'eftreprifécs  fans  aucun  prix.  Mais  celle  qui  fe  fit  icy,  fiitl'vn 
des  plus  riches  meubles  du  trefor. 

Tel  fut  l'ornement  de  ce  Temple,  que  la  ville  de  Paris  auoit  confacré  à  la 
Force,  ou  à  la  Fortitudcfi  vous  voulez,  comme  l'a  (urnommée  le  Grand  Ora^ 
njL  per-  cle  dcsPrclats  de  noftre  temps;  ayant  pluftoft  employé  cette  façon  d'hon- 
roff.  neur  en  faneur  dVne  vertu  fi  confiderablc ,  que  non  pas  pour  les  autres ,  puis 

quelesarmesdefaMajefté  ont  cl]:é  toufiours  faindes  &  (àcrées ,  pendant  les 
mouuemcns  paffez  >  ne  combattant  que  pour  la  Religion ,  &  pour  la  (àindleté 
des  Autels;  confidcré  que  cette  guerre  a  mérité  plus  iuftemcnt  (fans  compa- 
raifon  )  le  nom  que  porta  iadis  celle  qui  fe  fit  dans  la  Grèce  en  faneur  du  Tem- 
ple de  D  elphes,  &  doit  cftre  à  iamais  qualifiée ,  Guerre  fainâ:e  &  (àcrée ,  hç^i 
'jnMfjLtç  :  loinâ:  que  chacun  s'y  eftfi  religieufement  comporté ,  que  cette 
rare  (cntcncc  ne  fut  iamais  tant  vérifiée,  comme  elle  l'eft  maintenant  ;  Pio 
ca-l^iadorM  ■P''^«<^'/^ /«^  qucdam  facadotio  fcruitur }  Que  c'eftvnc  chofe  {àin(5lc  &  fàcrcc 
W.z.  de  feruir  à  vn  Prince  Tres-religicux  ôc  Tres-chreftien  ;  puifquc  nofhrc  No- 
blcfTe,  outre  l'intégrité  de  (es  deportemens ,  a  fçeu  faire  par  fès  exercices  pieux, 
duCampquicftoitdcuant  la  Rochelle,  vn  Temple  de  deuotion  &  de  pieté. 
Mais  après  que  nous  en  aurons  veu  la  figure ,  paffons  au  deuis  de  l'Arc  fùiuant, 
qui  fera  plus  court. 
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ARC  DE   TRIOMPHE 

P  O  VR 

LES    RECOMPENSES 

MILITAIRES 
PRESENTEES  AV  ROY 

PAR     L'HONNEVR. 

Sur  la  face  du  Chaftellec  3  qui  eft  du 
codé  de  Noflre  Daiiie, 

R^ENC'O  NTRE      D  l  X I  E  S  M  E. 

Es  Romains ,  qui  facrifioient  aux  Dieux:  aucc  vii 
voile  lurleur  celle,  alin a  eftre  plus  recueillis,  n'ot- 
froientpoint  de  édifices  à  l'Hohneur,  qu'ils  neRii- 
ient  delcouueiTs  i  àkslXvt^iu)  xÉtpaAÎ? ,   dit   Plutar-_g^^.?  j^. 
que,  lequel  en  donne  cette  belle  raifon  ï  Que  l'Hofl-  »>■-'»■ 
neur  ell  vne  profellion  publique  qui  le  lai6l  de  la 
vertu  de  quelquVn  ,  &:  partant  on  ne  doit  point 
vfer  de  voile^  ny  fè  couurir  quand  on  en  parle ,  puis 
que  fa  condition  cft  d'cllre  veu  &:  cogneu  de  tout  le 
monde.  07^  My-n^rO^  ^  «Tô^a,  k^  fO^Çanç,  x^  J^ùa.- 
mr^cc/i^ov.  Si  l'on  ofoit  l'enchérir  fur  celuy ,  qui  pour  auoir  eloquemment 
meQé  laPhilofophie  aueclcs  bonnes  lettres,  ell  appelle  dans  Eunapius,  Av^^'^f^"^'"'"' 
lyj'ç  cjj/AsOTcpi'cti ,  Le  luth  de  laPhilofopliiei  on  diroit  que  c'ell  pluftoll  pour  nous 
inftraire  de  ne  iamais  honorer  aucun  par  flatterie ,  mais  toufiours  pour  des  cau- 
fes  trcs-dignes,  ôcqui  mentent  qu'on  en  face  des  remerciemcns  publics?  Se 


no 

qu'à  ceiùjeâ;  il  cfl:  ordonne  que fcs  Sacrificateurs  (oient  veus  &  confiderez 
de  tous,  qu'on  les  regarde  en  tac  e,  afin  de  les  obliger  par  la  honte,  &  par  les 
fainâis  fouyers  qu'ils  touchent,  dencpointchargcr  les  Autels  de  cet  Equita- 
ble Génie ,  qu'en  recommandation  de  perfonne  qui  l'ay c  iultement  mérite. 

Nousiommcs  exempts  de  cette  ciainte,  ôc  pouuons  bien  rendre  icy  nos 
deuoirs  à  l'Honneur ,  le  front  éleué ,  les  yeux  afîeurez,  à  la  veiie  &  au  fçeu  de 
i'Vniuers:  Il  s'y  traidle  dVn  Conquérant,  la  vertu  duquel  eft  fi  cognue,  les 
mérites  (i  grands,  la  vi6loire  fi  recommandable,  qu'il  y  auroit  pluftoft  à  crain- 
dre que  l'Honneur  n'ait  pas  affezde  recompenfe  pour  dignement  recognoi- 
ftre  Tes  mérites ,  cpc  de  luy  en  prcfenter  plus  qu'il  ne  luy  cfl  deu. 

L'Honneur  n'auoit  du  commencement  à  Rome  qu'vnfimple  Autel  :  mais 
(ur  ce  qu'en  foiiiffant  au  tour,  on  trouua  vnc  lame  d'or,  fur  laquelle  efloit 
k'^thlt  ^'  "  elcrit ,  Lamina  Honora ,  La  lame  de  l'Honneur  ',  les  Romains  prirent  fujed:  de 
luy  defTeigncr  vn  beau  Temple  :  Car  leur  vertu  s'cftant  defia  cfpanduc  par 
rVniuers,  ils  eftimercnt  aufli  bien conuenable,  que  l'Honneur  qui  croiftfur 
fes  mefurcsô:  fur  Tes  pas,  creuft  en  culte  &  en  feruice  dans  leur  villes  &pour 
vn  Autel  que  quelque  particulier  aufoitdreffc,  le  public  erigeaftvn  Temple, 
ou  les  facrificcs  refiffent  auec  plus  de  cérémonies,  &  plus  de  magnifique  def^ 
penfe.  On  ne  doute  point  que  chacun  en  particulier  n'ait  toufiours  rendu  par 
le  paiTé  ce  qu'il  doit  de  re(pe£t  extérieur  aux  incomparables  vertus ,  dont 
noilce  Inuincible  Monarque ,  depuis  tant  d'années ,  faict  admirer  la  fplcndeur 
àfesîubjevStsi  &  qu'au  dedans  de  Ton  intérieur  il  n'ait  chargé  iournellement 
fon  cceur ,  comme  vn  Autel  confàcré  à  fon  Honneur ,  de  relTentimens ,  d'efti- 
me,d  admirations,  ôcderemcrciemens,  qui  font  les  plus  agréables  vidlimes 
qu'on  puifTeprefèntcr  à  cette  Deïtc:  Mais  ce  qui  eft  deu  à  la  Victoire,  dont  il 
vient  d'obliger  le  public,  eft  trop  grand,  pour  lalaifTer  reftxaindre  &  refferrer 
,♦  dans  le fcntimcnt des  particuliers  :  Le  Génie  Public  de  la  Ville,  voire  de  toute 
la  France,  doit  trauaillerà  cedeftein.  Principalement  dautant  que  (comme 
en  parlent  les  Philofophcs  )  l'Honneur  eft  vn  tefmoignage  vniuerfel  d'vnc 
cminentc  vertu ,  profitable  à plujfieuis:  -mçii  7?$  ct>«%''nj7!!$,ditEuftratius,vne 
marque  affeuréc  de  cette  excellente  bonté  que  Dieu  a  par  elTence  ,  &  les 
Grands  perfoiinages  par  imitation,  &:  grâce  fpeciale,  dont  quelques-vns  ont 
cftimé  que  la  Politique,  qui  gouuerne  &  maintient  lesEftats,  n'auoit  autre 
finfouueraine,  que  l'Honneur. 

C'eft  de  laïque  la  ville  de  Parisà  pris  fujet  de  confacrcr  cet  A  rc  à  fa  Majefté, 
par  les  mains  de  l'Honneur,  lequel  ayant  inuenté  jadis,  &efrayélur  les  an- 
ciens Capitaines,  diuerfes  grandes  recompenlesde  la  Vertu,  les  entafTeicy, 
pour  releuer  vne  Victoire  à  laquelle  il  confeffe  n'auoir  iamais  veu  rien  de 
pareil.  L'ordonnance  de  l'Arc, eftoit  Corinthienne,  comme  la  plus  gaye 
&  qui  pouuoit  mieux  conuenir  à  fon  delfein.  /TLa  principale  pièce  ,  eftoir 
vne  grande  peinture,  qui  portoit  vn  Compartiment,  des  principales  Cou- 
ronnes aue  le  Roy  a  méritées",  fouftenu  de  deux  eftendards&dedeuxbou- 
cVi'c^,    cliers')  &  au  milieu  du  tout,  vne  Couronne  ciuique  que  la  Ville  luy  cqu- 
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facroit  comme  au  Perc  du  Peuple,  &  au  Conferuateur  de  fesfubieds,  auec 
rapport  de  cette  Couronne  aux  autres  ornemens. 

Les  Couronnes  ont  toujours  cfté  en  vogue  entre  les  hommes  pour  ho- 
norer les  vainqueurs  5  Ce  n'eft  pas  en  faueur  de  Promethée  ,  qu'on  les  vid '^'^'''- '•'/• 
la  première  fois,  s'il  ne  fut  quant  &  quant  le  premier  des  Preux  &  vertueux 
que  l'on  ait  veu  parmy  les  hommes  :  Car  iamais  la  Vi6boire  ne  fiit  fans  cet  or- 
nement, &  l'Honneur  l'ayant  nommément  inuentce  pour  l'orner,  latouf- 
iours  fuiuic  la  Couronne  a  la  main  ,  &  en  quelque  cndroidt  qu  elle  s'cft 
voulu  fignalcr,  cen'a  iamais  eftc  fans  qu'elle  fe  foit  veuc  aufli  toft  le  chef 
couuert  d'vne  Couronne.  Si  la  Vidoirc  regarde  la  meflcc  des  combats ,  & 
le  choc  des  vaifTeaux  &  les  rencontres  fur  la  Mer ,  (î  elle  fe  veut  appriuoifer  & 
feoir  pour  regarder  les  lices  &  les  fcftes  publiques  '■>  fî  mcfme  elle  daigne 
s'abbaifTer  iniques  à  voir  les  innocentes  guerres  &  les  combats  fans  com- 
bat qui  fe  pratiquent  dans  le  ieui  du  mefrne  air  que  la  Vidoire  a  pris  fon 
vol  pour  s'y  ranger  d'vn  coil:é  des  combattans  &  quitter  l'autre  ,  l'Hon- 
neur le  prend  après  elle ,  pour  la  liiiure  &  la  couronner. 

Les  Dieux  font  couronnez  ,  par  ce  qu'ils  font  toufîours  victorieux  :  le 
Ciel  couroruie  la  terre,  pour  le  trauail  aiiidu  qu'elle  (urmontc  en  la  confer- 
uation  des  créatures  qu'elle  porte:  le  Ciel  eft  couronné  de  la  luiniere,  que 
Parmenide  a  ce  (ubied:  nommoit  (^c^^Uoy  ou  pour  mieux  dire,  il  {è  cou- 
ronne foy-mefme,comme  celuy  quipar fa  foliditcromp  les effords  du  Temps, 
&  par  (es  facultez  naturelles  diflipe  ce  qui  pourroit  eftre  nuifible  icy  bas: 
Le  Soleil  eft  couronné  de  fes  rayons,  &  le  cœur  de  l'homme  eft  couronné  d'v- 
ne veine,  que  les  Médecins  appel  lent  <^<pj\/ul'doo  y  l'vn  par  les  feruices  qu'il  rend 
au  grand  monde')  l'autre,  pour  ceux  qu'il  rend  au  petit,  &  pour  les  vi6lc5îres 
aufli  qu'afliduëment  ils  remportent  fur  ce  qui  trauerfelavie  &  laconferua- 
tion  de  tous  les  deux.  On  couronne  les  Roys ,  pour  le  bon  augure  qu'on 
prend  de  leurs  victoires,  &  parce  que  vaincre  &  régner,  font  deux  infepara- 
bles  qualitez  :  Noftre  Monarque  Triomphant  s'eft  richement  acquitté  de  cet 
augure,  &  par  la  tres-heureufc  victoire  qu'il  a  remportée  de  ceux,  qui  luy 
failànt  toute  forte  de  rcfiftance ,  ontfaid:  éclatter  plus  hautement  fa  vertu,  il 
a  mérité  toutes  les  couronnes  que  la  Vid:oire  peut  auoir ,  &  départir. 

Les  deux  feftons  qui  font  au  haut  du  compartiment ,  font  chargez  de  cette 
forte  de  couronne,  qui  eft  dite  par  les  Romains,  Graminca,  pour  eftre  faiâie  de  ^  ma*»  Vka 
gramen ,  c'eft  à  dire ,  dç  toute  lorte  d'herbe  qui  croift  parmy  les  champs  :  Car 
en  la  tilTure  de  cette  couronne,  Omnis  herha,  dit  Semms,  gramen  'vocatur* 
Toute  herbe  y  eftmifeenvlàge;  &  au  dire  de  Pline,  c'eftoit  l'herbe  qu'on 
ramaffoit  au  lieu  où  l'attaque  &  le  danger  auoitefté:  x^uUa  herha  certaffféreiih.ii.t.6. 
in  hoc  honore  t  fed  quacum^ue  fuerant  in  periculï  fede.  On  dit  qu'elle  fut  au- 
trement nommée  Ohjidionalk ,  parce  qu'elle  fe  donnoit,  adioufte  Pline,  lihe-  "  f^fi  *  ' 
rttt'ts  ohftdione  dhominandôque  exitio  totts  cabris  ;  Quand  on  auoit  dcliuré  le 
camp  du  fiege des  trouppes  ennemies.  Et  eft  vne  remarque  confiderable  pour 
rccognoiftxc  la  dignité  de  cette  forte  de  couronne,  que  les  autres  eftans  de  la 
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dilliibiition  des  Empereurs  à  leurs  folddts,  ou  autres  qui  cfioient  foubs  Icut 
commandement ,  cette  première  &c  principale  couronne  clloit  celle  {eule 
que  l'armée  donnoit  à  fon  Chef:  dateras  Imperatores  dedére  ;  hanc  foLm 
miles  ImPeratori.  C'eit  donc  celle  que  donne  au  Roy  le  Camp  que  nous  auons 
vcu  n'aeueres  deuant  la  Rochelle  ^prcferuc  par  la  vaillance  &  prouidence  de 
la  M^ajeilé ,  d'vne  part ,  des  ennemis  aifiegez  h  &  de  l'autre ,  des  eilrangers ,  qui 
par  tant  de  ilottes  eftoient  accourus  à  leurfecoursj  Et  nommément  cesbra- 
uesfoldats,  qui  ont  fouftenuvne  armée  Royale  dansl'Ille  de  Ré,  &  ont  eftc 
deliurez  du  fiegc,  parles  trouppes  &  les  munitions  que  le  Roy  leur  aenuoyé. 
Mais  la  prote<5tionduCamp  ayant  elle  réitérée  par  plufieurs  fois  en  vne  an- 
née de  (lege,  &:  contre  tant  de  flottes ,  qui  l'ont  voulu  rompre  &  forcer,  on 
a  eu  afiezdefujed  de  charger  ces  deux  tcrtons  de  plufieurs  couronnes  de  ce 
o-enrc)  lefquelles  font  d'autant  plus  honorables  à  vn  Grand  Prince,  que  deli- 
urer  &  défendre  les  Tiens  (  la  fleur  6c  l'élite  des  armes  )  eft  chofe  plus  grande, 
que  détailler  en  pièces  les  eftrangei-s. 

Les  feilons  font  nouez  &  le  rencontrent  dans  la  Couronne  Triompha- 
le >  faide  de  laurier  ,  que  portoient  fur  leur  telle  ceux  qui  triomphoient  à 
Rome  ,  outre  la  branche  de  melme  qu'ils  auoient  a  la  main  pour  la  con-" 
facrcr  au  pieds  de  lupiter  Capitolin.  C'eftde  ce  laimer,  que  ceux  qui  do- 
relnauant  triompheront  en  France  dans  la  longue  fuite  des  fiecles  que 
Dieu  garde  à  ceftc  Monarchie,  auront  à  prendi'e  leurs  couronnes? comme 
iadis  nîifoicnt  lcsCelars,deceluy  qui  fut  donné  du  Ciel  a  Auguilc  ?  en imi- 
tant  la  vaillance  de  fa  Majefté  ,  &  en  rcnouuelant  fon  triomphe ,  dans  le 
leur  5  comme  ccluy  qui  leurouure  les  chemin  des  victoires  ,&  leur  rendant 
ce  Grand  Eftat  paifiBle  ,  les  met  au  choix  des  Royaumes  &  des  Empires, 
qu'il  leur  plaira  de  fubiuguer  &  foubmcttre  à  leurs  Sceptres. 

Au  dcffus  des  mefmes  Fêlions ,  deux  autres  couronnes  rempliffent  les 

YAi.Li\(iu  coflez  du  Tableau  i  dont  l'vne  le  nomme  yallaris  ,  donnée  iadis  à  celuy 
qui  auoit  forcé  le  camp  de  l'cnncmy  :  Elle  fut  premièrement  tiflue  de  quelque 
branche  a  arbre  indiffèrent  j  puisonayma  mieux  la  faire  d'or,  pour  exprimer 
plus  commodément  (a  nature,  &  fon  mente  particuliers  car  elle  fur  enrichie 
de  poinctes  faidles  en  forme  de  pieux,  ôc  longues  pièces  debois,dcfqueIles 
on  le  feruoitpour  la  clollure  &  pour  lapalifladeducamp.  L'autre  ell  dicfte 

/«1KI/1L(/  Murahs ^  que  l'on  donnoit  à  ccluy  qui  auoir  pris  vne  ville,  &  pour  cette 
raifon  eiloit  garnie  à\\\  cercle  aboutiflant  en  créneaux  demurailles.  Ces  deux 
couronnes  ont  elle  données  à  fa  Majellé,  pour  les  villes  forcées  pendant  les 
mouuemens  palfcz,  &:  pour  auoir  fouucnt  rompu  le  camp  des  ennemis.  En 
quoy  l'on  garde  trcs-rcligieufement  les  loix  militaires ,  lefquelles  portent  que 
les  vid:oircs  doiucnt  eftre  adiugées  à  celuy ,  fous  les  aufpices  duquel  le  faict  la 
guerre  i  Carde  cette  façon  dans  l'Empire  Romain,  le  Prince  qui  donnoit  fcs 
aufpices  &  fes  forces  aiLx  Capitaines  particuliers  par  luy  enuoyez  es  Prouinccs, 
ne  laifloit  pour  cela  de  triompher  des  vidioires  qu'ils  gagnoient,  ôcrcceuoic 
les  couronnes  que  les  peuples  donnoicnt  au  vainqueur.  Partant  les  Lieutenans 
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ôc  Capitaines  qui  ont  tant  de  fois  rompu  lenncmy ,  pris  tant  de  villes  de  tant 
de  places,  ne  combattant  qu'auecles  forces,  6c  fous  les  heureux  aufpiccs  du 
Roy,  luy  ont  acquis  tres-iuftemcnt  ces  couronnes,  &  rccognoiffances  mili- 
taires )  &  la  France  fc  peut  refioiiyr  auec  fa  Majeftc ,  de  tous  ces  grands  faids 
d'armes ,  ainfi  que  Rome  faifoit  ladis  auec  Augufte,  par  les  vers  du  plus  délicat 
des  Poètes  Latins; 

Tî?  copias  s  te  confiUum ^.et^  tms  NorAt.î.i^: 
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Themiftius  loiie  celamefmc  enConftantius,  &  monftrc  auec  combien  dé 
raifon  onluydeuoit  attribuer  les  progrès  des  armes  Romaines  dans  l'Allema- 
gne, puifquclulian  n'y  combattoit  qu'auec  lesfotces,  &  fous  les  aufpices de 
l'Empereur:  &  monftrant  qu'vn Prince  dans  vnEftat,  eft  comme  le  Soleil 
dans  le  monde ,  lequel  palTant  fùcceiTiuement  d'vn  endroiâ:  du  Ciel  en  vn  au- 
tre, eft  neantmoins  eftimé  gouuerner  mefmeen  chaque  moment  toutfv- 
niuers,  &  produire  toutes  choies:  Il  adiouftepour  règle  générale",  ixiTcupcc 
*^v  e»otçDÇ,  oTRv  ê^  JWuTttj  à(pi\^if  \^  if^v  dya%¥  '^S^lyoïvedaj ,  Que  chacun 
doit  eftre  tenu  pour  prefent,  où  il  ièrt,  &eltvtile  aux  autres,  &:parfonau- 
thorité  tient  la  main  a  quelque  chofe  de  grand  :  Neantmoins,  nous  auons  tant 
plus  d'obligation  à  recognoiftre  ces  couronnes  dans  les  Honneurs  de  (à  Ma- 
jcflé,  que  nous  fçauons  qu'elle  -m efine  s'cfl:  trouuée  dans  les  charges ,  fie 
ges,  aflaults,  &  batailles ,  auec  tant  de  proiieffcs ,  &  de  mérites ,  que  les  ioldats 
ont  plus  emprunté  de  là  gloire ,  que  (à  qualité n'cftoit  obligée  de  droiâ:  à  ex- 
pofer  aux  dangers  {à  perfonneiacréc,  &parfon  affiduité  aux  plus  communes 
racolions  de  guerre  >  a  mériter  celle  des  plus  braues  &  (ignalez  (oldats. 

Au  bas  du  Tableau  eftoit  la  Couronne  Nauale,  qu'ils  nomment  NauaZ 
lemyou  Rojîratam,  parce  qu'elle  eftoit  ornée  d'elperons  de  naliire.  Et  com-  ^•^"'^'^'^■'^'^ 
me  il  femble  que  l'élément  de  l'eau  s'oppofe  à  la  grandeur  des  hommes, 
&  ne  les  foufïre  pas  volontiers  régner  lur  fes  flots,  beaucoup  moins  y  com- 
battre ou  vaincre  »  entre  tant  de  Capitaines  qui  ont  flory  lept  cens  ans  du- 
rant dans  l'Empire  Romain  ,  nous  n'en  trouuons  que  trois ,  qui  aycnt  ob= 
tenu  cette  couronne  '■>  Attilius,  en  la  guerre  contre  Nabis  vforpatcur  de  là 
Seigneurie  de  Sparte  >  Varron  >  en  celle  que  fit  Pompée  aux  Pirates ,  & 
Agrippa  lequel  en  fut  gratifié.parjÀugufte ,  après  les  batailles  de  Sicile ,  con- 
tre le  ieune  Pompée:  En  quoy  Seneque,  Dion,  &  quelques  autres  fe  font 
deceuz ,  ne  la  donnant  qu'au  dernier  :  Le  Roy  l'a  méritée  luy  feul  autant  que 
ces  trois  enfèmblc ,  ayant  par  trois  fois  vaincu  fcs  ennemis  fur  la  mer,  &  défen- 
du l'entrée  d'vn  Canal ,  contre  des  vaiffeaux,  qui  deuançant  en  force  & 
en  grandeur  ceux  des  anciens ,  font  que  la  gloire  de  fa  Majefté  paffe  la  leur  en 
toutes  façons.  Et  parce  que  deux  fortes  d'ennemis  ont  efté  vaincus  fur  la  mer* 
leseftrangcrs  &:  les  rebelles,  on  a  adioufté  à  la  peinture  deux  eftendards  de 
couleur  bleiie  ,  tels  qu'Augufte  en  donna  vn  à  Agrippa  '■>  ils  paffent  de  là 
hante  par  dedans  la  couronne  nauale, en laultoir, car  ils  appartiennent  à  la 
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marine,  &  font  les  plus  notables  ornements  des  vidoiies  nauaîes. 

A  cofté  des  mefmes  eftendards  eftoiem  deux  boucliers ,  ladis  accordez  feu- 
lement,  après  de  grandes  vidoires ,  aux  perfonnages  de  qualité:  comme  en 
eutClaudiuSjpour auoirdéfaiâ:Afdrubali  &c  Germanicus,  pour auoir dom- 
pté la  Germanie,  dont  il  porta  le  nom.  Ces  boucliers  eftoient  d'or,  les  vns 
fans  imarc,  tels  que  nous  les  voyons  encore  dans  les  médailles  des  petits  fils 
d'Augufte,Caius&:Lucius;  aux  autres  on  y  grauoitdelïus  quelques  figures, 
comme  fut  la  tefte  d' Afdrubal  fur  celuy  qu'on  mit  au  Capitole  en  l'honneur 
deClaudius  :  les  Antiquaires  en  monftrent  vn  d'Alexandre  Seuere,  où  font 
les  douze  {îgnes  du  Zodiaque,  &  le  Soleil  au  milieu.  La  ville  de  Paris  na  point 
defué  mettre  tant  de  figures  dans  ceux  quelle  confacre  au  Roy,  ny  moins  y 
grauer  les  gayetez  qu'Homère  met  dans  celuy  d'Achilles,  ou  lesDeflinées, 
comme  Virgile  faid  en  celuy  de  fon  Enée  j  fonRoyluy  eft  affez,  &  l'Hon- 
neur mefiTie  fe  doit  tenir  pour  bien -heureux  d'auoir  ceftc  figure  entre  les 
plus  precieufes  pièces  de  fon  cabinet:  c'eff  pourquoy  levifàgeduRoy  efl  gra- 
iiédans  les  deux,  non  pas  tant,  peut-eflrc  ,  poui' rafraifchir  la  mémoire  de  la 
coufhime  ancienne  des  foldats ,  qui  tefmoignoient  à  leurs  Capitaines  Ta- 
mour  qu'ils  leur  portoient ,  en  grauant  leur  nom  ou  leur  figure  (îir  leurs  armes> 
comme  aulli  pour  monftrer  que  la  victoire  dans  la  guerre,  &:nofl:re  repos 
chK>its  Fe-  dans  la  paix,  ne  nous  vient  que  de  luy.  On  lit  qu'vn  Prince  portoit  pour  deuife, 
dmc.Prmce  ynboucUer  chargé  de  cœurs  j  de  faidtil  n'y  a  rien  qui  donne  tantdcplaifir 
it  luUers.     ^  d'aiTcurance  à  vn  Monarque ,  que  l'amour  de  fon  peuple  :  Mais  réciproque- 
ment lesfubjeâ:s  n'ont  rien  qui  les  couurc  &  protège  fi  puiffamment  des  mi- 
feres  dont  ils  peuuent  eftre  menacez,  que  la  perfonne  fàcrée  de  leur  Prince. 

Mais  la  dernière  couronne  qui  eftoit  au  milieu  des  autres ,  &  receuoit  de- 
dans foy  leurs  bandelettes  &  leurs  nœuds,  ell:  la  Royale,  mais  pluftoft  la  Di- 
uine,  tant  prifëe  par  les  Empereurs  Romains,  que  fouuent  ils  l'ont  refu/ee, 
<-/y,(,/t  pour  ne  f  en  eftimer  pas  dignes ,  &  fe  nomme  Ciuique.  Dion  Caflius  l'appelle 
-îTOA/Wf  <îi<poLK)v ,  vue  cournan&ile^aix ,  de  police ,  de  modéré  gouuernement, 
que  les  citoyens  donnent  à  leur  Prince,  comme  à  celuy  qui  les  confèrue,  & 
les  maintient  fous  fi  protedlion.  Elle  eiloit  de  fueilles  de  chefne,  parce  que 
l'ancienne  Gentilité  a  creu  que  les  hommes  ont  premièrement  pris  leur  nour- 
riture de  cet  arbre,  ôcpour  cefujeâ:  l'auoient  dédié  à  Icurlupiter,  père  des 
Dieux  &  des  hommes.  Le  Genre  humain  la  donna  à  Augufle  \  i^ugujÎHS 
phn.hl.iG.  ciuicam  à,  génère  humano  acceph  :  qui  toutesfois  auoit  ouuert  les  veines  de 
tous  les  peuples ,  &  fai6b  choquer  les  quatre  coins  de  l'vniuers ,  pour  en- 
uahir  la  liberté  de  fon  pays:  Les  fanglantes  profcriptions  qu'il  auoitfaidles, 
&  les  ardentes  pourfuittes  dans  lefquelles  on  le  vid  pour  perdre  vue  moitié 
des  hommes  ,  afin  de  tenir  l'autre  en  feruitude  ,  ne  luy  acqueroient  pas 
beaucoup  de  droicSt  de  l'elperer,  ficen'euft  efté  comme  vne  giande  partie  de 
la  mifere  des  Romains ,  de  fe  publier  eftre  conferuez  par  celuy  qu'ils  nefen- 
toient  que  trop  eftre  l'autheur  de  leur  ruine.  Seneque  ladefirafort  pour  Né- 
ron, &  tafcha  de  luy  en  faire  venir  le  goufl,  par  celle  belle  loUange  qu'il  luy 


cioniic:  Nnllum  ornamentam  Princifts faftigio  dignius pulcrmfque  cjl ,  qptàm    -,    ,■  , 
illa  corona  oh  ciues  feruatoi  :  Mais  le  mauuais  naturel  du  difciplc  ne  peut  ia.- mcm'ia.c.zc. 
mais  afpirer  fîhauti  &  fil  eulldauantagcvefcuj  ileuftdelertélcmondepar 
fes  meurtres.  Depuis  luy,  quelques  autres  l'ont  obtenue  par  leur  bon  &:  mo- 
déré gouuernement ,  comme  Traian,  &  Marcus  Pius ,  auec  l'elogc  qui  mon- 
ftroit  que  le  peuple  fe  tenoitleur  obligé  de  Ton  falut.  Mais  c'eft  à  nollre  Prince 
que  la  France  void  auiourdliuy  vidtorieux,  auquel  fc  doit  cefte  rccognoiC 
fance  d'Honneur  :  c'eft  ce  front  que  le  Ciel  a  orné  de  tant  de  vertus ,  qui  me-    • 
rite  la  Ciuiquc  de  la  France ,  à  l'ombre  de  laquelle  nous  fommes  garantis  de 
tout  mal-heur.  La  ville  de  Paris  la  luy  a  tifTuc  pour  la  communauté  de  toutes 
les  autres  villes  de  ce  Royaume,  lefquelles,  comme  elle,  ont  le  bon-heur  de 
viure  fous  fes  loix ,  &  dVnc  main  recognoilTante  a  voulu  elle-meime  eforire 
l'elogc  du  milieu,  comme  il  fe  lit  dans  les  antiques  : 

OPTIMO     PRINCIPI 

O  B        C  I  V  I  S 

SERVATOS, 

A  quoy  fe  rapportoit  le  diftique  qu'on  lifoit  fur  la  frize  dVne  féconde  ordon- 
nance ,  qui  aueit  beaucoup  plus  de  faillie  que  n'eftoit  celle  de  l'Arc  ; 

<*Augeat  Im^erium  Régis  T>em ,  augeat  annos  ^  ^„;i  j  ^^. 

Protegat  ^  nofiras  querna  corona  fores.  /«»■• 

Tel  eftoit  ce  compartiment ,  lequel  a  delTein  ne  fiift  point  enrichy  d'au- 
tres figures,  pour  garder  en  tant  de  rencontres, quelque  aggreable  diuerfî- 
té.  Et  doit-on  eftimer  vn  Arc  affczremply,  de  luy  voir  porter  ce  qui  a  eu 
tant  de  pouuoir  pour  ictter  dans  les  hazards  les  braues  de  l'antiquité ^ 
dont  les  Hiftoires  parleront  à  iamais  '■>  nommément  que  ces  honneurs  mi- 
litaires, acquis  auec  tant  de  fùeurs  &  de  trauaux,  nous  doiuent  eftre  d'vn 
ineftimable  prix  ,  &  non  moins  chers ,  que  les  fruids  mefmes  de  la  paix , 
qu'ils  nous  ont  apportez.    Si  iadisRome  reo;arda  fans  fe  faouler  trois  cou-     ,  , , 
ches  de  couleur,  tirées  par  deux  peintres  li  dextrement,  que  le  pinceau  ny  ,„,tni  Jimile. 
pouuoit  plus  rien  adioufter  :   Qiie  doit-on  croire  de  la  fatisfaûion  qu'aura  ^^'"-  ^'^-  3/- 
donné  cette' peinture ,  dans  laquelle  les  vernis  auoient  glorieufement  com-  '' 
battu  a  fignalcr  les  exploits  de  fa  Majefté  ?    Les  Maiftres  de  l'Agricultu- 
re Grecque  remarquent,  que  la  veue  de  la  Couronne  qui  eft  vne  conftel- 
lation  dans  le  Ciel ,  de  ce  nom  ,  rend  la  terre  fertile  ,  >i  yv  (ptaiKUo  %(x. ,  io,  p„^„^,  ^\ 
^iK^Ktw  Km<nv  6  vj  mrOi  S  •^sti/usp'n^  i'z^yÀCiedvij  to  tîti  amc^iyTx  ■  quand  la 
terre  voit l'aftre qui  le nomme,la Couronne, elle  conçoit  ie  ne  fçay  quelle 
force  &  fécondité,  pour  rendre  plus  forts  les  grains  qu'elle  a  receuz:  Mais 
il  faut  croire  que  la  France  à  la  veuë  de  tant  de  Couronnes  que  fon  Prince 
^  Ll    ij 


s'eft  acquis ,  augmentera  les  pafTions  exceffiues  qu  elle  a  defîa  pour  Ton  amour 
&  fa  loiiangej  qui  feront  comme  les  frui6ts  des  bien-faits  &  des  palmes  que 
fa  main  libérale  y  a  fcmées. 

Le  reile  de  l'Arc  alloit  demefmc  air:  aux  deux  collez  delà  grandepcin*^ 
ture  eftoient  deux  trophées,  &:  à  leurs  pieds  des  captifs  à  l'antique,  félon  le 
dire  du  Poète. 

ntuenai.  Et  fuiTimo  tr'iflvs  capttUPfs  in  arcu, 

S4tyr.  i«. 

Les  bazes  des  colomncs  eftoient  chargées  de  deux  autres' figurés  :  La  pre- 
mière touchoit  les  colonnes  &  les  marbres ,  que  l'antiquité  a  dédiez  en  di- 
ucrs  temps  aux  Grands  &  Illuftres  Pcrfonnages,  &  partant  «reprefentoit  vn 
Hercule  portant  fes  deux  colonnes  entre  fes  bras ,  pour  les  aller  planter  aux 
deux  extremitez  de  l'Europe  &  rAfriquc  \  auec  ce  mot  Nvsc^am  me- 
ta MEis:  pour  déclarer  la  genercufc  relolution  du  Roy  victorieux,  de  ne 
borner  fes  victoires  en  aucun  lieu,  mais  quelque  Honneur  que  luy  en  rende 
la  fidélité  de  fes  fubie(jts,de  les  accroiftre  tounours,&des*enferuir  comme 
d'entrée  pour  pafler  toufiours  plus  auât.  C'eft  le  propre  des  Inuincibles ,  de  n  e- 
ftimer  auoir  iamais  affez  fai6t  j  deconlèruer  toufiours  la  foif  de  la  gloire  toute 
entières  de  l'allumer  pluftoft  par  les  honneurs,  que  de  l'efteindre.  Les  grands 
courages  ont  quelque  chofe  de  ce  que  nous  voyons  eftre  aux  corps  celeftesi 
ils  agiifent  fans  c  elfe,  &  ne  prennent  repos  que  danslemouuement  mefine, 
&  dans  l'exercice  des  combats  :  Gaudent  profeSîo  TDiuma  perpétua  motu.  fV  ;«- 
PKfte?.  ad  gi  agitationeje  Végétât  atermtas;  (^  qutcquid  hommes  'vocamus  lahorem ,  Ve- 
Theodcf.  ^.  jly^  rjAtura  efl.  Vt  indcfejpt  'venigo  Céilum  rotat ,  'vt  flare  jol  nefdt;  ita  tu, 
ImPerator ,  continUAtis  negoc'tjs  ,  ^  in  fe  quodam  orhe  redeuntihus ,  exercitus 
es,  SIRE,  (dit  la  Ville  de  Paris)  ce  qui  eftdiuin  dans  la  Nature,  agift  touf. 
iours,  l'Eternité  cftdansl'aâiioncontinuellcmeBti  ce  que  les  particuliers  ap- 
pellent trauail,cftvoftre  nourriture  &voftre  vie:  Comme  le  Ciel  roule  fans 
cefle,  5c  le  Soleil  ne  prend  iamais  de  repos  >  ainfi  vous  perfiftez  fi  puiffamment 
dans  la  courfe  des  victoires,  où  voftre  naiifance  vous  engage,  que  nous  per- 
dons l'efperancc  d'en  voir  iamais  les  bornes  ôc  la  fin.  C'eft  vn  tour  continua 
dVn  combat  vous  allez  à  l'autre  i  à  peine  eft-ce  faid  versle  Couchant  &  l'O- 
céan ,  que  voftre  Majcfté  fe  laiffe  rauir  parfa  vaillance  vers  l'Orient  &:  les  Al- 
pes» fi  la  Terre  ne  vient  à  manquer  àvoscouifcs,  vousvous  rencontrerez  en 
nnvous-mefmei  &  parce  que  vous  eftesinuincible,  vous  ferez  contraincflde 
vous  arrefter  où  vous  aurez  alTis  les  premiers  pasdevosvidloires. 

Dans  l'autre  baze  eftoic  vn  chariot  de  parade,  tel  qu'on  le  dédioit  aux  Vain- 
queurs') ou  dans  le  Cirque,  fur  l'elpine  &  l'arefte  qui  le  trauerfoirj  oudansles 
Temples,  comme  vn  honneur  qui  fe  rend  oit  à  des  vertus  héroïques  &  diui- 
nes.  Si  l'antiquité  profane  a  donné  quelque  eipece  de  char  à  tous  fes  Dieux, 
c'eftoit  pour  monftrer  que  la  Diuinicé  le  rend  prefcnre  à  toute  chofe  (ans 
rrauail  :  Celuy-îà  ne  merite-r'il  pas  l'honneur  du  chariot  de  parade,  qui  pre- 
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nient  la  renommée  de  fès  armes  par  (à  prcfence  j  &  qui  efl  veu  aux  deux  extrc- 
mitez  de  fon  Empire ,  afîîftc  de  les  trouppes ,  en  vn  inftant  ?  On  fçait  aufll  que 
les  anciens  {cferuans  principalement  de  chariots  dans  les  armées ,  après  la  vi- 
ctoire ,  on  conlàcroit  ces  chariots  conquis  à  la  mémoire  des  vainqueurs  > 
comme  la  plus  cfclatante  pièce  du  butin.  Le  bruit  a  couru  que  le  General  de 
la  flotte  ennemie  auoit  faidl  porter  dans  (es  vailTeaux  vncarrofTe,  pour  entrer 
en  pajade  dans  lesvillcs  de  France,  qu'il  croyoit  luy  deuoir  eftrc  aulïiouuer- 
tes  que  ces  ramberges.  chc  ôv^Ji^u  Tvp^  :  Ilnefautpasinlùlter  àlondefaftre'} 
les  foudres  confacrent  ceux  qu'ils  frappent  i  &  le  chaftiment  que  la  lufticc 
diuine  a  pris  de  (à  témérité  pour  auoir  rompu  la  paix  entre  deuxCouronneSj^qui 
y  eltoient  obligées  par  tant  de  liens ,  le  rendent  plus  digne  de  compalïion ,  que 
d'outrage.  Neantmoins  qui  voudroit  rapporter  ce  chariot  à  fa  vanité,  ne  le 
fcroit  point  mal  à  propos.  Etquantàrinllancc  qu'on  luy  pourroit  former  lùr 
le  dire  de  Platon ,  qu'il  ne  faut  pas  conlàcrer  les  defpoirilles  des  ennemis ,  e<\«  -ri 
/i^'n  ivi  rnrc^i  i^U  eM^otç  ^'i-outi,  afin  de  ne  point  rendre  les  inimitiez  facréesôc^'  '^ 
ctcrnclles:  Il  reipondroit  que  ce  n'eft  feulement  que  pour  punir  l'inlùppoi  ta- 
ble outrecuidance  d'vn  particulier  :  Si  ce  n'eft  qu'il  foit  plus  à  propos  de  fe  dé- 
porter d'en  parler  dauantage,  tant  parce  qu'il  afenty  aflfez  la  main  de  Dieu^que 
pour  l'obligation  que  nous  luy  auons  obliquement,  de  ce  que  la  Prouidencc 
diuine  f  cft  {cruic  de  (à  témérité  pour  liurer  la  Rochelle  es  mains  de  fa  Majefté. 
On  auoit  adiouftéfùr  le  chariot  vne couronne,  comme  on  fît  pour  Germa- 
nicus ,  Prince  tant  ay  mé  des  Romains  ?  L'inlcription  dcclaroit  ce  fcns ,  eftant  ^^^«3, 
conceiie  à  l'antique ,  &c  par  les  Latins  a  efté  prile  des  Grecs  ,Coronàtv5  ^thm. 

ADVERSVS    HOSTEs. 

Les  deux  coftez  de  l'Arcade,  ou  du  berceau ,  eftoient  remplis  de  deux  figu- 
res cmprantées  dePaufanias.  La  première,  du  coftédroidt,  eftoit  d'vn  Mars  p-i»/^».  X4=^ 
cnchaiCié.  CefteDeïté  profane  fe  prend  pour  la  guerre  i  fon  adlion  ôc  fon""'"^* 
mouuement  monftre  la  naiffance  de  quelques  grands  troubles:  Ainfi  les  Ro- 
mains mcttoient  entre  les  prefages  des  guerres ,  le  bruit  qui  f  entendoit  de 
fes  armes ,  qu'on  gardoit  dans  fon  Temple  :  &  mefine  le  Chef  de  guerre  qui 
fe  mcttoit  en  campagne  pour  aller  trouuerl'ennemy,  alloit  luy-meliTie  re- 
muer ces  armes,  Ôcfembloit  aduertirMars  qu'il  fetinft  fur  pied  pour  les  afli- 
ftcr:  Js  qui  helli  fufceperat  curam ,  ptcrartum  Martis  ingnffks,  primo  ancilia^""-  '"  ,^* 
commouebut ,  fo^  hajhm  ÇtmuUcri  ipjtns  ,  dicens  ;  Mars  ,  njigiU,  Dauanta- 
ge,  il  eft  alternatif  &  changeant,  ^crtz^'oaMoç  ;  &  fauorife  inconftamment  ^^^^ 
tantoft  l'vn,  tantoft  l'autre  party.  Pour  exprimer  donc  que  fa  faueur  eftoit 
attachée  aux  armes  du  Roy,  ou  pluftoft,  qu'il  n'eftoitplus  neceffaire  dans  la 
France,  laquelle  auoit  vn  Prince  affcz  généreux  pour  ladefendre,  fans  auoir 
recours  à  CefteDeïté  ion  l'a  reprefenté  tout  garrotté  aux  trophées  de  fa  Ma- 
jefté, en  la  façon  quePaufanias  le  dcfcrit,  auec  le  mefme  furnom  qu'il  luy 
donne,  AEAEMENOC     E  N  Y  A  AI  O  G.  Mars  cnchaifné. 

La  féconde ,  qui  regarde  vn  mefme  fens,  eft  vne  Victoire,  mais  fans  ailles,  ^thtn*.B, 
l^lxii  èi-^iç^Çf  de  laquelle  Ariftophon  eft  inucntcur,  quand  il  dit  que  les  Dieux  n. 
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fappcrceuant  que  rAmour  troubloit  leur  repos  dans  le  Ciel,  &  mettoit  dii 
mauuais  ordre  envnevicqui  n'efloitque  félicité,  ils  le  chafTerent  par  Arreft 
des  douze  principaux,  &  luy  couperenc  les aifles, afin  qu'il  ne  reuolart  plus 
vers  eux  :  '^4  0  '^^'p^)^  ^  ^}j'  >  ^  ^'X"  ^"P'^''  '^^^  '  ^  les  ailles  qu'il  auoir, 
furent  données  à  laVidoire.Les  Poètes  la  peignent  toufiours  aidée,  ou  à  raifon 
de  ceftc  fable,  ou  pour  monftrer  que  les  fucccz  d'vn  Prince  viélorieux  ne  fem- 
blcnt  pas  tant  eftre  d'vn  homme  qui  marche,  comme  d'vn  qui  vole,  félon 
l'aduis  de  Pacatus ,  quand  il  dit  :  B^eflè  profefio  germana  ilU  Piflorum  Poe- 

rS*^.  tdrtimo^tie  commenta  ViBoriam  finxére  fenTMtAtn  y  qMod  hominum  cumfortuna 
euntium,  non  curfi^  ejlyfed  voUtus.  Neantmoins  Ariftophané  ne  trouuepas 
bon  qu'on  donne  des  aifles  à  la  Victoire ,  &  ion  Interprète  dit  que  celle  in- 

^uihus.  uentionell: récente:  hcùtiçakù»  S  riu)  "NIkUu  >t,  tbc  ifuirt  i^ificJcdttj :  Elle  peut 
eftre  blafméc  plus  iuftemcnt ,  de  ce  que  ceux  qui  luy  baillent  ces  ailles  pour  ve- 
nir à  eux ,  ne  fapperçoiucnt  pas  qu'elle  fen  peut  feruir  efgalement  pour  les 
quittera  d'où  vient  que  dans  l'Anthologie  Pompée  fe  rcfîoiiyt  que  le  foudre 
ioit  tombé  fur  les  aifles  de  la  Victoire  de  Rome ,  pour  luy  oftcr  le  moyen  de  fc 

;,4„/:„,.^^. retirer.  Mais  les  Athéniens  fy  font  gouuernez  plus  fagement ,  qui  (  félon 

ticii.  le  rapport  de  Paufanias  )  mirent  en  leur  citadelle  la  flatuc  d'vnc  Vi<5boirc  fans 

ailles  (  Suidas  la  nomme,  ^ôâjjsv  nKni  «tTae^v  )  apresquelcsPerfes,  vaincus  & 
rompus  tant  de  fois,  fe  retirèrent  en  Afie,  fans  apparence  de  vouloir  plus  re- 
tourner en  Grèce.  C'eftlelùjedquilafaiâiicyrcprefenterfans  aifles,  &  met- 
tre pour  l'efcriteau  à  la  tenie  lùperieurc  ,NIKH  APTEPOC,  afin  que  la 
ville  de  Paris  f  efiouyflc  plus  parfaidemcnt  auec  fon  Prince ,  de  ce  qu'après  fes 
derniers  exploids  d'armes,  laViâ:oire  luy  dénient  vn Génie  domeftique  & 
affeuré,  qui  n'a  plusd'aifles  pour  la  quitter,  mais  des  mains  feulement  pour 
pouffer  fon  chariot  triomphant,  &  luy  faire  les  couronnes  que  l'Honneur 
voudra  confacrcr  à  fa  Vaillance. 

Dans  l'infcription  ,  il  efl:  did  >  Que  puifque  le  Roy  auoit  vaincu  fur  la 
terre  &  fur  la  mer, dompté  les  Rebelles,  &  conferué  la  Rochelle  par  vnc 
clémence  inouye  '■>  fiir  le  rapport  &  à  la  pourfuite  de  la  ville  de  Paris ,  la 
Fiance  vniuerfclle,d'vn  commun  confentement ,  auoir  arreflé  &  confpirc 
d'offrir  à  fa  Majefté  auec  le  refped  à  luy  dcu  tous  les  honneurs  que  les  fùbiedbs 
pcuuent  déférer  à  leur  Prince.  Elle  eftoit  conceue  en  ces  termes  fuiuans. 
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ARC  DE   TRIOMPHE 

SVR    LA 

MAGNIFICENCE 

D  V     ROY 

EN  LA  CONSTRVCTION  DE  LA  DIGVE. 

Au  détour  du  Marcîic-neuf^ 

B^ENCO  NTRÊ      ONZIES  M  E. 

A  Magnificence  eft  vne  vertu  propre  de  Grands: 
les  particuliers  peuuent  bien  cllrc  prodigues  &  ex-  ...    , 

'  ceflifi  en  leur  delpenfe  *,  ilne  conuient  qu'aux  Roys  Aùcomaek 
d'ellje  magnifiques  en  ce  qu'ils  entreprencnr.   l\<^-^- 
ell  vray  qu'outre  la  grandeur  de  leur  perfonne,  & 
la  depenfe  notable  ,  qui  ell  le  fondement  de  cette 
vertu  j  les  Philofophcs  demandent  encore  que  ces 
hais  &  fes  lompmofitczfoicntfaiâres  pour  vne  fin 
releuée  &  eminente.  De  façon  que  ianiais  Arifto- 
te  n'adiugera  à  Xcrxes  le  nom  de  magnifique, 
pour  les  grandes  riclielTes  dont  il  embellit  vn  Plane  ,  &c  nommément  pour 
le  treillis  d'or  dont  il  l'entoura  pour  le  guarentir  des  moucherons.  Pygina- 
lion  de  mcfme  n'acquerra  iamais  dans  le  Lycée ,  &  dans  l'cftimc  des  fen- 
fcz,ce  tiltre  fifpecieux^  pour  auoir  faidt  voir  vnOliuierj£or,  lequel  auoit  phiUj^.  ^■ 
les  fruids  de  faphyrs,  auec  vn  fi  prodigieux  excez  de  delpenfe,  que  Caliz ^  ^"^  •  '  -î- 
le  bout  du  monde,  n'eftoit  pas  moins  fréquente  pour  l'admirer,  que  pour 
voir  les  colonnes  d'Hercule.  Beaucoup  moins  l'ambitieux  Cofroes,  Roy  des 
Pcrfans,  paifcra  iamais  pour  magnifique  >  pour  cette  lomptueufc ,  mais  trop 
orgucillcufc  machine  du  monde  faide  de  cryllal,  en  laquelle  il  feljtoit  faidt 
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rcprefentcr  aflis  au  milieu  des  elcments  &dcscicuxj  d'où  auecvnc  baguette 
qu'il  tcnoit  à  la  main,  il  commandoit  aux  Angcsj  remuoit  ces  grands  corps  ce- 
lelles,  tiroit  la  pluye ,  les  foudres  &  les  efclairs  àfon  plaifir.  S'il  contenta  la  va- 
nité, toutefois  il  n'acquit  pas  vnfi  beau  nom  5  &  quand  Heraclius  vid  fa  dcC 
^^''^'!fhor.  pcnfe,  il  la  dctefta,  comme  eftant  faide  au  meipris  de  la  Diuinitc.  Celuy  donc 
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cp  ex  qm  qui  faillies  fiais,  doit  eftre  grand  de  fa  condition,  puislade{penfe  doit  eftrc 
«S  ^^'*'  ^V^^  *  fâ  qualité",  &  le  fùjed:  où  elle  f  employé,  doit  cflrcemincnt,  &  prin- 
cipalement entrepris  pour  le  public. 

C'eft  ce  qui  fedoit  admirer  en  l'ouuragc  de  la  Digue,  &  ce  qui  donne  le 
nom  de  Magnifique  au  Roy ,  aucc  aufli  bon  tiltre  que  iamais  Prince  l'ait  por- 
té: comme  celuy  lequel  en  la  conflrudion  de  cette  pièce  a  fi  parfaid:ement 
accomply  les  conditions  rcquifes  à  la  Magnificence ,  que  fî  elle  enpouuoit 
iugcr ,  on  ne  void  pas  qu'elle  -  mefme  peûft  rien  attendre,  ou  fouhaitter  de 
plus  auguftc  &  de  plus  grand.  Il  n'y  a  rien  à  douter  fur  les  deux  premières  cir- 
conflances'î  laperfonnc,  eft  celuy  qui  cft  le  premier  entre  lesRoysi  les  frais 
fcmblent  eftre  pluftoft  puifez  des  veines  de  quelque  monde  nouuellemcnt  dc- 
couucrt ,  que  de  l'efpargne  d'vn  feul  Prince  :  mais  la  fin  &  le  deffein  méritent 
d'eftredauantagepefez.  Il  ne  f^agifioit  pas  feulement  de  dompter  vne  ville  re- 
belle, &  de  rendre  la  paix  àfcs  Eftats  ',  qui  toutefois  font  des  deffeins  fi  rclcuez, 
&  des  pretenfionsfifublimes,  que  toute  chofe  y  euft  eftc  bien  employée ,  & 
tel  autre  Monarque  de  la  terre,  qu'on  voudra ,  y  euft  cfté  bien  toft  efpuifé.  La 
fin  donc  quifcreprefcnte  à  nos  yeux,  &  l'effcdquifeft  enfùiuyde  la  digue, 
(ouurage  incomparable  en  nos  iours,  &  le  dernier  des  miracles  qu'on  aitvcu 
au  monde  en  femolables  batteries  &  ftrudlurcs  )  n'eft  autre  que  de  donner  des 
loix  nouuelles  aux  clcmcns,  faire  feruir  la  Nature  aux  iuftcs  volontez  d'vn 
Grand  Prince  ,  brider  la  mer  si  fon  gré  ,  ioindrc  les  terres  comme  il  veut, 
donner  tel  ordre  dans  les  chofes  créées,  que  bon  luyfcmble;  armer  le  monde 
pour  affamer  des  mutins,  venger  Dieu  dignement  fans  coup  frapper:  C'eft  le 
deffein  de  la  digue,  &  l'incomparable  effed:  qu'elle  a  produit. 

Sur  quoy  fe  doit  faire  vne  remarque, qui  fera  ietter  dehors,  &  paroiilrc 
dauantage  ce  qui  fè  vient  de  dire  de  la  grandeur  neceffairede  ce  deffein,  afin 
que  l'ouuragc  acquière  àfonAuthcur  le  nom  de  Magnifique.  Car  on  trouuc 
dans  les  hiftoires,  que  Dieu  f  eft  toufioursmonftréfiabfolu  à  vouloir  que  les 
bornes  des  terres  &  des  mers  demcur affcnt  comme  il  les  auoit  eftablies ,  &  la 
Nature  fi  refolue  à  refifter  aux  efforts  que  les  hommes  voudroient  entrepren- 
dre pour  innouer  quelque  chofe  dans  les  reglemens  du  Créateur,  que  iamais 
prcfque  aucun  Prince  n'a  tenté  pareil  ouurage,  qu'il  n'en  foit  forty  couuert  de 
honte ,  &  chargé  d'euidens  tefmoignages  du  courroux  diuin.  Le  Roy  feul  eft 
celuy  que  noftreaage  pourra  produire  aux  fiecles  à  venir,  en  faueur  duquel  la 
Nature  a  cédé  fes  droids ,  leselemcns  ontobcyj  Dieu  mefme  &  le  Ciel  ont 
combatm  fi  fauorablement,  quclà  où  femblablcs  cntrcprifès  n  ont  acquis  que 
du  blafme  aux  autres,  la  Digue  eft  au  Pvoy  vn  éternel  trophée  de  fa  gloire.  ^  - 
L'on  fçait  ce  qu'ont  gagné  les  Roy  s  d'Egypte  à  vouloir  ioindre  deux  mcrt 
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cnfemble,  l'Arabique,  &  celle  d'Egypte  :  Les  hiftoires  font  pleines  de  ce  que 
Scfoftris ,  ou  Pfammetichus ,  félon  les  autres,  y  endurèrent ,  &  le  peu  de  profit  mat^'^'^' 
qui  leur  en  vint:  comme  aulïi  de  ce  queDariusRoy  dePerfey  aduança,  X^-Strdol.ij. 
quel  pourfùiuant  le  defTein  des  Roys  d'Egypte, poufla  l'ouurage  aucc  les  forces  ^"■"'''''• 
&  les  reuenus  de  l'Afie  :  l'vn  des  PtoleméesTeprenant  cette  volonté,  alla  plus 
auant  que  fes  deuanciers  i  neantmoins  il  defifta  promptement ,  fur l'aduis  qu'il 
reccut  que  la  merjrouge  inonderoit  l'Egypte  ,  comme  citant  plus  haute  de 
trois  couldécs  :  ou  pour  le  moins  que  l'eau  du  Niljferoit  gaftéepar  la  faleure  de 
la  mer.Dâs  laGrece,qui  a  porté  les  plus  hazardcux  efprits  de  1' Vniuers,on  vou- 
lut iadis  en  faire  autant  à  la  M  orée,  en  la  deftachant  du  refte  de  la  Grèce ,  &  en 
couppant  rifthmc  de  Corinthe,  qui  n'a  de  large  qu'vnc  lielie.  Demetrius  Roy 
de  Macédoine  y  trauailla ,  voulant  elpargner  aux  vaiiTeaux  le  dangereux  pafTa- 
gc  du  Cap  de  Malce,  &  lerlong  circuit  qui  f  y  faidt  ;  mais  il  aduança  peu  :  Iules 
Cefar  &  Caligule  n'y  firent  pas  dauantage  \  Néron  mefme,  qui  n'eftimoit  rien 
impoflible,  non  tant  par  grâdeur  de  couragcque  par  cxcez  de  vanité,  f  en  vou- 
lut méfier  -,  mais  la  Nature  (  pour  le  dire  ainfî  )  irritée  de  la  violence  qu'on  luy 
faifoit,  le  repou{ra,con{ideré  que  la  terre  ne  fut  pas  fi  toft  ouuerte,qu'il  en  fortic 
du  fang  •>  mefme  on  entendit  des  cris  &  des  mugifiemcns ,  &  on  vid  des  phan- 
tofraes  horribles ,  qui  effrayèrent  les  ouuriers  i  ainfi  il  ne  gagna  rien  par  fa 
defpenfe,  que  de  la  rifee  &  du  meipris.  On  dit  le  mefme  des  Gnidiens ,  qui  vou- 
lurent trancher  leur  Ifthme,  &  fc  feparer  de  la  Natolie ',  mais  ils  furent  de- 
ftourncz  par  des  prodiges,  &  autres  efpouuantables  accidens ,  qui  leur  appri- 
rent qu'il  n'appartient  pas  à  tous  de  remuer  indifcrettement  les  bornes  des  terres 
&  des  mers.  On  obmet  à  delTein  les  grands  defàllres  qu'ont  encouru  les  Capi- 
taines, qui  pardefimples  tranchées  ont  voulu  réduire  les  villes  affiegées  àleur 
obeyffance ,  ou  incommoder  leurs  ennemis  j  les  ornemens  de  l'Arc  nous  obli- 
geront  d'en  nommer  quelques-vns  en  cedifcours:  mais  noftre  eftonnemenc 
croift  toufiours,  &  ne  fçauons  plus  de  quels  termes  nous  lèruir  pour  exprimer 
ce  que  mérite  la  grandeur  de  ce  deffeini  il  faut  vn  fentiment  particulier  pour 
admirer  ou  le  courage  defaMajeftéencefùccez,  ou  l'indulgence  du  Ciel  en 
fon  endroidt,  puifque  laftrudluredeladigue  ne  luy  a  efté  non  plus  (  excepté 
le  trauail,  &  la  defpenfe  )  qu'vne  Icuée  de  terre ,  ou  vne  chauffée  qu'il  euft  faiéi 
dreffer  pour  vn  palmail. 

La  Ville  a  pris  le  deffein  de  cet  Arc  de  Triomphe ,  de  la  Magnificence  du  --^  gyl4 
Roy  5  l'ordre  eft Dorique,  comme  eftant  plus  propre  à  foufienir  la  charge  ''</<''<"«- 
qu'on  luy  vouloir  donner,  &:  feruant  ordinairement  auxchofesdiuines,  en- 
trelefquclles  cet  ouurage  (pour  les  prodiges  que  Dieu  yafaictvoir  )  mérite 
d'auoir  lieu.  Et  pour  fuiurc  l'idée  de  grandeur  que  la  digue  ietre  dans  l'amc  de 
ceux  ,  qui  feulement  la  confiderent ,  on  l'auoit  mife  ,  au  lieu  de  la  corni- 
che, appointée  de  fes  baftions,  pour  la  faire  admirer,  comme  le  frein  de  la 
mer ,  la  frayeur  des  tempefles ,  l'cfcucil  de  la  rébellion ,  &  la  puilfante  batterie 
auec  laquelle  cette  ville  imprenable  fefltrouuée  abbatue  aux  pieds  du  Roy. 
La  Victoire  voloit  au  deffus  dans  le  vague  de  l'air,  tenant  le  monde  d'vnc 
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main  \  pour  monftrer  a  la  France ,  qu'après  la  digue  te  iès  eiïèds,  le  monde 
fe  peut  dorefnauant  dompter,  quand  elle  voudra  l'attaquer:  Dei'autremain 
elle  tenoit  les  quatrc^lemens  enchaifiiez ,  lefquels  fc  froiflant  contre  la  digue, 
monftrent  auec  combien  de  feruitude  ilsiontabbaiflcz  &  rompus  deuantcc- 
luy,  qui  a  brauc  tous  leurs  efforts.  Vulcain  reprefentoit  le  Feu,  lupiter  l'Air, 
Neptune  eft  pour  l'Océan,  &  Cibellc  à  l'ordinaire  pour  la  Terre;  car  ilsy 
ont  efté  domptez  en  diuerfes  rencontres  i  le  feu  dans  les  brulleaux,  l'air  dans 
Icstempelles  &  les  vents,  &  les  deux  autres  dans  les  cmpefchcmens  qu'ils  don- 
noicni:  a  fo/cer  les  rebelles.  Cela  fexprimoit  par  ces  termes  qu'on  lifoit  déco- 
ftc  &  d'autre  dans  la  bande  qui  fupportoit  le  Iode  entier:  DVncofté: 

VENTORVM    INCLEMENTIA  SVPERATA 
NAVIBVS  INCENDIARIIS   SVPPRESSIS       .         : 
Et  de  l'autre  codé: 

OCEANO  CLAVSO  ATQVE   VICTO 
NATVRA  TERRARVM  EXPVGNATA.' 

Pour  renrichiffement  de  l'Arc ,  eftoient  pluHeurs  peintures ,  cirages ,  &  de- 
Uifes,  quidonnoient  fujedde  toucher  plus  en  détail  les  excellences  de  la  Di- 
gue, &:  la  Magnificence  du  Roy  en  ce  prodige  de  nos  iours.  Au  couronne- 
ment du  fodc  eftoit  vne  baluftradei  les  quatre  pilaftres  eftoient  embellis  de 
quatre  cirages,  qui  reprefentoient  quatre  Princes,  dont  les  efforts  auoient  efté 
peu  heureux  en  pareils  ouurages  fur  mer  i  Deux  Capitaines  Romains  eftoient 
au  cofté  droid ,  Sylla  &  Cefar ,  dont  le  premier  trauailla  pour  néant  en  chofc 
pareille,  quand  il  affiegea  dans  Athènes,  Archelaus  Capitaine  dcMithrida- 
tes,  tellement  qu'il  fembla  que  la  bonne  fortune  qui  l'accompagnoit  toufiours 
en  fes  autres  entreprifes,  auec  fi  grande  confiance,  qu'il  en  donna  le  nom  à  (es 
enfans,  l'euft  quitte  en  ce  deffein  particulier  :  L'autre  Capitaine,  qui  eft  Cefar, 
f y  trouua  fi  mal-heureux,  voulant  afficger  Pompée  dans  Blindes ,  que  fes  af^ 
fciiresfypenferentbrifer,  ScLucainconrefte,  quedutrauail  immenfe  qu'il  y 
fit  endurer  à  fes  foldats,  il  n'en  eut  que  le  defplaifir. 

J\dolibm  ^ndas 
Ohfiruit ,  ^  latum  dejeBis  ru^ihtis  Aquor: 
'  "*■■  Cedit  m  Immenfum  cajfus  labor:  Omnia  F  ont  m 

Haurit  faxa  ijorax  ,  montefque  immtfcet  arenis. 

Les  deux  du  cofté  gauche,  eftoient  Alexandre  le  Grand,  &Xerxes;  le  pre- 
^  ^  mier  perdit  tant  au  fiejre  de  Tyr,  en  vne  dioTae  qu'il  y  voulut  baftir,  qu'on  di- 
M.  4.       ■  roit  (  a  lire  le  plus  net  des  Hiltoriens  Latins  )  que  le  monde  l'abyliTie,  &  le 
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chaos  retourne  i  vcu  la  violence  des  flots  irritez,  ficlebiecoufTcs  cruelles  des 
orages  contre  cet  obftacle  oppofé  à  leurs  cours  ordinaire.  Et  pour  i'enuier 
lur  ce  qu'on  a  couché  cy-defTus  de  Lucain ,  l'vn  de  nos  Poètes  vient  de  defcrire 
le  mal-heur  d'Alexandre ,  û  hcureufemcnt ,  qu'il  eft  à  propos  de  l'entendre  en 
cedifcours; 

Injula  erat ,  quam  dum  terrù  committere  iadâ 

M.ole  parât  ^  firattfque  aduoluens  granàïa  fax  a  ^-'"'l 

oArboribpi'f  ,  tam  iamque  agit ,  ^  Jpe  deuorat  vrhem  : 

Vafiior  incumhens ,  Afro  incumhente  ^  proccUa 

Fluâ-ibta  j  ^  crehro  concujfam  'verhere  ^  tn  ^quor 

FrAcipitem  trahit  ^  ac  coUapfam  turbine  magno 

Cum  faxis  ^  trabtbufque  ^  'virifque  ^  armifque  j  dehifcens 

Corrtpit  njnda  njadts ,  attaque  njoragine  mergit. 

Le  dernier  cft  Xcrxes,  de  qui  les  Grecs  ont  tant  chargé  les  hiftoires ,  pour  auoir 
voulu  couurirl'Hellelpont  de  baftcaux,  que  c'eft  vne  chofe  Tuperfluëdeplus 
faire  rougir  ce  Prince ,  lequel  n'a  mis  le  pied  dans  l'Europe ,  que  pour  appreller 
àdifcourir  aux  Autheurs  Grecs. 

L'efpacedu  milieu  fut  couuertd'vn  grand  marbre,  pour  receuoir  l'infcri^ 
ption ,  par  laquelle  cftoit  exprimé  le  lèns  &  le  deflcin  de  l'Arc ,  en  ces  termes  i 

LVDOVICOREGIMAXIMO 

QVOD    AGGERE    MARINI    OPERIS    ET    MOLE    INVSITATiÈ    MAGNITVDINIS 

EXTERNOS    VICIT    RVPELLAM    EXPVGNAVIT   REBELLIONEM    OPPRÉSSIT 

PQSTEROS    FECIT    HAC    VICTORIA    SECVROS 

OMNESORDINESPP, 

Au  defTous  des  baluftres,  entre  les  deux  pilaftres  qui  eftoient  de  chaque  co- 
dé, (cprefentoient  deux  peintures ,  pour  monftrer  l'heur  &  la  gloire  du  Roy 
en  la  perfection  de  cette  digue.  Les  deffeins  eftoient  pris  des  Grecs.  La  pre- 
mière peinture  du  collé  droi6l,rapportoit  ce  qui  ledit  de  l'oracle  rendu iadis 
à  Ariftomachus  l'vn  des  Heraclides.  Car  conkiltant  Apollon  fur  fon  retour  p^ufm. 
du  Peloponnefc,  l'oracle  luy  promit  qu'il  y  pourroit  retourner  en fcureté,  &  counth, 
l'enuahir  auec  les  (lens ,  s'il  prcnoit  (on  chemin  par  vne  eau  eftroitte ,  couppée 
entre  deux  terres  : 

Mais  les  Heraclides  fc  trompèrent  en  l'interprétation  de  l'oracle ,  car  Apollon 
entendoit  qu'ils  euflent  à  pafTcrlamer,  laquelle  conduit  à  l'Ifthmei  &  eux 
l'entendirent  de  Tlfthmemelmc,  laué  des  deux  eoftcz,  &  qui  feparclamci: 
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Eo-ée  d'auec  la  mer  d'Ionie,  comme  vne  digue  naturelle ,  qui  ioint&  atta- 
che le  Peloponnefe  auec  la  Grèce.  Aufliauec  leur  explication  indifcrette,  ils 
n'eurent  autre  efFed  de  leur  cntreprife  que  la  mort  d'Ariftomachus  mefme> 
&  de  Hillusleur  General ,  &  vn  rebut  honteux  de  leur  pays ,  où  ils  defiroient 
fc  reftablir.  On  recognoill:  mieux  par  cccy  l'heur  &  la  félicité  du  Roy  dans 
fonmao-nifiquedeffein,  lequel  ayant  fceubien  iuger  que  la  digue  conduitte 
autrauers  du  Canal ,  eftoit  la  feule  voye  qu'il  falloit  tenir  pour  dompter  la  Ro- 
•  thelle ,  l'auoitfi  couragcufement  entreprife  &  acheuée  auec  l'ilfue telle  que 
l'Vniuers  l'admire.  Au  difcours  dédié  au  Roy,  touchant  l'ancien  &  moderne 
eftat  de  la  Rochelle,  il  eft  dit  que  la  Noue,  nagueres  fameux  Capitaine  dans 
les  troubles  de  France,  enfes  efcrits  imprimez ,  parlant  de  la  Rochelle ,  laloiie, 
à  caufe  de  fa  fîtuation  proche  de  la  mer:  Qui  efl  -vne  Voje ,  dit-il ,  ç^r  Vne  porte 
qui  ne  fe  Peut  fermer  mauecvrie  ^f^f»y<?i«<i/n/'/É'.  Il  en  iugcoit  félon  la  portée 
de  fon  cfprit,  &  n'eftimoit  pas  pofTible,  ce  qui  eftoit  au  deflhs  de  fa  penfée:  mais 
on  a  trouué  en  fin  ce  Prince  Magnifique,lequel  fçachant  bien  prendre  fon  lieu, 
&  fe  femir  du  temps ,  fans  s'effrayer  delà  dcfpenfe,  &  de  la  difficulté  d'vn  fi 
faraud  ouuragc ,  l'a  conduit  à  chef,  &  s'eft  rendu  Maiftre  de  la  ville ,  luy  coup- 
pant  ces  aduenucs&  ces  portes,  par  où  non  feulement  elle  attendoit  lespro- 
uifions  pour  fon  ficge,  mais  toute  l'Angleterre  àfonfccours.  C'eft  pourquoy 
dans  l'efcriteau  qui  eft  autour,  on  répète  ce  mot  auec  plus  d'affeurance,  que 
l'Apollon  fallacieux  nelc  dit  aux  Heraclidcs,NIKHN  COI  *AINOT- 
CI  0EOI.  Et  pour  feruirde  corps  à  la  peinture,  onyamisvnetrouppede 
foldats,  qui  paifent  l'Ifthme ,  au  delà  duquel  ils  fe  trouueront  eitre  perdus,  pour 
auoir  mal  pris  leurs  mefùres;  afin  de  releuerdauantage  la  félicite  de  la  Magni- 
ficence Royale  ,  par  la  comparaifon  de  leur  mal-heur. 

L'autre  cofté  porte  en  fa  peinture  ce  qu  efcrit  Homère  d'vn  mur  que 
les  Grecs  baftirent  entre  leurs  vaiffeaux  &  la  ville  de  Troye  par  eux  allie- 
eée ,  pour  obuier  au  feu  que  les  aftiegez  iettoient  fouuent  fur  ces  vaiffeaux. 
Les  Dieux,  dit  le  Poète  ,  admirèrent  long  temps  cette  entreprife  ;  car  vn 
baftimcnt  fait  dans  la  mer ,  mérite  toute  forte  d'eftonnnement  :  mais  Ne- 
ptune fur  tous  fen  fafcha,  &  pria  luppiter  de  luy  ofter  ce  ioug  de  feruitu- 
de ,  &  ce  rampart  contre  fes  flots ,  dont  les  Grecs  s'eftoicnt  fortifiez  aux 
defpens  de  fa  liberté.  luppiter  l'appaifant  luy  témoigna  qu'il  falloit  nccef^ 
fairement  que  la  muraille  fubfiftalî ,  iufques  à  ce  que  îa  ville  fuft  prife,  & 
que  lors  il  feroit  fait  de  ce  mur  à  fa  volonté. 

Quand  la  ville  fera  prife,  dit  luppiter,  lors  tu  rompras  à  ta  liberté  la  digue 
que  les  Grecs  ont  ballie,  &  tireras  tout  à  val,  couurant  derechef  la  plage 
de  tes  flots, comme  tu  faifois  auparauant,nelaiffant  aucun  veihgede  celle 
qui  te  donne  maintenant  tant  de  foucy.  En  quoy  fe  voit  le  parfait  crayon 
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dt  ce  qui  s'eft  pafTc  en  noftre  ficclc,  autant  que  les  fables  des  Poètes  peu- 
uent  reffembler  à  la  vérité  .-car  il  eft  affezaifé  à  eftimerauec  combien  d'ini- 
patience  cet  élément  furieux  a  fupportc,quc  l'onbiidaft  Ton c ours ;,& pour 
en  parler  à  l'antique,  combien  Neptune  a  reiTenty  autant  de  cholere  &  de 
chaleur  dans  Tes  eaux  que  fa  nature  luy  permet.  Combien  de  foisa-t'il  heur- 
té cette  digue  aucc  la  rage  de  fcs  flots  pour  larenucrfer?  aucc  quelles  vagues 
&  marées  a-t'il  tafché  de  rompre  ce  ioug ,  &  de  forcer  cette  barrière  ?  que  de 
gros-d'eau  n'a-t'il  vomy  pour  Telbranler  ?  neantmoins  toufîours  auec  peu  d'ef 
Fedb ,  iufques  à  ce  que  la  ville  a  efté  réduite  à  l'obeyfTance  du  Roy.  Il  fert 
maintenant  d'entretien  à  nos  Poètes,  dont  l'vn  difoit  dernier ement -, 

Quand  Neptune  allumant  fon  ire, 
Refolu  de  faire  qjn  effort , 
Pour  mettre  la  mer  dans  leur  port 
Bouleuerje  tout  fon  Empire, 
Trouuant  fes  dejfeins  ItmtteZ), 
Et  'voyant  fes  jiots  dépitez^ 
Keuemr  contre  leur  couftume. 
Honteux  de  fe  <voir  relafcher. 
S'en  i;a  couuert  de  fon  efcume 
'Dedans  fes  ondes  fe  cacher. 

On  exprime  ce  fèntiment  par  la  digue  des  Grecs,  iettée  entre  leurs  nauires,^ 
&  la  ville:  Les  Dieux  font  au  haut  de  la  peintures  le  mot  d'Homcre  nous 
affeure  qu'ils  font  lurpris  d'eftonnemcnt  0HETNTO  META  EPPON- 
ce  qui  fulEt  pour  en  expliquer  la  grandeur,  puifque  l'admiration  laquelle  es 
affaires  &:  négoces  humaines  ne  prouient  que  de  l'ignorance  ,  pour  le  re- 
gard des  Dieux  ne  peut  naiilre  que  des  objedsquifurpalTent  l'ordinaire  ,  &: 
la  médire  vfitée  de  l'effort  &  pouuoir  des  mortels.  Au  moins  fçait-on  que 
les  nations  eftrangeres  ont  cftimé  ce  trauail  par  deffus  tout  ce  que  noftre 
aage  a  produit  i  &  fï  l'on  ignoroit  maintenant ,  que  faMajefté  en  flilU'au- 
theur,on  ne  pourroit  la  donner  à  autre  qu'à  la  Merueille  mcfine,  &:  fau- 
droit  croire  qu'elle  l'auroit  baftie  de  fes  mains  pour  eftonner  les  hommes, 
&  leur  faire  voir  vn  (ujet  digne  de  fon  pouuoir. 

C'eft  ce  qui  fait  que  ces  belles  paroles,  qu'on  dit  iadis  à  Conftantin ,  fça- 
uoir  que  la  Nature  {è  rendoit  fouple  à  fes  commandemens ,  peuuent  eftrc 
addreffées  au  Roy,  aucc  plus  de  vérité,  qu'elles  ne  furent  à  cet  Empereur  *» 
car  il  ne  trauailla  pas  deflus  la  mer,  mais  (ur  vn  bras  de  riuiere  feulement, 
quand  il  baftit  vn  pont  fur  le  Rliin.  Struit  prfeâo  ipfa  rerum  Natura  Nu-  Eumm.  p*-. 
mini  tuo  ,  cùm  in  iÛa  gurgitum  altitudine  ,  tantarum  molium  fundamenta  ia-  "'^'  ""^  ' 
ciuntur,fidam  ne  ji^thikm  firmitatem  habitura.  La  nature  mefmc  fe  rend  (ù- 
jette  à  vos  volontcZj  quand  elle  permet  qu'au  milieu  de  vos  eaux  vous  let- 
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tiez  les  fondemens  de  voftre  digue  ;,  qui  doit  refifter^à  cequont  de  plus  fu- 
rieux les  vagues  de  l'Océan,  elle  a  donné  aux  Rebelles  leurs  fortifications 
pour  prifon,  a  fouftenu  l'Angleterre  ,  a  dompté  tous  les  vices  &  les  mon- 
llres  dVn  grand  Eftat. 

Cefi  elle  qui  les  a  domptez^ 
Oppofant  à  leurs  lihertez»^ 
Vn  objlacle  Ji  difficile 
Qu'en  punijfant  leur  trahi fon 
Elle  a  fait  d'^ne  forte  ^ille 
Vne  neceffaire  prifon. 

Entre  quatre  colonnes  qui  fouftenoicnt  larchitraue,  on  auoitplacc  qua- 
tre pièces,  lefquelles  ont  du  rapport  à  la  digue,  &  a  ce  qui  s'eftpaffédans  la 
Rochelle  en  la  vidoire  du  Roy ,  dont  les  deux  premières  font  tirées  de  nos  hi- 
ftoires,  qui  méritent  d'eftreicy  couchées  entre  les  plus  belles  remarques  que 
nous  ayons  de  l'antiquité. 

La  première  eft  de  ce  qui  arriua  fous  Louis  huidiefmc  Roy  de  France, 
quand  la  Rochelle  fut  remife en l'obeyffancc  des  François,  comme  ilaefté 
dit  cy-deiïlisi  elle  eftoit  deflors  eftimée  (i  bonne  place,  que  les  Angloisen 
faifoient  comme  le  donjeon  de  la  Guyenne.  Sauary  dcMauleonseftoitict- 
té  dedans  pour  l'Anglois ,  car  les  grands  exploi(5ls  de  ccfle  Couronne  d'outre- 
mer n'ont  eftc  faits  que  par  laNoblelTe  de  deçà»  ncantmoins  le  Roy  après 
la  prife  des  villes  qui  font  autour  ,  y  alla  planter  le  fiege ,  &  la  fit  battre 
flirieufement.  Mais  vn  accident  qui  arriua, dcfcouragea  tout  à  faiâ:  Icsha- 
bitans ,  &  leur  faifànt  deteflcr  les  Anglois ,  les  remit  à  leur  deuoir.  Car  le 
Roy  d'Angleterre  ayant  feint  de  leur  enuoyer  de  l'argent  pour  payer  les  gens 
de  îTuerre,  quand  ce  fut  à  l'ouuerture  des  coffres  &  des  voidlurcs  ,  on  n'y 
trouua  que  des  pierres  &  des  cailloux,  ôcadioufte  Guillaume  Guy  art,  dans 
Çoïi  Roman  de  la  Branche  des  loyaux  lignages ,  qu'outre  les  pierres  il  y  auoit 
aufïi  du  fon,  pour  mieux  remplir  les  coffres,  &  couurir  la  trahifon  de  ce  fè- 
cours.  Les  habitans  entrèrent  en  fiarie  fèvoyans  fi  lafchementdeceus, telle- 
ment que  fc  mutinant  contre  l'Anglois,  M auleon  fut  contraint  de  capitu- 
ler,  &  fc  rendirent  tous  au  Roy ,  blancs  ^  faunes,  comme  il  parle ,  ainfi  qu'il 
fe  peut  voir  dans  le  difcours  cité  des  Priuileges  de  la  Rochelle,  où  le  paffa- 
ge  cil  tout  au  long.  On  y  apprendra  aufli  que  le  fiege  durant  long  temps ,  les 
Roynes  qui  eftoient  à  Paris  firent  tant  de  prières  &  de  dénotions  publiques, 
que  ce  fut  comme  vn  miracle ,  que  la  ville  aulTi  toll  fc  mutinaft  &  fe  rendift» 
Ce  qui  fcruira  pour  recognoirtrela  pieté  de  nosGrandcs  Roy nes,qui pendant 
l'abfence  du  Roy,  ont  tant  aduancé  fesvidoircs  par  leurs  prières,  &inftrui- 
ra  pleinement  ceux  qui  croyent  le  moins  aux  miracles,  quels  ont  elfe  dans 
la  France  les  prodiges  de  Dieu  fur  nos  RoysTre{chreftiens,&:  combien  les 
dcuotions  de  l'Eglife  font  puiffantcs  pour  dom.ptcr  l'orgueil  des  lùbiets  rc- 


iioltez  contre  leurs  Roys*  Sur  le  dcfTein  de  cefte  hiftoire,  la  peinture repre- 
fentoit  quelques  foldats  dans  vne place  de  ville,  autour  de  quelques  coffres^ 
quelesvns  vuidoient,  les  autres  fe  monftroicnt défia faifis de cholcrc  parles 
a6lions  de  leurs  corps:  la  place  a  l'entourelloit  pleine  de  pierres  &  de  fon.  Le 
mot  dans  la  bande  d'enhaut ,Fvrfvribvs  saxis Q^ e ,  vouloit dire 
que  les  Anglois  auoient  iadis  dcccu  la  Rochelle  auec  du  fon  &  des  cail- 
loux, &  que  nos  modernes  rebelles  auoient  eu  fiiiet  de  ne  s  y  pas  attendre? 
veu principalement,  félon qu'adiouftaquelquVn qui vid  cette  peinture, que 
les  Anglois  cette  fois-cy  auoient  fait  pis ,  confùmant  les  munitions  de  bouche, 
ôc  les  cuirs  mefmes  des  alîiegezi  ou  bien  comme  vn  autre  difoit,que  fa  Majefté 
auoit  pour  ce  coup  range  vne  belle  digue  entre  eux  &  la  Rochelle,  pour  em- 
pefcher  que  le  fon  mefîne  d'Angleterre  n'y  peuft  entrer. 

La  féconde  pièce  déclare  ce  qui  fe  pafla  foubs  Charles  V.  La  Rochelle 
ayant  elle  paifîblement  poifedée  par  nosRoys  depuis  l'an  11x4.  quelle  fut 
réduite  en  l'obeyllance  de  Louis  Huiâ:iefme  ,  comme  did  eft  :  Depuis 
par  le  traidé  de  Bretigny,  fait  en  l'an  1360.  auoit  cfté  rendue  à  l'Anglois 
pour  la  rançon  du  Roy  Ican  :  Or  la  guerre  cftant  cfmeuc  entre  les  deux 
Royaumes ,  le  Roy  Charles  enuoya  Bertrand  du  Guefclin  Conneftable  de 
France  pour  afïieger  la  Rochelle  >  les  terres  que  l'Anglois  tenoit  en  France, 
ayant  ei\é  confifquées,à  railon  de  forfaid:ure  ,  &  autres  outrages  commis 
par  le  Prince  de  Galles,  &  les  Anglois.  Le  Conneftable  s'y  tranfporta,  & 
la  voulant  afïieger, manda  premièrement  leshabitans,  aufquels  après  plu- 
(îeurs  menaces ,  il  dit  qu'il  entreroit  dans  leur  ville ,  la  razeroit ,  &  qu'ils  le  fif- 
(ènt  tant  impofïîble  qu'ils  voudroient,{î  tenoit^-ilpour  affeuré,  que  file  So- 
leil y  entroitjil  y  entreroit  aufli.  lean  Cardorier  Maire  de  la  ville,  trai6ta 
l'affaire  fagement ,  &  après  quelques  feuretez  ôc  priuileges  qu'il  demanda ,  2/wf.  ' 
pour  la  ville, nommèrent, comme  dit  Froilfard, qu'elle  feroit  àiamaisvnie 
au  domaine  de  France, fans  que  par  mariage , paix ,  ou  autre confideration 
elle  en  peûteftre  diftraitte  :  La  Rochelle  fut  rendue  au  Roy,  Se  les  Anglois 
chafTez  du  chafteau ,  par  la  facilité  de  leur  Capitaine  que  le  Maire  abufa.  Mais 
quand  le  Conneftable  y  entra  auec  les  Princes  &  Seigneurs  qui  efloient  à  l'ar- 
mée duRoy,  arriuacequi  eftlefujeârdelapeinture,  qu'il  eft  meilleur  d'ap- 
prendre des  termes  mefmes  du  Sieur  d'Argentré.  Les  fieurs  de  lys  ^  dit-il ,  fu-  Liwt  7, 
rent  remifes  par  tout,  ^  les  léopards  iette^par  terre  ;  ^  a  ï  entrée  fut  au  tra-^^"^-"- 
uers  de  la  rue'  tendu 'vn  filet  de  foye ,  au  deuant  duquel  firent  les  Semieur s  Fran- 
çois Jermcnt  de  maintenir  la  ViRe  cr  hahitans  en  leurs  liberteXi  f^^^chijes  ,& 
immuniteX^.  Le  ferment  f ai  fl^  le  Connétable  demanda  aux  Bourgeou  '■>  Et  pour- 
quoy  efî  ce  fil  tendu  au  deu.mt  de  nous  ?  car  cela  neft  pas  fans  fîgnification.  tx^  ce 
reffondit  le  Maires  C  efl  vne  demonflrance  cjuelaville  &habitans  de  bonne  foy 
Ô'  /^«•^  dif^imuUtion  fe  foufmettent  en  l'obeyffance  du  Roy  s  &  que  contre  le 
Koy  on  ne  doit  fermer  portes ,  nyhauffer  pont;  &  c^ue  Jî autrement  on  faifoitt 
il  efl m  fa  pHÎjJance  deles  rompre  ^  tout  demefme  qu'on  peut  faire  ce  filet.  "Tous 
fe  contentèrent  de  cette  ref^onfe ,  &  'vinrent  là  force  procefiions  fuiuies  de  leurs 
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hiihitans,  aucc pleurs  de  loye»  &  cdnticjUcs.  Les  vnfans  crUns ,  V'me  h  Roy. 
cl^^p         Mais (i  faut-il  entendre  icy  l'Autheur  de  la  vie  de  Bertrand  de  Gucfclin  :  car 
on  peut  recognoiflre  par  fcs  termes,  quel  eftl  amour  des  fubjeds  enuers  leur 
Prince  naturel ,  quoy  que  diftraits  par  quelques  centaines  d'années  de  leur 
obeyffance,  quand  la  rébellion  n'y  elt  point.  Gra»t  noble fje  ejloit  de^'oir  leur 
Venue.  Et  quant  ils  approchèrent  de  [entrée ,  le  commun  qui  ejloit  dehors  y  fans 
armeures ,  leur  prefenterent  les  clefs  de  la  taille ,  en  dijant ,  que  Mepieurs  de  no- 
Itle  fan7  Royal fufjent  tres-hien  Vemts,  Car  y  eftoientMelTeigneursdeBerry 
&deBourgongne.Etplusbasi{^<îr  il  n'y  auoit  grant  ne  petit ,  mejme  les  fem- 
mes ^  les  enfans ,  quand  ils  regardèrent  les  fleurs  de  lys  femêes  efdites  banniè- 
res &  tunicles  ,(jui  ne  criafi  d'une  'voix  tsr  d'vn  accort:  Bien  njeigne  la  fleur  de 
lys,  qui  dignement  fut  enuoyée  desfainÛs  deux  au  Roy  Clouis.  Bien  nous  deuons 
amer  l'eure^  leiour  quelle  nous  Vient  njifiter.  En  cette  entrée  le  peuple  eut  de 
grands  fentiments  de  ioyc  3  de  fevoir  rcvny  au  domaine  de  France»  Mais 
pour  noftre  peinture,  on  auoit difpofé quantité  decaualerie,  arreftéeparvn 
filet  tendu  autrauersdelarue;  y  adiouftant  vnc  main  ilîante  du  Ciel ,  qui  te- 
noit  vn  cizeau ,  auec  ce  mot  dans  la  bande  ,Tam  facile;  pour  donner 
à  entendre ,  félon  la  fage  repartie  du  Maire  Cardorier ,  que  les  fortifications  àc 
la  Rochelle  (èroicnt  aufli  affeurcment  razées,  s'il  arriuoit  que  iamais  elle  (è 
reuoltall  contre  fes  Roys ,  comme  vn  cizeau  pouuoit  couper  le  filet.  La  lon- 
gueur du  temps  qu'on  a  mis  frailchcment  à  la  forcer,  ne  diminue  rien  delà 
force  de  la  comparaifon:  car  il  eft  aufli  aifé  à  Dieu,  qui  combat  toujours 
pour  les  Princes,  de  boucler  &  d'affamer  vnc  ville  rebelle,  auec  vn  filet  de 
foye  ,  qu'auec  vnc  digue  :  Neantmoins  Dieu  a  voulu  prendre  cette  voyc, 
(outre  les  confeilsqui  nous  font  cachez  )  afin  que  la  longueur  du  fiege  mon- 
{Iraft  la  grandeur  du  Roy ,  &que  la  folidité  de  la  digue  tinft  fi  long-temps 
IcsRochelois  enfermez ,  qu'ils  y  trouuaflent  le  chaftiment  de  leur  crime.  Si 
donc  il  a  eftéplus  difficile  de  baftir  la  digue,  que  de  tendre  vn  filet  de  foye, 
&  fi  leurs  murs  n'ont  pas  eftéfi  tofl  razez,  qu'vnfil  feroitfacileàcoupper,la 
comparaifon,  qui  ne  regarde  que  l'cffedt,  atoufiours  fa  force  &:fon  lieu.  La 
longueur  de  leur  refiftance  les  a  dauantage  punis,  &  les  efloignant  plus  des  grâ- 
ces &  de  la  bonté  duRoy,leur  a  donné  le  loifir  de  fe  rcffouuenir  du  filet,ou  plu- 
ftoft  du  refped:  enuers  les  Roys ,  que  leur  Maire  &  leurs  anccftres  leur  auoient 
enfeigné.  Mais  ne  faudra-t'il  point  imputer ladongucur  mefmedece  fiegeà 
la  Iufticc,qui  fen  eft  voulu  preualoir  contre  la  clémence  du  Roy, lequel 
cuft  pardonné  a  trop  de  criminels,  fi  la  ville  eufteftépluftoftprifc.  C'eftce- 
zumtn  p*-^^  luftice  qui  luy  dit  ce  qu'on  difoitiadis  en  pareil  fiiiet  à  ConftantiniP^rctf 
ncpr.  conji.  diélo;  non  omnia  potes  ;  T)ij  te  'vindicant,  &  inuïtum.  Sire,  vofbre  Majcfté  me 
^'  pardonnera  i  c'eft  la  vérité  neantmoins ,  tout  ne  reiifiit  pas  comme  elle  veut; 

ce  n'eft  pas  foibleffe  en  vos  armes,  ou  moins  de  faueur  du  Ciel  :  au  contrai- 
re,  ces  delays,  font  les  voyes  que  tient  la  Prouidence  Diuine  pour  vanger 
voftre  Majefté:  vous  leur  euifiez  trop  toft  pardonné  .-ce  fiege  eft  la  prolon- 
gation de  leur  crime,  aufïi  l'eft-il  de  leur  fupplice:  tandis  que  voll:re  digue 
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f'aduancejla  famine  les  cnleuc,  &ç  en  faic  viï  rSUage  que  vos  yeux  ne  pour- 
roicnt  lupporter.-leur  ville  n'eft  plus  ville,  elle  en  perdit  lé  nom  qr.and  ils 
perdirent  celuy  de  bons  fabieds.-prenansceluy  de  rebelles,  ellcs'cîlchanrca 
en  prifon,  dans  laquelle  on  exécute  des  criminels. 

Dans  l'autre  peinture  qui  eiloit  au  collé  droid,  &  regardoit  encore  la  Ma- 
gnificence du  Roy ,  il  y  auoit  vne  digue  -,  au  dcfiùs,  &  dans  le  Ciel,  fc  voyoïcnc 
trois  Deïtez  profanes,  quifembloicnt  eftre  en  débat,  à  qui  la  dipue  appar- 
tiendroit.  Ce  traid  ell  pris  de  Pindare,  qui  dit  qu'en  toute  «Grande  entre- 
prife,  trois  parties  doiuent  necciTairement  intciueniri  la  Vertu,  le  Trauai!, 
&  la  Defpenfe,  dil  clfxcp'  "^i^n  tnvoç  ShTr^a  t£  ^VeCTOf  rzstJç  eji-^si  >uv- ^i.^ 
Sïwa  xs^Av/xf^im.  La  Defpenfe,  IcTrauail  &  la  Vertu  doiuent  s'accor-j. 
der  toufiours,  &  fvnir,  quand  ilefl  queftion d'vn ouurage  hai-dy,eminent, 
&  plein  de  difficultez.  La  Vertu  doit  pafler  la  première,  pour  entreprendre 
fagement,afin  que  ce  ne  foit  folie  ouvanité,  mais  vne  iulkraifon  qui  obli- 
ge le  Prince  à  entendre  au  deffein  qu'on  luypropofe.  Apres  elle,  doiuent  ve- 
nir la  Defpenfe  &  le  Trauail,  fans  lefquels  la  Vertu  demeure  inutile  ^c  re- 
ferrée dans  les  bornes  de  fcs  bonnes  volontez.  On  lésa  donc  reprefcnrccsicy, 
la  Vertu  au  milieu,  ainfî  qu'elle  fc  voit  dans  les  monnoy  es  Romaines,  c'ell 
à  dire,  armée,  &  foulant  aux  pieds  vne  tortue:  Porus  ell  pour  la  dcfprnf-, 
que  Platon  mefme  met  au  rang  des  Dieux,  quand  il  did  que  Porus  Ôc  la  w.r/o  ^f,^- 
Pauureté  font  le  Père  &  la  Mère  de  l'Amour.  Le  Trauail  eil  auflî  mis  au  "''i>- 
rang  des  Deïtez  anciennesparMarcianusCapella  ivoire  il  luy  donne  la  puif-z/i.  i.Je 
fance  de  porter  fa  Philologie  au  Ciel,  &  de  la  confàcrcr  entre  les  DkuxJ"*F^-'^"^' 
Tous  trois  donc  combattent,  &  félon  qu'il  femble,  chacun  a  de  grandes  rai- 
fons:  car  la  Defpenfe  reprefente  lesfommes  innombrables  de  deniers  cu'il  y 
a  falu  employer  :  Le  Trauail ,  outre  ce  qu  y  ont  mis  les  foldats,  produit  que 
le  Roy  mefme  y  a  bien  daigné  mettre  la  main  ,  dcffeigner  l'ouunge  ,  fy 
tran{porter,y  demeurer  les  iours  entiers,  &patir  les  incommodit?^z  de  l'eau, 
&  de  l'Hyuer.  La  Vertu  de  fon  cofté  ,  dit  qu'il  n'y  eut  iamais  de  (î  géné- 
reux deffein,  &  que  {î  ce  n'euft  efté  a  fa  faueur,  le  Roy  n'euft  iamais  affem- 
blé  tant  de  trauail  &  de  defpenfe.  Mole  svper  cbrtant.  Elles  com- 
battent encore  pour  la  digue,  &  pour  appointer  les  parties,  elles  feront  reii- 
uoyéesàlaPofterité,qui  iugeraplusà  loifir  ce  différent.  Quelqu'vn  les  vou- 
lant accorder,  a  fait  que  la  Vertu  diâ:  à  la  Defpenfe  &  au  Trauail,  qu'eux 
trois  n'eftoient  pas  feuls,  qui  pouuoient prétendre ccflcgloile,  &  que  celuy 
d'entr'eux  qui  euiriceroit  les  deux  autres,  auroit  après  tous  les  autres  Dieux 
fur  les  bras.  Sa  penfce  eiloit  telle. 

Certant  Mole  fuper ,  Virttis  ^  Sumptûfque  ^  Lahorque^ 

Et  très  in  pugnam  lis  agit  'vna  Deos. 
Quilibet  ejfejuam  titulis  ingentihus  'vrget. 

Et  magna  eau  fa  prafiruit  arte  jiâem. 
Nam  nifl  pregrandes  auri  prAJtaret  aceruos 
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Sumpnts.ah  iUifis fraBa periret  aquis. 
Sed  I.abortmmani  faxorum  pondère  pugnat:, 

jEcmorâque  infueto  iaUatadada  iugo. 
Toriè  fuhitVtrtm\  Fruftra  certahimm  ^mquit. 

Non  très  ,fed  cunBos  lis  manet  t^a  Deos. 

Le  François  : 

Œ>epuis  un  an  ^  la  Vertu, 
Le  TraHail,  ^  la  Dépence, 
Sur  njnfaidt,  que  les  Dieux  ont  cent  fois  dehatu^ 
N'ont  point  encor  eufentence. 

^e  ces  trois  Diuinitez» 
Chacune  au  Ciel  a  fa  brigue, 
^our  fe  faire  adiuger  les  honneurs  méritez^ 
i>'auoir  acheué  la  digue. 

lufques  à  quand ,  S  grands  Dieux, 
Souffrirezj-'vous  cefte  guerre: 
Faut-il  que  les  procez,  durent  autant  aux  deux, 
Qutls  durent  dejfus  la  terrée 

Le  Trauail  dit  que  fes  mains. 
Sans  l'ayde  de  la  fortune. 
Malgré  l'effort  des  <vents ,  des  flots ,  ^  des  humains. 
Ont  mis  en  prifon  Neptune. 

La  Dépence  luy  repart, 
^OHS  trauailltez,  à  mes  gages. 
Et  fans  mes  chatfhes  d'or ,  ce  merueilleux  rempart 
N'euft  peu  brtder  les  orages. 

La  Vertu  dit  hautement. 
Que  cefl  par  f on  ordonnance. 
Que  le  Trauail  a  fait  ce  fameux  bafliment. 
Tour  le  repos  de  la  France. 

Et  puis  en  fin ,  quel  arrefl 
attendons-nom ,  ce  dit-elle? 
Les  Dieux  a  nofire  caufe  ayans  tous  intereït 
Entrent  en  noflre  querelle. 
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Voulant  dire,  que  fifclon  la  couftume  des  anciens,  les  Dieux  doiuent  vne 
fois  entrer  en  diipute pour  l'auoir,  comme  firent  Minerue  &  Neptune  dans  summumii. 
les  fables  pour  Athènes,  &  dans  Pline,  Bacchus  &  Ceres  pour  la  terre  de  La-  ^'"  ^'''"' 
bour  i  tous  les  Dieux  doiuent  généralement  y  dtre  receus  pour  parties,  afin  cnumen. 
de  la  diiputer  chacun  pour  foy,&  non  pas  feulement  les  trois  fuf-nommez,  ^'•"■h-^-S- 
tant  elle  ei\  ailortie  de  tout  ce  qui  eftrare  &  diuin. 

La  féconde  peinture,du  cof}é  gauche,  monftroit  la  mcfme  diguc,{ur  laquel- 
le la  Vidl'oire  auoit  planté  plusieurs  trophées.  En  quoy  eil:  à  remarquer,  que  les 
Princes  ont  pris  plaifir  àdreffcr  femblablcs  trophées  fur  les  lieux  eminents,  & 
fur  les  pius  hautes! montagnes  des  contrées  qu'ils  auoient  fubiuguées.  Ainfi 
Augufte  en  fit  mettre  lur  les  Alpes ,  après  auoir  dompté  les  peuples ,  qui  eftans 
fitucz  au  cœur  de  l'Empire  Romain ,  gardèrent  ncantmoins  fi  long  temps 
leur  liberté:  Pompée  en  ht  de  mefme  lur  les  Pyrénées  après  auoir  défaid:  Ser- 
torius ,  A  lexandre  fur  les  montagnes  Calpiennes ,  &  Xerxes  liir  les  Thermo- 
pyles,  dont  il  auoit  chalfé  les  Grecs,  taillant  en  pièces  Leonidas&ies  Lace- 
demoniens,  qui  luy  auoient  fermé  cepafTage.  Or  ce  plan  d'honneur,  &  cet 
arbre  de  gloire,  que  l'on  nomme  autrement  Trophées, ne  croifl: pas  par  tout 
également  i  quelques  terroirs  luy  font  plus  fauorables  que  les  autres  i  ce  qui  le 
prend ,  non  pas  du  Soleil ,  ny  des  pluyes  j  ny  de  quelque  riuiere  qui  les  arroufe j 
mais  de  la  valeur  de  la  main  guerrière  qui  les  plante:  Car  tout  (ec  qu'efi:  ce 
bois,  il  croifl:  ncantmoins  autant  que  mérite  celuy  qui  le  cultiue,  tirant  là 
nourriture  des  vidloires ,  &  portant  les  fruits  d'Honneur,  qui  font  fi  agréa- 
bles au  gouft  des  Princes.  Pour  monftrer  donc  qu'il  n'y  auoit  point  d'endroit 
fur  la  terre,  où  les  trophées  aymaflent  mieux  fe  voir  plantez,  que  lur  la  di- 
gue ,  on  y  en  a  mis  quantité ,  comme  plantez  à  la  ligne ,  que  la  Viâ:oire  arrou- 
fe du  Ciel ,  auec  ce  mot,  Nvllibi  laetivsj  ayant  égard  à  ce  que 
nous  voyons  dans  la  Nature,  &c  que  les  arbres  ne  viennent  pas  bien  en  tout 
lieu  ,  mais  foifonnent ,  &  croiifent  grandement  où  ils  rencontrent  vn  bon 
terroir.  .       , 

Danslequariédnpiedcftal  commun  aux  deux  colonnes,  du  cofté  droi(51:, 
cftoit  vile  autre  peinture  prife  fur  la  Nature  mefine ,  de  ce  que  les  hirondel- 
les font  en  Egypte  pour  fe  guarantir  des  inondations  du  Nil.  On  fe  (èrt  de 
cecy  plus  volontiers,  parce  que  les  principaux  Architedles  veulent  que  nous  ritrmMl>.i. 
n'ayons  l'inuention  de  la  maçonnerie  que  des  hirondelles,  qui  gardant  tant  ^•'• 
d'indufl:rie  &  tant  de  proportion  en  la  ftruûure  de  leurs  nids,  nous  ont 
appris  à  bafiir.  Partant  fi  les  hom.mes  leur  rendent  cet  honneur ,  ou  pour 
mieux  dire,  a  la  Nature,  laquelle  nous  cnièigne  tous  les  iours  vne  infinité  de 
raretez  par  les  moindres  créatures,  afin  que  dans  la  baffefle  de  leur  conduidte 
nous  recognoiflions  plus  aifément  la  maiftrife  &  l'excellence  de  la  main  qui 
nous  guide  j  on  ne  croit  point  amoindrii  l'honneur  deu  à  la  Magnificence  du 
Roy ,  fi  l'on  did  que  la  Nature  auoit  monltré  quelque  crayon  &  premier 
traidt  de  (ongrand  ouurage ,  &  le  trace  encore  tous  les  iours  en  ce  que  font  les 
hirondelles, pour  fe  munir  &  rcmparer  contre  le  Nil  :  Pline  en  eft  le  guarand» 

•  Pp    i) 
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lit,.  10.  c4t.  Jn  AEgypti  l/cradeotlco  ojlioy  himndims  molem  conthmatlone  niâorum  tU4^ 
J5-  vanti  I^ilo  inexpHgnabilcm  oppomnt ,  fad'tj  ferme  'vnius  (j^atio ^  qmd  humano 

opère  ùcrfici  non  pojfrt.  Quand  elles  voycnc  que  le  Nil  le  vadeigorgcr,  elles 
luy  oppofent  vne  digue  inexpugnable,  longue  àpeuprésdVnquartdclicuë, 
qu'elles  baftifTent  de  leurs  nids  enraflez  l'vn  fur  l'autre  :  Les  hommes  ne 
pourroienc  venir  à  bout  d'en  faire  vne  femblable.  Vn  de  nos  Poètes  en  parlant 
de  la  digue ,  (^eft  feruy  de  ces  hirondelles  pour  monftrcr  l'ardeur  de  nos  foldats 
à  la  baftir. 

Medio  fie  gurgite  Nili 
Stat  hreuù  InachU  quondam  facrata  iuuencA 
Ptff^»/«»  Jnjula  y  quam  primi  Jub  tempora  njeris ,  hirundo 

LvDovici  Agminedenfa  petit  y  paleajque  ^  firamma  circum 

^  ^  ^  ^'  Ore  legens ,  longo ,  dtBit  mirahile ,  firmat 

Ohice  :  nec  requies  fej^is ,  no£temque  y  diémque^ 
Continuant  opère  y  65  quadam  dulcedine  ta^A 
Sdpe  animas  etiam  grato  impendére  lahori. 
ISFt  faciant yterram  ^  longi  munimina  rofiri 
rtAlltfi  lacèrent  JluéiiiS  y Jpargantque  per  'vndas. 

On  auoit  mis  en  la  peinture  ces  hirondelles  mefme  dans  leur  trauail;  Mais  ce 
n'eft  pas  icy  la  première  fois  que  Pline  s'eft  trompé  i  il  lîiit  trop  les  inftru- 
(!;iions  &  les  mémoires  qu'on  luy  donne;  il  n  auoit  peu  preuoir  ny  deuiner  la 
magnifique  entrcprifedVn  Roy  de  France,  qui  n'a  pas  feulement  cfleuc  vne 
chauflee  contre  vne  riuicre  laquelle  fort  de  fon  lia: ,  mais  a  fait  vne  digue  à  la 
mer,  &  oppofé  à  fcs  vagues  vne  maçonnerie  (1  ferme, que  cinquante  gros 
d'eau,  auec  tout  l'Océan  &  les  vents  n'ont  peu  l'efbranler.  Neantmoinsl'Ou- 
urier  de  celle  mcrueille  fe  recognoift  eftre  dunombrc  des  hommes ,  &  ne  tien- 
dra point  à  deshonneur  de  fçauoir  que  la  Nature  luy  auoit  tracé  ce  moyen  de 
vidoirefipuiffantic'eftpourquoy  onlifoit  à  la  bande,  pour  mot  delà  deui- 
fe.  N  A  T  V  R  A  M  o  N  s  T  R  A  N  T  E  i  par  la  conduite  deîaNature ,  &  (ùr  le 
modcllc  qu'elle  en  a  donne. 

La  dernière  peinture  de  cet  arc,  en  la  baze  du  piedcftal  oppofe,eft  tirée  de 
la  façon  qu'au  rapport  dePaulàniason  tient  à  prendre  les  Taureaux  (àuua- 
ges,  que  les  Latins  appellent  'Bifontes ,  les  Grecs  Biauveci,  (  fans  preiudice  du 
différend  qui  eft  entre  les  Naturaliftes  lur  ces  animaux  )  Oppian  les  nomme 
tpoy'iQvç  ^(^iA ,  Taureaux  cruels  &  (ànguinaircs ,  &  les  compare  aux  Lyons,  à 
raifon  du  grand  crin  qu'ils  ont  autour  du  col. 

p/f?.}  i8.      Paufanias  donc  rapporte  que  quand  les  Pœoniens  chafTcnt  à  ces  furieux  ani- 
*  41-  maux,  ils  y  employent  vne  digue,  &  vn  parc  pour  les  enclorre,  &  puis  fina- 

lement la  faim ,  qui  les  appriuoifc  à  merueille.  Ovni  tl  ^ijanç  ^X.tim-m.'ni  ^- 
ei«y  ii<ri)i  ttAiaxîA^  ^c^vnç.  Il  eft  trcs-difficile  de  les  prendre  en  vie  :  c'elt  pour- 

quoy 
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quoy  l'on  cliôifitvn  lieu panchant,  abouciiTant  dans  quelque  fondrière  ;  on 
l'entoure dVn parc,  &:d'vne  forte  palifladc ,  <?>,^9t'>ict7^  '^ff?:,puis  on  couurc 
toute  la  pente  du  vallon  de  peaux  fraifchcment  arrachées,  parce  qu  elles  font 
glilTantes,  ou  mefmc  on  baigne  d'huile  celles  qui  font  defia  feiches,  auand 
on  n'en  a  point  d'autres  en  main.  Cet  appareil  elhnt  fait,  les  plus  leftes/&  les 
mieux  adroicls  à  cheual  leur  donnent  la  chaflc ,  &  tafchent  de  les  faire  entrer 
dans  ce  parc,  &  de  les  pouffer  plus  auant,  iufques  à  ce  que  rencontrans  ces  peaux 
eftenduës  fur  la  terre,  ils  ne  manquent  pas  à  gliffer,  &  à  rouler  iufques  au  bas 
du  vallon.  On  les  y  laiffe  tremper  quelque  temps ,  car  ils  ne  s'en  peuucnt  d'eux- 
mefmcs  retirer  :  mais  quand  la  fann  &lcmcfaife  ont  dompté  leur  fierté  na- 
turelle ,  t^/mV  *iiN)  t?  ^{MtS  S  TTsAo  0  Ai/KSî  a<î>«^/){  (c  rt  Xa^^eu^imJ.au ,  lors  on 
leur  enuoye  des  gens  faits  àgaigner  &  à  conduire  ces  befles,  qui  leur  donnent 
premièrement  du  pignon  i  cardanslafoiblcffcoiiilsfont,  ils  ne  prendroient 
pas  d'autre  aliment;  puis  en  les  defgagcans  peu  à  peu  de  ces  artificiels  précipices, 
Siffjxiii  fytm,  ils  les  amènent  liez  &:  vaincus.  Que  fi  la  chaffe  eft  dignement 
nommécparXcnophon,&  les  autres,  f^liv  tv  7TO^«'^y,  Exercice  militaire 
propre  à  fe  duire  à  la  gucrrci  le  crois  que  dans  celle  de  ces  animaux  tant  violens, 
il  fe  void  quelque  idccdcccquifcflpafTéennosiours,  pour  venir  à  bout  des 
rebelles:  La  famine  &  la  necefïité  les  ont  domptez,  &  les  ont  rendus  maniables 
comme  on  a  dcurc  ;  mais  la  première  &  la  principale  pièce  delà  prifè ,  ont  eft:é 
les  forts  &  les  redoutes  du  coflé  de  la  terre ,  &  du  coite  de  la  mer,  cette  digue: 
/5;^7a  /i^y  ^^yxari  lpAjf(ê  Tnçj.^  ù^pûa^Ti.  C'eil  pourquoy  pour  fe  fcmir 
a  propos  dupaffigedecet  Autheur,  qui  touche  plufieuisparticularitez  delà 
Viâ:oireduRoy,veu  nommément  que  fa  Majeflé  prend  tant  de  plaifir  a  la 
chaffe,  qui  efll'exercice  des  Roys,  &  dans  lequel  ont  eflé  nourris  tous  ceux 
d'entre  les  Grands,  qui  ont  acquis  la  réputation  d'eftre  vaillants;  on  a  donné 
pour  ame  à  la  peinture  qui  reprefente  le  parc ,  &  le  taureau  fauuage  que  l'on  a 
tiré ,  lié,  &  dompté  par  la  faim,  le  mefme  terme  de  l'Autheur  j<^PArMATf 
ICXYPnr,  Par  vne  forte  paliffade  de  digue  &  de  redoutes ,  ils  ont  eflé 


vamcus. 


Tel  efloit  l'Arc  confàcrc  à  îâ  Magnificence  du  Roy  ,  laquelle  n  a  rien 
icy  que  de  Martial ,  &  ne  femploye  qu'en  des  œuures  militaires  :  quoy 
que  cette  Vertu,  de  fa  nature,  regarde  également  les  largeffes  Se  les  def- 
penfes  publiques  qui  fedoiuent  faire  en  temps  de  Paix.  LcsDeeffes  eftoicnt 
toutes  armées  à  Lacedcmone  :  LesVcrtus  Royales  en  la  célébrité  d'vn  Triom- 
phe doiuent  paroiflre  toutes  guerrières,  veu principalement  que  ce  qui  fepeuc 
dire  des  forts ,  des  redoutes ,  du  trauail ,  &  fur  tout  de  la  digue ,  porte  le  nom  de 
faMajeflé,  comme  parle  Pindare,  iufques  au  dernier  fommet  de  la  VertUc 
Nous  admirons  trop  les  chofes  eftrangcres ,  &c  qui  font  edoignées  de  nous  par 
la  diflance  des  lieux,  ou  par  la  longueur  des  temps  >  les  Philofophes  fepîei- 
gnent  par  tout  de  ce  défaut,  &  ne  l'ont  peu  iamais  corriger:  Nous  ne  fçauons 
donner  à  ce  que  nous  voyons  chez  nous,  le  iufle  prix  &  la  valeur  qu'il  mérite? 
ce  qui  naifl:  deuant  nos  yeux ,  quelque  accroiffcmcnt  qu'il  prenne ,  porte  touf- 


iours  auec  foy  ie  ne  fcay  quel  préjugé  de  baflclTe ,  &  ne  peut  nous  induire  à  1  ad- 
mirer. Maisc'efttropbalTementeilimerdenous-mefmes,  de  croire  que  rien 
d'admirable  nepuifTe  naiftre  entre  nos  mains  i  &  c'cfteftre  iniurieux  à  la  Gran- 
deur de  nos  Roys ,  de  croire  qu'ils  ne  puiflent  rien  faire  qu'on  doiue  regarder 
auec  cftonnement  :  La  cognoiffance  des  caufes  &  des  principes  ne  deftruit 
,j^  è^<«•2oJ''  pas  toujours  l'admiration,  dit  SaindBafile,  voire  mefme  l'augmente fou- 
^  H  *5n  mf  ^gjj^  ^  quand  on  compare  la  naifTance  des  grands  elFeâ:s  j  auec  leur  progrez  & 
£7^'^"»  leur  fin  :  lamais  nous  n'admirerions  vne  infinité  d'ouurages  dans  la  Nature ,  & 
S^c,  w^»"  dans  les  Arts,  fi  nous  n'en  fçauions  l'origine.  Encore  donc  que  cettedigue  aie 


^    ,,^^     pris  Ton  commencement  deuant  nos  yeux ,  &  que  nous  fçachions  comme  peu 

îlsuféi  '    a  peu  elle  a  efté  poulTée  à  fa  perfection ,  elle  n'en  eft  pas  moins  admirable ,  & 

Bexaem.      j^oius  diffue  d'arreftet  l'eftonncmcnt  de  l'vniuers.QÛe  fi  quclquVn  dit  qu'elle 

le  ruinera  auec  le  temps,  &  que  la  mer  peu  a  peu  la  couurira  >  vne  Icule  pierre 

(iiffira  pour  donner  à  cognoittrc  aux  (lecles  à  venir ,  la  Magnificence  du  Roy  : 

Et  comme  laGrece  iadis  defcouurit  làgemcnt  la  grandeur  du  corps  d'Hercule, 

d'vn  feul  vcflige  de  fes  pieds  qu'il  auoit  laifle  dans  la  lice  des  I  eux  Olympiques; 

aulTi  la  pofterité  pourra  iuger  des  vertus  &  du  courage  defaMajefte,  delà 

GcU.  l'th.  i.    moindre  partie  qui  en  reftera.  Cependant  nous  la  grauerons  icy ,  où  elle  com- 

KiB.^tttc.  t)attra  le  Temps  &laDeftinée,  &  fe  conferuera  (ans  crainte  des  orages  &  de 

l'Océan:  Sa  figure  eftla  fuiuante.  V^^  ^'"^iJ^J  '?<^  - 
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ARC  DE   TRIOMPHE 

A 

LETERNITF 

DE  LA    GLOIRE 

D  V     ROY. 

Sur  le  pont  de  Noftre  Dame, 

B^ENCO  NTRE     rOOFZlESME. 

A  douzieimc  qualité  du  Zodiaque  Royal ,  eft  celle- 
là  mefme  où  fe  doiuent  borner  tous  nos  defirs ,  puif- 
que  l'Eternité  de  la  Gloire,  à  qui  cet  Arc  eft  dédié, 
remplit  tellement  les  fouhaits  qu'vn  peuple  peut 
auoir  pour  fon  Prince  Victorieux,  qu'il  ne  peut  au- 
trement que  l'y  arrefter  ,  &  fe  confelTcr  fatisfai6li 
La  Gloire  en  foy  contient  &  comprend  tous  les  at- 
traicls  imaginables  qui  peuuent  contenter  &  afTou- 
uir  vne  ame  grande  &  ^enereufe  :  Nous  n  auons  rien 
icy  bas,  diroient  les  Poètes ,  qui  rapporte  dauantage 
àladouceurdelambrofie,  dont  fenouriifTent  les  Dieux ,  que  la  Gloire  i  Elle 
ne  nourrit  pas  tant,  qu'elle  rauit  &  emporte  l'efprit  qui  fen  laifTe  faifir,  en  vu 
eltat  metoyen  entre  les  chofes  humaines  ôcdiuincs,  d'où  arriue  qu'il  dénient 
infenfible  aux  dangers,  encore  qu'il  les  endure  "^  fai6t  eftat  des  trauaux  autant 
que  les  autres  les  fuyent,  &  dans  vn  corps  de  terre  a  le  courage  (i  releué, 
qu'il  ne  femble  plus  viure  que  pour  plaire  &;pour  aggreer  à  la  Vertu.  Mais 
pour  accomplie  que  ioit  cette  Gloire,  ainfi  que  le  peut  eftre  celle  qu  vne 
Victoire  donne  quand  elle  eft  généralement  acquife  (ùr  tous  les  hommes; 
elle  a  toujours  encore  vn  aduerfaire  fur  les  bras ,  duquel  elle  a  bien  de  la  peine 
à  fe  défendre  &:  à  fe  guarantir.  C'eft  le  Temps ,  qui  fe  donnant  le  pouuoir 
d'efteindre  &  d'abolir  comme  il  luyplaiftcequ'vnefois  il  a  produidl,  veut 
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vfel-  de  pareille  infolencc  fur  la  Gloire;,  &  luy  rauir  Teftre  qu'il  luyadonné.  Et 
quoy  qu'elle  fe  rrauaille  à  l'encontre  des  dégafls  &  dcsrauâges  iniupporrables 
qu'elle  reçoit  du  Temps  y  quoy  qu'elle  cimente  fcs  Trophées  de  l'amour  des 
peuples,  qui  eft  ce  qui  les  peut  dauantage  affermir',  quoy  qu'elle  mette  fcs  Lau- 
riers aux  pieds  des  Dieux,  pour  les  conferuer  des  outrages  de  fon  ennemy,  dans 
latutelc  &laproted:ion  delaDiuinitci  ncantmoins  le  Temps  porte  iufques 
làfapuilTance  ôc  Tes  efforts,  qu'il  trouuc  toudours  moyen  de  démolir  les  tro- 
phées &  les  monuments  d'Honneur  que  la  Gloire  ("eftoit  drelTcz  ?  il  ne  fc 
tient  pas  {ii)eâ:  &  oblige  auxloix  des  Romains  &  des  Grecs ,  qui  defendoient 
i./f  %>?;  d'y  toucher ,  &  de  les  abbattre ,  pour  quelque  necelTitc  que  ce  fùft  i  il  mefpriie 
lipuO/ict.  jç5  anathemes  ôc  les  maledidions  qu'on  a  fulminées  contre  ceux  qui  contre- 
liLii.  uiendroient  a  cette  ordonnance,  &  ayant  réduit  en  poudre  les  Vainqueurs 
mefines ,  il  prétend  pouuoir  difoofer  de  leurs  defpoiiilles  à  Ion  plaifir  i  il  tire  ÔC 
nqye  tout  dansie,profond  abylme  du  néant,  comme  parle  vne  grande  Dame, 
^m.t  co-  efcriuant  l'hiftoire  de  fon  Père,  rr^^ra  iU  ^a^  Àqii^tuci  >i^7KintTm,  fans  pardon- 
"xîiri^i  ^^^^  ^  chofe  aucune  ■?  bref,  quand  il  ne  peut  autrement  aggrefler  U  mémoire 
des  Héros,  ôc  de  leurs  vertus,  pour  eftre  trop  eipandues  dans  le  rcfTouucnir 
des  peuples,  il  feplaift  à  faire  beaucoup  parler  des  proiieffes  de  ceux  qui  pa- 
roiilent  denouueau,  ôc  par vnj artifice  admirable' cache,  ôc  faiâ:  fecher  les 
anciens  lauriers  par  la  foule  des  nouueauxi  &  pour  vaincre  infalliblemcnt, 
entre  en  combat  contre  la  gloire  par  la  gloire.  Vnfeul  moyen  eft  oâ:oyé  à 
cette  vaillante  Amazone ,  pour  fe  defgager  des 'mains  d'vn  errnemy  fi  im- 
lurt.  «^-V'^-portun,  qui  eft,  quand  Athanafîc,  ourEtcrnité  daigne  la  prendre  ioubs  (à 
protection  &  lauue-gardej  car  lors  le  Temps  ne  peut  plus  attenter  lur  elle, 
puilque  confèruant  fes  lauriers  toufiours  verds,  elle  iouyt  dés  cefieclc  mcC 
me,  du  repos  &  de  la  paix,  qui  font  les  biens  que  les  hommes  iugent  les  plus 
recommandables  en  la  condition  des  Dieux.  Or  ce  font  les  Vertus  qui  luy  ob- 
tiennent cetodlroy:  Car  quand  Bafilée  les  a  produittes,  ôc  prouué  qu'elles 
font  plus  grandes  que  l'ordinaire,  lors  les  Dieux  luyodlroyent  vne  générale 
exemption  des  entreprifès  &des  infolences  du  Temps»  d'où  vient  que  d'vn 
grand  nombre  de  Capitaines  qui  ont  flory  dans  l'Antiquité,  le  Temps  a  aboly 
la  mémoire  de  plufieurs,  ôc  n'en  refte  que  fort  peu ,  qui  ayent  rompu  les  efforts 
de  ce  Tyran,  ôc  fubfiftent  encoreparlebien-faidtd'Athanafie:  Cararaifondc 
leurs  extraordinaires  vertus ,  ils  ont  conieruéleur  gloire  aufTi  entière,  &  leurs 
lauriers  auffi  frais,  que  le  premier  iour  qu'ils  en  furent  couronnez. 

C'eft  ce  que  Bafilée  faiâ:  icy ,  par  les  mains  de  la  Ville,  érigeant  cet  Arc  à 
la  Gloire  Immortelle  du  Roy,  ôc  le  reueflant  de  plufieurs  marques  de  l'Eter- 
nité ,  pour  deffcndre  fon  lulfre  contre  le  Temps  \  Ses  incomparables  ver- 
tus, dont,  par  les  onze  Arcs  precedens,  on  a  veules  preuues  certaines,  ont 
mérité,  que  fa  Gloire  ne  foit  point  fubjette  à  l'ennemy  commun  des  plus 
grands  Perfonnagcs.  L'Arc  pour  ce  qui  touche  l'ordonnance  efl:  celuy  mefme 
que  iadis  les  Romains  érigèrent  à  l'Empereur  Traian ,  lequel,  comme  dit  le 
Panegyrifte,  porta  le  nom  qui£iicl  les  Dieux,  ôc  flit  appelle  le  Tre_S:^bon. 

Il  eft 


Il  cft  dVn  bel  ordre  Corinthien  j  &  a  polir  fa  première  ordohnance  huitffc 
colonnes  :,  auec  leurs  bazes  &  chapiteaux  ,  entre  leiquelles  (ont  quatre  ni- 
ches ^  où  font  quatre  figures ,  qui  ont  au  deflus  de  leur  tympan  quatre  pein- 
tures dans  les  ouales  qui  remplilTcnt  Tefpace  libre  ,  iufques  à  l'architraue^ 
enrichie  de  toutes  les  moulures  &  gayetez  de  cet  ordre:  Sa  féconde  ordon- 
nance eft  de  quatre  autres  pilalbcs,  de  moyenne  hauteur,  qui  foullienneni: 
quatre  autres  ftatues ,  ayant  comme  vn  fode  au  milieu ,  fur  lequel  eft  vne  gran- 
de peinture ,  qui  porte  le  fèns  de  l'Arc ,  &  eft  fouftenu  d'vn  marbre  pofé  {ur  la 
frize,  où  eftoit  le  Quatrain  François ,  qui  luy  feruôit  d'infcription. 

Pour  l'intelligence  de  laquelle ,  on  auoit  mis  en  la  peinture  vne  fi(5lion  em- 
blématique,  qui  reprefentoit  lesprincipaux,  ôclesplus  confiderables  d'entre 
les  Dieux,  lupiter,  Mars ,  Hercule  ,  &  Apollon  ,  lefqucîs ,  à  la  Requelle 
deBafilée,  parée  en  guerrière  3  lioient  de  chaiCies  d'or,  mais  dVne  force  di- 
uine  ,  le  Temps,  qui  paroilfoit  au  milieu  ,  garrotté  &c  ferré  auec  fa  faulx  j 
pour  le  faire  dauantage  recognoiftre  i  &  puis  parles  mains  de  Mercure,  ia- 
dis  honoré  particulièrement  chez  les  Gaulois ,  donnoient  ce  nouueau  Pri-  c^tfrdeteU 
fbnnier  à  la  France  ,  affez  recognoiftable  par  Ion  manteau  Royal  femé  de  (°,  ^''  '" 
lys.  Bafiléel'auoit  conduitteà  cetelfedc  iniques  au  Tribunal  des  Dieux  >  & 
auoit  parlé  enla  faueur  auec  des  termes  &dcs  raifons  fi  prenantes ,  qu'ils  luy 
auoient  accordé  (à  demande  ,  &  donné  le  Tenips,  pour  l'empelcher  d'en^ 
treprendrc  contre  l'éternelle  durée  ,  &  le  cours  immortel  de  la  Gloire  de 
fonRoy.  C  eftoit  aufli  ce  que  la  France,  par  la  bouche  de  tant  de  peuple  qui 
Icut  &  releut  les  vers  fuiuans,  pritplaifir  à  repeter  &  à  redire  cent  niillc  fois 
ce  iour-là  ,  &  qu'elle  veut  cftrc  icy  couchez  ,  afin  qu'ils  foient  autant  de 
fois  répétez,  que  les  fubjedls  voudront  prendre  lecontententcmentde  \oïï 
les  Triomphes  de  leur  Roy  ; 

Grand  Roy ,  nos  âefirs  font  contents ^ 
Voflre  gloire  ejt  en  ajjeHrance  y 
Les  Dieux  ayant  lié  le  Tjmps, 
L'ont  mis  au  pouuoir  de  lajrance. 

Dcfaiâ:,  Bafilée  ayant  rendu  ce  bon  office  à  la  France,  &  ayant  muny  la 
Gloire  de  fonPrincc  par  l'emprifonnement  &  par  la  fubjedion  duTemps  à  (es 
loix,  il  fcmble  qu'on  n'ait  rien  dauantage  à  dcfirer.  Cette  horloge  cafféc ,  dont 
le  Temps  mclùre  le  renom  &  la  réputation  des  Victorieux'?  &  cette  faulx,aufti 
cftroidtement  cnchaifiiée ,  que  la  main  qui  la  conduit,  quand  elle  abbat  indif- 
fcrcmmentles  monuments  des  ViiSloires ,  &  coupe  les  palmes  que  les  peuples 
ont  dédiées  à  leurs  Princes  i  nous  alfeurent  que  la  gloire  de  ce  Triomphe  eft 
exempte  des  bornes  des  années,  &des{iecles,  &viura  déformais  en  vn  tres- 
affeuré  repos,  ayant  cet  cmiemy  de  fi  durée  en  fon  pouuoir.  C'eft ce  que  figni- 
fioitl'Efcritcau couche  en  la  bande  fuperieure  de  la  peinture: 

Rr 
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A    LA    GLOIRE    ETERNELLE    DV    R  0  Y. 

Les  quatre  ftatués  pofées  fur  les  pilaftres  du  premier  rang ,  donnoient  dauanta- 
e  d'afieurance  de  cette  mefme  éternité:  Car  comme  ainfi  ioit  que  quatre 


principales  ennemies  des  Triomphes  des  Grands,  qui  font  l'Enuie,  l'Incon- 

fl:ance,rino-ratitude,&rOubliance>  fauorifent  le  Temps  dans  le  pernicieux 

delTein  qu'il  a  de  les  abolir  &  effacer  ■■>  Bafilée  y  auoit  pourueu ,  affubjettiflant 

ces  quatre  montres  à  quatre  autres  nobles  qualitez,  dont  elle  fe  voulut  icy  fer- 

uir  pour  l'accompliiTement  de  fa  vidoire  furie  Temps ,  qu'elle  vouloir  affeu- 

rer  à  la  France  &  au  Roy.  La  Gloire  donc  eut  commiffion  de  tenir  le  pied 

furl'Enuie,  afin  quelle  ne  fift  icy  aucun  defordrc^  comme  ellefaid  fouuent 

contre  la  loiiange  des  Grands.  Cette  Gloire  eftoit  couronnée  d'eftoiles,  mon. 

ftrant  que  fon  origine  eft  diuinc,  &  qu'elle  fe  donne  icy  bas  comme  vn  feuce- 

lefte,  qui  efchaufte  les  belles  âmes ,  &  lesrauit  au  firmament,  où  fans  celTe 

clic  tend ,  comme  à  fon  domicile  naturel  :  Elle  tenoit  en  fa  main  vn  eftendard, 

,    quircffembloitaupeplequeMinerueàuoit  chez  les  Athéniens  i  car  là  dedans 

^r^r^s-eftoicntefcrits  à  l'aiguille  les  noms  des  Dieux,  &  des  fameux  Capitaines  :  Et 

phun.  -^'"' quiconque  pouuoitauoir  place  pour  eftre  efcrit  en  ce  peple,  auoit  atteint  le 
éuf.  Plut,      ^i^i/i^i'nr  \^    r\  ^ 

Demctno.    P^^s  haut  degte  de  Gloire  qu  on  euit  iceu  mériter  en  ce  temps-la.  C^ant  a 

f';r^//,c«V;.  l'Enuie,  elle  eftoit  telle  que  les  Poètes  la  reprefentent,  &  que  l'eiprouuent 
ceux  qui  fe  lailTent  poffeder  par  vn  monftre  fi  fiirieux  s  pour  déclarer  que  de 
faiâ:,  cette  Megere  des  Eftats  ne  tend  à  rien  plus  paflionnémnt  qu'à  obfcurcir 
parfonvenim,  leloz  &  le  renom  des  Grands  Princes  i  mais  que  pour  noftre 
Triomphateur  Inuincible ,  la  Gloire  auoit  tant  pris  d'aduantage  {ur  elle,  qu'el- 
le n  auoit  plus  de  force  pour  luy  nuire',  ce  quefignifioit  l'Efcriteau  mis  dans 
le  quatre  du  pilaftrc  ,  Gloria  invidiàm  extinxit:  LaGloire 
a  cfteint  &:  dompté  l'Enuie. 

La  Vertu  eftoit  à  l'oppofite  ,  qui  tenoit  foubs  fes  pieds  l'Inçonftance  ,  re- 
prefentce  par  la  Fortune,  laquelle  ,  pour  eftre  d'vne  humeur  tres-bigearre , 
&  plus  portée  de  fon  naturel  à  nuire  &  à  offenfer ,  qu'à  bien  faire  ',  affault  tant 
plus  volontiers  les  Grands,  qu'elle  lesvoid  releuezi  com.mefielle  eftoit  ia- 
loufe  de  nos  profperitez  ,  &:  qu'elle  voulut  paroiftre  dauanrage  en  fon  hu- 
meur maligne  &dangereufe  mrdes  eminentslujcds:  mais  la  Vertu  la  tient 
icy  (ubjette  à  fes  loix,  luy  lie  les  ailles,  &  la  contraint  à  perpétuité  de  tenir  le 
mefme  vilàge  qu'elle  prit  lors  que  quittant  le  party  des  ennemis  du  Roy ,  elle 
tourna  du  cofte  de  fa  vaillance,  &verslapro{perité  de  fes  affaires.  Surlepila- 
ftre  prochain  eftoit  à  cofté  la  Mémoire,  qui  touloit  aux  pieds  l'Oubliance: 
Ce  monftre  eftoit  accompagné  d'vn  loup-ceruier  ,  que  les  NAturaliftes  re- 
marquent eftre  de  fi  courte  mémoire,  que  pour  vn  fimple  détour  de  corps 
qu'il  face ,  il  oublie  mefme  la  proye  fur  laquelle  il  eftoit  acharné ,  &  en  court 
chercher  vne  autre  :  La  Mémoire  au  contraire  auoit  proche  d'elle  vn  élé- 
phant, qu'on  nous  affcurc  eftre  le  plus  memoratif  qui  foit  entre  les  animaux, 
non  feulement  des  iniurcs ,  car  ce  ne  feroit  qu'vn  vice  de  befte ,  mais  beaucoup 
dauantage  des  bienfaits  receus,  dont  il  ne  perd  iamais  la  fouuenance  pour 
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aucune  longueur  de  temps ,  ou  changement  de  condition  :  Ce  que  nous 
auions  fai6t  à  dcffein,  peut  affermir  rÉternité  de  la  Gloire  aNoftre  Vitlo- 
rieuxj  la  rendant  afTeurce  contre  l'oubliance^qui  fe  gliiTe  aijfément  dans  les 
peuples,  s'ils  ne  (ont  retenus  enleurdeuoir  j  ce  qui  elt  vne grande  ouuerture 
à  l'aneantiiTement  du  renom  que  les  faiâs  héroïques  méritent  auprès  de  la  po- 
stérité. Cette  Oubliance  n  eft  que  pour  ceux  qui  perdent  la  mémoire  des  biens 
rec  f;us,{àns  s'apperceuoir  de  leur  faute  (  encore  que  cecy  ne  foit  iamais  fans  tàu- 
tendit  Seneque,&  que  ce  loit  eftre  criminel  deuant  les  Graces^que  d'oublier  vn 
bienfait.  )Mais  l'Ingratitude  eft  plus  à  craindre^elle  a  plus  de  violêce  &:  de  mau- 
uaife  volonté  :  Aufli  l'on  auoit  mis  fur  le  quatrielinepilallre,  la  Recoi^noiffan- 
qui  tenoit  enchaifiiée  l'Ingratitude ,  la  plus  dangcreufè  beftequifeVoyepar- 
my  les  hommes,  comme  celle  qui  romp  &  qui  deuore  non  feulement  les  efpe- 
rances  du  temps  a  venir,  &  le  contentement  des  adions  vertueufcs  qu'on  aura 
faites  par  le  palIé  '■,  mais  le  bien  mefme  prefènt,  qui  tient  en  fon  entier  la  focietc 
humaine:  Elle  change  par  fon  haleine  venimeufe,les  hommes  en  autant  de  be- 
lles farouches;  &  comme  elle  fait  que  les  miferables  foient  indignes  de  fecours, 
aufli  elle  porte  les  Grands  &  les  Vertueux  à  eftre  cruels.  Cette  Ingratitude 
eftoit  entourée  de  vipères,  quifcmblent  auoirefté  produites  au  monde  parla 
Nature ,  pour  nous  faire  haïr  vn  vice  fi  dénaturé,  comme  celles  qui  ne  nanTent 
qu'après  le  meurtre  de  leurs  pères ,  &  de  leurs  mcres  ;  AulTi  lahayneque  nous 
portons  a  tous  les  autres  ferpens ,  cftant  générale,  pour  laquelle  de  leur  initind: 
naturel  ils  fe  cachent  toufiours  de  nous ,  &  viuent  comme  criminels  de  nature 
entre  les  chofes  créées:  neantmoins  la  vipère  eft  plus  chargée  de  cette  haync 
que  les  autres ,  &  fe  cache  aufïi  dauantage ,  cftant  feule  qui  fe  couure  de  la  ter- 
re, les  autres  trouuant  encore  quelque  reflige  entre  les  pierres,  ou  dans  les  ar- 
bres, comme  remarque  Pline:  Serpentium  njipera  fola  terra  d^citur  condi  :  c<s-  iiLtc^p. 
tey<ti  arhorum y  aut  Jaxorum  cauis.  Au  contraire,  la  Recognoiffance,  outre 
vne  couronne  de  fleurs ,  qui  monftroit  la  gayeté  de  fa  nature ,  auoit  a  ion  coftc 
vn  chien 'i  animal  firecognoiffant,  qu'il  y  a  quelquefois  de  la  honte  à  le  dire, 
au  prix  de  ce  que  nous  voyons  tous  les  iours  entre  les  hommes.  Les  Anciens 
ont  bonne  grâce,  quand  ilsdifentquePafithée  eftant  enceinte  du  BienfuéV,  caliu^cM 
lupiter,  àlarequeftedeThemis,  ordonna  qu'elle  ne  fedeliureroit  iamais  de    ^  ' 
fon  fruid:  j  &  auec  de  grandes  menaces  défendit  à  Lucine ,  qui  prefide  aux  ac- 
couchemcnsdesDeeffes,  de  ne  la  faire  iamais  accoucher:  Aufliceluyqui  re- 
çoit vn  bienfaiâ:,  ne  peut  iamais  fe  contenter ,  s'il  eft  véritablement  reco- 
gnoifl'ant,  &  ne  peut  affez  produire  d'effcéls  de  l'obligation  qu'il  a  conceue, 
quelque  eftmt  de  lemice  qu'il  face,  &  quelque  volonté  qu'il  aye  de  le  def- 
charger  de  ce  fruid:.  C'eft  cette  mefineReccgnoiffance  qui  nous  réduit  tous 
icy  à  vn  agréable  defefpoir  de  ne  pouuoir  iamais  fatisfaire ,  ny  mefme  reco- 
gnoiftre  dignement  les  obligations  que  nous  auons  aux  Viétoires  incompa- 
rables du  Roy  :  bien  nous  prend  que  l'Ercrnité  s'en  mefle  j  car  mettant  la  ir.ain 
à  fa  Gloire,  comme  elle  la  rend  éternelle,  elle  eftend  quant  &  quant  cette 
mefme  oblig-ationfur  les fiecles futurs ,  &  affemble  la  Pofterité  auec  nous  à  la 
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recognoiflancc  du  bien  que  nous  tenons  de  Ton  bras  viâ:orieux.  Et  de  cette 
façon  la  durée  &  la  feureté  de  la  gloire  pouuant  eftre  attaquée, ou  par  l'en- 
uic  des  mal-vueillans ,  ou  par  rinconilancc  de  la  fortune  ,  laquelle  eftanc 
en  fa  liberté ,  fait  naiftre  aifément  de  grands  mal-heurs  au  milieu  des  gran- 
des profperitez  '■>  ou  en  troifiefinc  lieu  par  l'oubliance ,  que  la  longueur  des  an- 
nées fait  aifément  couler  dans  l'efprit  des  peuples',  ou  finalement  (ce qui  efl: 
plus  criminel,  )  par  l'ingratitude,  lors  que  les  iubiedls  rcfiifent  de  rendre  les 
reconnoiflancesdesbien-faidsquelavidoirede  leurs  Princes  leur  odtroyei 
la  gloire  de  ce  Monarque  triomphant  fe  voit  affranchie  de  toutes  les  ouuer- 
turcs ,  &  de  toutes  les  ap|  roches  qu'y  pourroit  faire  le  Temps  :  Car  ayant  rete- 
nu pour  foy  de  combattre  l'Enuie,  elle  a  commis  la  Vertu  pour  dompter  la 
Fortune,  la  Mémoire  pour  e{loignerrOubliance,&  la  Recognoiflancc  pour 
nous  preferuer  d'Ingratitude.  Ce  que  fi^nifioient  les  quatre  efcritcaux  qu'on 
lifoit  en  ces  quatre  pilaftres,  chacun  fouDS  fa  ftatuc.-celuy  de  la  Gloire  a  elle 
rapporté  :  fuiuent  donc  les  trois  autres, 

ViRTVS      FORTVNAM       DOMViT. 
Mbmoria      oBLIVIoNBM      SVPERAVIT. 
GRATITVDO       INGRATITVDINEM      OPPRBSSIT. 

La  Vertu  a  dompté  la  Fortune,  la  Mémoire  alurmonté  l'Oubliancc;  la  Re- 
cognoiffancc  a  aboly  l'Ingratitude. 

Entre  les  Pilaftres,  cftoient  quatre  emblèmes,  qui  auoient  du  rapport  à  l'E- 
ternité; pour  accompagner  le  quatrain  que  l'on  a  rapporté  cy-defllis  :  Les  deux 
plus  prochains  cftoient  tirés  des  façons  anciennes  de  marquer  les  années, 
aulquellcs  on  adiouftoit  dans  l'Efcriteau  le  fouhait  que  la  Ville  auoit  pour 
cette  niefmc  Eternité.  Au  cofté  droid:  eftoit  celle  des  Romains ,  qui  mar- 
quoient  leurs  années  par  des  clouds  qu'ils  fichoient  à  la  porte  de  leur  Temple» 
sext.  Pom-  Ils  les  nommoient  à  ce  fujet ,  Qauos  annales ,  parce  qu'ils  feruoient  a  marquer 
^"'*^'  les  années,  &la  cérémonie  fe  diCoit  y  (^Uuftm  pangere  ,  ou  y  figere  ,  comme 
nous  apprenons d'vnc  ancienne  inlciiption  n'agueres  defcouuerte,  qui  nous 
enlèigneque  c'eftoit  aux  Ides  de  Septembre  que  cette  cérémonie  fe  hifoit ,  à 
caulc  que  l'An  auoit  commencé  par  ce  mois  aueclanaiflance  du  monde;  & 
que  l'honneur  de  ce  rite  appartenoit  à  l'vn  des  principaux  Magiftrats,  qui  eftoit 
le  Prêteur  pour  l'ordinaire:  quelquefois  neantmoins  c'a  efte  le  Conful ,  ouïe 
Di6latcur  mcfme  expreflcment  créé  pour  cet  effedl.  Comme  donc  les  années 
chez  les  Romains  femarquoient  de  cette  façon,  on  voyoit  en  cet  emblème 
vn Mas^iftrat  auec  fa  robbe  d'office, bordée  de  pourpre ,  appellée  prétexta)  ou 
féèx-rnftp'jç^iy  qui  coignoit  le  cloud,  &  en  auoit  vne  infinité  d'autres  à  les  pieds, 
comme  eftant  dilpofé  de  marquer  les  années  infinies  que  durera  la  Gloire  &  le 
los  defaMajefté  par  le  nombre  fans  nombre  de  {es  clouds,  pour  arriueriul- 
ques  à  l'Eternité  i  ce  qui  ne  fe  pouuant  pas  (i  bien  expnmcr  par  la  figure ,  nous 
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âuons  pouffé  plus  auant  ce  mefme  defîr  dans  l'Inicription,  pour  {îgnifier  cette 
éternité  ,Clavis  ae  ternis,  Par  des  années  éternelles.  De  l'autre  co- 
de eftoit  vnLuideur  ou  Athlète  desicux  Olympiques,  qui  prefentoit  àlu- 
piter  vne  couronne,  parce  que  parmy  les  Grecs  onmarquoit  le  Temps  par 
les  olympiades,  &  par  les  couronnes  des  Victorieux  j  tellement  que  pour  ex- 
primer à  la  Grecque  la  longue  fuittc  des  années  que  durera  la  Gloire  de  fa  Ma- 
jefté,  on  auoit  à  defiein  donné  à  cet  Athlète  vne  infinité  de  couronnes  ',  à  quoy 
{èruoit  aufïi  l'hifcription  qui  aydoit  la  peinture,  Se  luy  donnoit  le  fens  que  l'on 
vouloit,  CoRONis  AE  TERNIS,  Pardes  Couronnes  &:  des  Olympiades 
éternelles. 

A  ux  deux  coftez  des  deux  précédents  emblèmes,  eftoient  les  deux  fuiuants, 
qui  lymbolifoient  enfemble  fur  vne  mefme  didlion  ,  de  laquelle  les  Grecs 
&  les  Latins  fe  feruent  i  car  Çoîvi^,  fignifie  cet  oyfeau  éternel  qui  renaift  de  fe» 
cendres,  &  le  palmier,  encore  qu'Athénée  attribue  ce  nom  aux  dattes  feule- 
ment, &  non  pas  à  l'arbre  nieantmoms  les  autres  Efcriuains  s'en  feruent  indif- 
féremment. Orce  font  deux  hieroglyfesbiennaifs  de  l'éternité  i  Car  pour  ce 
qui  touche  le  palmier,  il  eft  de  Iji,  longue  durée ,  qu'on  d°  la  peut  marquer 
affeurément;  Aind  Pline  rapporté  qu'en  Fille  de  Delos  on  voy  oit  encore  vn  ■"^•<'.<"-44' 
palmier  qui  y  eiloir  depuis  la  naiifance  d'A  pollon  )  durée  beaucoup  plus  gran-» 
de  que  celle  de  trois  cens  ans  que  luy  donnoient  les  Babyloniens  i  tellement 
qu'auec  grand  fubjed:  l'amc  de  la  Deuife  eftoit ,  Arbor  àeterna. 
L'arbre  éternel  :  ayant  efgard  à  l'éternité  de  la  vidloire  du  Roy ,  de  laquelle 
la  Palme  eft  le  Symbole  :  Pour  l'autre  Deuife ,  c'eltoit  l'Oifeau ,  qui  porte  le 
mefme  nom ,  que  l'on  peut  meritoircment  nommer  éternel ,  puis  qu'il  prend 
nouuelle  vie  de  la  mort ,  &  que  fes  cendres  luy  donnent  vne  origine  & 
naiifance  perpétuelle.  André  Theuet  Cofmographe  François  parlant  des  iih.ycf^ 
commoditezqucleshabitansdu  Cap-verd  tirent  de  leurs  Palmiers,  dit  que 
cet  arbre  eitantmort  de  vieilleffe,  repoulfe  par  fes  racines,  d'où  (è  produi- 
fent de nouueaux arbres, auec  vne  fucceiïion  éternelle",  &  on  peut  bien  luy 
accorder  ce  qu'il  adioufte,  que  cette  qualité  naturelle  de  reuiure  de  là  fou- 
che ,  &  de  raieunir  de  fa  vieilleile ,  a  donné  l'entrée  à  ce  qu'on  raconte  de  cet 
Oifeau  qui  porte  ce  nom,  que  l'on  dit  prendre  la  naillance  de  fes  cendres. 
Pour  le  moins  nous  auons  l'antiquité  qui  ïeruira  de  guarand  de  cette  fi  grande 
durée  du  Phénix  ,  qui  iuftifiera  le  rang  que  tient  cette  figure  entre  les  or- 
nements de  l'éternité ,  auec  ce  mot,  avis  aeterna.   Oiicau  éternel. 

Pour  lesniches  qui  font  entre  les  quatre  colomnes,  elles  eftoient  remplies 
de  quatre  vidoires:  Le  mefme  nombre  aiadis  feruy  en  la  ftatuë  de  luppiter 
Olympien,  en  la  baze de  laquelle  Phidias,  ou  celuyquien  fiit  le  (culpteur,  ■?•*«/«»•'» 
rangea  tout  autour  quatre  vi6loires ,  qui  tefmoignoient  vne  grande  ioy e,  & 
mefmcs  danfoient,  comme  fe  voyant  foubs  l'ombre  &  la  protection  du  Pè- 
re des  hommes  &  des  Dieux.  De  plus,  dans  l'Anthologie  Antipater  met  -C'^-ï. 
■  en  débat  quatre  vid:oircs ,  comme  fi  ce  nombre  auoit  quelque  aduantage 
dans  cet  employ  de  triomphe,  ainfiquePythagorele  luy  auoit  donné  dans 
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fes  efcholes,  &  en  fes  difcours ,  duquel  le  plus  grand  iurement  eftoir  par  ce 
mefme  nombre  de  quatre.  Propofez-vous  donc  qu'elles  trauaillcnt  toutes 
quatre  à  perpétuer  la  gloire  de  fa  M  ajcftc,  y  contribuant  chacune  de  fonco- 
ftc  ce  qu'elle  cftimedeuoir  rompre  la  force  du  Temps.  La  première ,  iouë  de 
la  harpe,  &:aplurieursinftrumentsdeMu{iqucàfespieds,pourmonftrer  que 
c'eft  par  les  Lettres,  &:  par  la  Mufique,  qu'elle  veut  rendre  la  gloire  de  (on 
Prince  durable  à  iamais  i  Auffi  font -ce  les  Mufcs ,  qui  pour  dire  la  véri- 
té ,  rompent  la  force  du  deftin  ,  &  cmouflcnt  la  lime  fourde  du  Temps» 
&  nous  rendent  immortels  dans  nos  cercueils,  ce  font  les  lettres  qui  font  rc- 
uiurc  les  Princes  après  leur  mort ,  ou  pour  mieux  dire ,  qui  ayant  répandu  leur 
renommée  par  l'vniuersjne  les  laiife  non  plus  mourir  que  l'vniucrs  mefme 
quelles  ont  remply  de  leur  renom.  La  féconde  viûoire  qui  efl  à  l'oppofite,  eft 
tirée  fur  celle  qui  fe  voit  aflez  ordinairement  dans  les  medailles,laquelle  grauc 
fur  vn  bouclier  pendant  d'vn  arbre  palmier,  ces  lettres  RvPEL.  recvper. 
voulant  dire  qu'elle  burine  à  iamais  la  mémoire  du  recouurement  de  la  Ro- 
chelle, &  de  la  reddition  hcureufe  de  cette  ville  rebelle  entre  les  mains  de  (i 
Majefté.  Lamaindelavidoire  eft  fi  bonpe,  &  le  burin  qu'elle  tient  d'vne 
trempe  fi  forte,  qu'il  faut  neccffairement  que  cet  éloge  dure  a  iamais.  Celle 
qui  la  fuiuoit  du  mefme  coftc,  drcifoitvn trophée, pour  le  conficrer  àTe- 
ternité  s  elle  amalToit  à  l'ordinaire  les  defpoiiiUes  des  ennemis ,  fe  promet- 
tant bien ,  que  puis  qu'elle-mcfmc  y  mettoit  la  main ,  &  que  l'éternité  en  pre- 
noit  laprotcdion ,  ion  ouuragc  dureroit  plus  que  le  Temps.  L'autre  aufli  qui 
ducoftédroiâ:larcgardoit,letrauailloitfortaluyfaire  vneftatuc  d'vn  Por- 
phyre trcs-folide  i  elle  y  employ  oit  le  marteau  &  le  cizeau,mais  le  meilleur 
initrument,  eftoitlamainmelmedelavidoircqui  rendoit  mole  cette  ma- 


ouuragé ,  &  par  vn  foubs-ris ,  &  vne  apparence  de  retenue, fembl oit  appréhen- 
der qu'il  ne  luy  efchcuft  de  tomber  en  la  mefme  paflion  qu'Appelles  fentit 
pour  Compafpé ,  quand  Alexandre  luy  commanda  de  la  pourtraire.  AufTi  ce 
^.  AmA  vifa^e  facré  peut  donner  de  1  Amour  aux  Vertus  melmes,  &  mente  deitre 
^Uxud.     nonimé  le  plus  riche  &  le  plus  précieux  oiiurage  qu'ait  maintenant  la  Namre. 
Ces  quatre  Vidoircs  fe  declaroient  affez  \  &  pour  ce  iour,  ayant  obmis  le 
phn.lih.iy  l^^m-jer^  voulurent  eftre  couronnées  de  l'herbe  nommcc  ciii^cù^t ,  que  nous 
'''^'  nommons  Toutc-viue,  &  qui  croift  dans  les  mafures,  &  (urlcs  murailles  & 

toids  des  maifons  :  Glaucus  fe  nourriiTant  de  cette  herbe  ,  de  mortel  qu  il 
i}i.  yltim»  eftoit,deuint  immortel,  comme  en  parle ifiaciusTzetzes,  après  Athénée: 
Car  elles  pretendoient  célébrer  icy  les  myfteres  de  l'Eternité,  &  trauailler 
à  la  o^loire  du  Roy,  auec  tous  les  ornements  requis  pour  rendre  le  Roy  Vi- 
dorieux  de  l'inconftancc  du  Temps. 

-    Audeflhs  de  ces  quatre  niches  &  hgures  que  l'on  vient  de  defcrire ,  eftoienc 
felacées  quatre  médailles,  tirées  des  anciens  Empereurs  i&  ces  pièces  auoicnt 
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mefme  feiis  que  les  autres  du  mefme  arc.  Celles  qui  renoient  les  deux  codez 
les  plus  cfloignez,eitoient  les  deux  (uiuanrcs.  Du  collé  dioidb,  Vberitas 
s  AE  c  V  L  r ,  l'abondance  &  la  fertilité  du  fieclc.  La  Hgure  clloit  celle  qui  ie 
voit  dans  Icsreuersdc  Hoililianus  Empereur  i  vne  DccfTe  debout,  qui  tient 
vne  corne  d'abondance  d Vne  main  ,  &:  de  l'autre  vn  bonnet ,  tel  qu'on 
le  rcprelènte  quand  on  veut  exprimer  la  liberté  ,  comme  fi  Ton  vouloic 
dircquedans  la  franchifc,  &  dans  la  liberté  des  citoyens,  les  biens  y  font  eu 
fi  grande  abondance,  que  la  corne  d'Amalthéc  les  y  fcmble  auoir  épandus> 
ou  bien  que  la  Prouince  ayt  pris  la  beauté  de  cette  contrée  d'Afrique,  que 
Diodore  Sicilien  nomme  ct/^^tA^/et^  xJpàUfla.  pointe  d'Amalthée,qui  a  don- 
né le  fujet  à  la  fable,  qu'on  a  forgée  depuis  iur  ces  termes.  L'autre  qui  eftoit  à 
roppo{ite,portoitpourefcriteau  HiLARiTAs  SAECVLi,  &:auoitpouî: 
le  corps  de  l'emblème,  la  Deeffe  nielrne  qui  porte  ce  nom,  tenant  en  les 
mains  deux  grandes  branches  de  palme, qui  touchoient  contre  terre,  aii.d 
qu'elle  fc  voit  es  médailles  de  Iulia  Domna  Augufta,  mère  des  Antonins.O'eil 
cette  ioye  quidoit  cultiucr  les  Palmes  de  ce  Princc,dont  nos  Hecles  ne  verront 
iamais  la  fin  :  Elle  fe  renforcera  dans  la  longueur  des  années ,  appuyée  comme 
çllc  eft  fur  fes  Palmes ,  &  fur  fes  vidoircs ,  &c  le  portera  melme  iulques  a  l'ex- 
cez,  auccl'exclufion  totale  de  tout  ce  qui  peut  attriftcr  les  peuples,  &  effrayer 
leur  repos  '■>  à.  l'égal  de  la  gloire  de  laquelle  l  focrate  dit  tres-bien ,  que  les  exccz  ^/'^  '  '*'' 
font  infiniement  à  prifer ,  cftcore  que  la  médiocrité  foit  ce  qui  ell  loiiable  en    "  '  " 
toute  autre  chofe. 

Les  deux  autres  emblèmes,  quifontlcsplusprochesde  la  porte,  font  éga-    v.uu:.s,. 
Icmcnt  pointés,  oc  tous  les  autres  y  ont  leur  rapport:  Le  premier  ,  qui  eft 
ccluy  du  collé  droid: ,  a  vn  Soleil  dans  fon  char , courant  par  les  lices  du  Ciel, 
comme  pour  éclairer  par  tout  les  victoires  du  Roy ,  6c  l'afliller  de  fa  tres-fidele 
&  infatigable  compagnie ,  puis  qu'il  n'a  autre  borne  de  fes  conqueftcs ,  que 
celle  melhic  que  cet  Aflre  tient  pour  fa  courfe ,  c'eft  à  dire ,  au  delà  des  Terres, 
&  du  Temps.  C  eftoit  parler  hardiment,  quand  Hercule  prenoit  le  Soleil  à ''"""^'^^''*"' 
tefmoin,  s'il  ne  l'auoit  pas  veu  dans  fon_oiient ,  &c  dans  fon  couchant,  tandis 
qu'il  domptoit  les  monftrcs,  ôcobligeoit  le  genre  humain  à  l'aymer.  Mais  les 
empereurs  Romains  ont  cfté  plus  hardis ,  quand  ils  ont  pris  foubs  la  mefme  fi- 
gure duSoieilcy-dcffus  rapportée,  les  paroles  &  les  mefmes  termes,  tels  que 
nous  les  auons  empruntez  de  leurs  monuments  ,SOLiiNViCToco- 
MiTi,  Au  Soleil,  l'inuincible  &  l'infatigable  compagnon  de  mes  Vidoires. 
Sur  quoy  les  curieux  remarqueront  en  palfant ,  que  ce  terme  JniiiBus ,  eft  vn 
nompropre  donné  par  quelques  fiecles  au  Soleil,  ainfi  que  dodtement  a  prou- 
ué  ccluy  qui  depuis  peu  a  mis  en  lumière  les  vers  du  Poète  Commodian  :  De  ^'"l^-  •^* 
met,  nous  le  trouuons  quelquerois  exprime  tout  ieul  dans  les  monuments  de 
-l'antiquité  ■>  aufli  véritablement  cet  Aftrefe  monftre  inuinciblc  en  cette  lon- 
gue courfe,  qui  melure  les  temps  &  les  iours,  &:  ne  trouue  rien  plus  grand 
-  que  foy ,  après  les  Vidloires  d'vn  Prince,  duquel  il  fe  tient  trop  honoré  de  ^ 

:  fcnommer  affocié.  Etpour  n'obmettreicy  cetraicl:,que  la  Cour  remarqua 
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fort  aufermon  de  celuy  quiprefcha  dfuam  fa  Maiefté,  le  premier  iour  de 
cette  année  i  il  ne  fc  faut  plus  eltonner ,  {Ilodié  arrefta  le  cours  du  Soleil,  & 
que  faMajefté  au  contraire  combattant  aufli  pour  le  Seigneur  des  armées, 
n'cuft  point  befoing  de  le  faire  ;  car  lofué  allant  plus  lentement  en  befo- 
sne,  deutdefirer  que  le  Soleil  farrellad  pour  l'attendre,  &puis  aller  enfcm- 
Ble  de  pair  i  mais  le  Roy  l'égalant  par  fes  victoires ,  &  allant  aufli  vifte  que  luvj 
n'auoit  eu  befoing  de  l'arrciler.  Ainfi  femonftroient-ilsenfembletres-fideles 
compagnons  courant  dans  le  champ  de  la  Gloire ,  l'vn  pour  la  Terre ,  &  l'au- 
tre pour  le  Ciel  i  Sa  Majelté  prend  affeurance  fur  la  durée  du  Soleil,  qu'el- 
le doit  eftre  auili  la  fiennc ,  afin  que  cette  bien-heureufe  afEnké  qu'ils  ont  çn- 
femble,  ne  vienne  point  a  défaillir.  L'autre  emblème  qui  relte  à  l'oppofitc, 
cft  Hebé ,  la  Deeflc  leuneiTe ,  qu'on  dit  maintenir  les  Dieux  en  cette  fleur  d'aa- 
ge  qu'ils  ont,  par  le  moyen  de  l'ambrofie  dont  elle  les  fert  ',  elle  eft  figurée  dans 
les  médailles  de  Marc  À  urele ,  alTez  proche  d'vn  Autel ,  pour  monilrer  fa  di- 
uirfîté ,  &  tient  vne  coupe  en  la  main ,  pour  Ipecifier  la  charge  &  l'oiïice  qu'el- 
le exerce  parmy  les  Dieux  iC'eit  ce  qu'on  auoit  icy  garde, y  adiouiliant l'ef- 
criteau ,  à  l'ordinaire  fur  la  bande  d'enhaut  ,Ivventas  principis.  La 
fleur d'aage de noilre Prince, pour affeurer fes  tres-affeâionnez  lùbiedls,  que 
le  doux  Ne6Var  de  la  gloire  dont  cette  D  eelTe  l'abbreuucroit ,  le  conferueroit 
toujours  en  la  verdeur  de  ieuneffe ,  &  en  la  beauté  qu'il  a  maintenant. 

Tel  eftoit  cet  arc  conlàcré  à Tetemité  de  la  Gloire,  iufques  où  Bafilée  nous 
a  voulu  conduire ,  par  ccsriches  delTeins ,  &c  la  monftre  des  qualirez  Royales 
înM4tth.  (Jçfa  Majefté.  Les  Lis  {ont  les  marques  de  l'éternité, dit  faind:  Hilaire,  Z-z//«?7> 
emm  mam  auullum  à  radice  (jt  à  terra,  ex  fe  efflorefcit  ^  nj'trejcit ,  ^  rurfiim  [uo 
honorevefîitur.  Le  Lis  encore  qu'il  foit  arraché  de  terre,  &  ièparé  de  la  raci- 
ne, fleurit  toutefois ,  &  retient  fa  beauté.  Semons  cet  arc  de  Lys,  non  pas  tant 
parvneefFufion  de  fleurs, que  la  fàifon  nous  dénie, que  par  vne  infinité  de 
louhaitSjàcc  que  la  Gloire  du  plus  Auo;ui"l:e,&  du  plus  vaillant  de  tous  les 
Roys  dure  tounours  :  &  puis  inicriuons  a  la  cloilure  de  cet  arc  ce  que  l'on  mit 
suet.  Domi-  à  l'vn  dc  ccux  quc  Domitian  fe  fit  faire  par  la  ville  de  Rome ,  A  P  K  E  L  Ç'eil 

ajfez;  Car  qui  a  peu  porter  par  fes  defîrs  la  renommée  de  Ion  Prince  iufques  a 

l'Eternité ,  n'a  plus  rien  dauantageâ  deflrer. 
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DESS  EIN 

DES    TROIS 

MACHINES 

Qui  furent  craifnees  lîir  les  chariocs 

de  Triomphe. 

A  Ville  allant  au  deuant  de  (à  Majeftc  ,  &  FefFor- 
çant  dcluy  témoigner  laioycquellerefrcntoitdefes 
Vidloircs,  &  de fon retour  tant  defîrc,  fc  voulut  fer- 
uir  d'vne  indullrie  prattiquce  par  les  Anciens  en  la 
Réception  des  Roys ,  &  aux  refiouyfTances  publi- 
ques -,  qui  fut  de  dreiTer  trois  Machines  portatiues> 
pour  donner  vie  à  cette  pompe,  &vn  plus  libre  mou- 
uement  à  la  célébrité,  au  gré  des  defirs  de  tout  fon 
Peuple. 

L'eftrecifTcurc  des  rues  les  plus  grandes  &  les  plus  Ipacieufes  de  Paris ,  la- 
quelle ce  iour-là  eftoit  trop  eflroitce  à  foy-meime  j  obligea  les  Ingénieurs  à 
tenir  leurs  mefurcs  pluseftroittes,  &àlefierdauantagc  fur  la  difcrerion  des 
regardans ,  que  fur  leur  trauail.  Quand  l'vn  des  Ptolemées ,  (urnommé  Phila- 
delphe,  fit  voir  à  ceux  d'Alexandrie  en  cette  magnificence,  qui  femble  n'a- 
uoir  rien  eu  de  pareil  dans  l'antiquité ,  l'hiftoire  de  tous  les  Dieux,  félon  ce 
que  les  Poètes  en  ont  inuentc,  elle  fiitaufficonduitte  par  la  ville  i  mais  ce  fùc 
{ans  doute  aucc  de  grands  raccourcifreraens,&  pluficursomiilions,  puifquc 
leCielmcfine,  dans  cet  immenfc  cfpaccquc  laNaturcluyadonné,  àpeiao 
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-C    toourroit  porter ,  difoit  IVn  d'entre-eux,  ce  que  ces  prophanes  en  auoicnt  or- 
donne. Tellement  que  les  Machines  qui  ont  eu  lieu  enfcmblables  occurren- 
ces, ont  toufiours  paru  auec  l'crperancedece  pardon,  &  iufques  icy  le  iuge- 
i.     ment  des  fpeâiateurs  a  efté  Ci  fauorable  pour  de  pareils  defleins ,  qu'on  l'eft 
%r-  pluftoft  contenté  de  l'effort,  que  de  l'ouuragc. 

i  '        Auffi  eft-ce  la  merueille  des  Efprits,  de  faire  voir  les  grandeurs  raccour- 

'    -cies,  &  les  hauteurs  abaiflees  fans  les  forcer,  &  en  peu  de  lieu  trouucr  place  à 

i~'    beaucoup  de  defTeins  :  C'eft  l'excellence  non  feulement  des  Peintres ,  de  mon- 

ftrer  en  peu  d'efpace  des  batailles  entières,  &vnc  infinité  de  ficaires  engroup- 

pes  :  Mais  de  tous  ceux  généralement  qui  trauaillent  pour  le  public ,  &  qui  fer- 

uent  aux , y  eux  &  aux  defirsdVne  communauté,  de  beaucoup  faire  en  peu  de 

chofc:  C'eft  faire  gagner  aux  fpedateurs  fur  leur  tempsjfur  leur  loifir,  &  {ur  leur 

veuë,  &  imiter  le  Grand  Autheur  de  la  Narure,qui  met  dans  les  petits  grains  de 

femencc ,  la  force  &  la  hauteur  des  arbres  les  plus  éleuez ,  &c  qui  enchaffe  dans 

la  prunelle  de  nos  yeux  que  la  perfpediue  nous  apprend  f  aboutir  à  vn  poind, 

ce  que  le  monde  a  tant  de  peine  d'embralTer  auec  le  Ciel  :  In  arÛum  coaSia  Na~ 

lih.  }7.      tura  majeflaSi  nuUa  fui  parte  mirMior,  dit  Plinei  Comme  la  Nature  fc  monftrc 

froœm.  ^^  admirable  dans  les  perles ,  pour  y  ramafler  tant  de  qualitez  &  de  vertus  i 

Auffi  l'Art  n'eft  iamaisii  rauiffant,  que  quand  en  peu  de  relief  il  faid  paroi- 

flre  de  grands  effeûs. 

La  pr'emiere  Machine  eft  à  la  Ruftique ,  &  tirée  des  fables  anciennes  \  la  fé- 
conde ,  à  la  Romaine ,  &  employée  dans  les  grandes  refiouyffances  de  ce  peu- 
ple Vainqueur  del'Vniuers:  la  troifiefme,  eft  àlamodernc,  &  exprime  de 
plus  prés  ce  qui  nous  touche,  comme  celle  qui  rcprcfente  la  ville  de  Paris ,  & 
fes  parties  :  Toutes  trois  n'ont  qu  vne  mefme  fin,  qui  eft,  d'embellir  le  Triom- 
phe de  fa  Majefté,  &  de  monftrer  la  ioye  que  la  Ville  conçoit  de  fes  Vi- 
d:oires. 


L  A 


PREMIERE  MACHINE. 

L'Aase  d'Or. 


Es  fiecles  paffez  ont  acquis  ce  glorieux  aduantagefur 
nous,  &  nous  ont  laiiTé  ce  commun  defir, qu'entre  les 
plus  grands  louhaits  que  l'efperance  nous  falle  conce- 
,  uoir,  nous  ne  demandions  rien  plus  ardemment  que  de 
les  réuoir ,  aucc  les  biens ,  &  la  félicité  qu'on  nous  en  van- 
te. Notamment  celuy  qui  par  Ton  excellence  eft  autant 
par  defTus  les  autres  aages  que  l'eilime  des  hommes  prile 
l'or  par  delTus  les  autres  métaux,  &  pour  ce  lùiet  eft  iurnommé  ledecle  d'or. 

Les  Platoniciensontdonnévnterme  trop  long  à  la  Palingenefie,  &  à  la 
reuolution des (lecl es  qu'ils  difent  deuoir  arriuer  au  monde, auec  vn  retour 
gênerai  de  ce  qui  a  précédé  :1e  terme  eft  fi  grand,  &  faut  attendre  tant  de 
niouuementdes corps celeftes,  que perfonne  n'ofe  le  promettre  le  bon-heur 
de  fy  trouuer.  Les  Roys  font  les  véritables  Planettes ,  qui  font  le  Temps  &  lé 
flecle  comme  il  leur  plaift ,  aux  Empires  &  Prouinces  où  ils  commandent  :  & 
aindfoubs la  violence  des  vns,  on  lent  toutes  chofes  (è  brunir  &  {"obfcurcir 
en  vne  couleur  de  fer,  ou  de  plomb  defagreable  i  &  au  contraire,  (oubs  l'ai- 
mable &  viibori  eux  gouuernement  des  autres,  nous  voyons  que  le  monde 
prend, pour ainfi parler, fon beau vifige,  &  que  la  Nature  fait  reluire  l'vni- 
uers  d'or  &  d'argent. 

La  Victoire  du  Roy ,  fa  Pieté ,  fa  luftice ,  la  grande  lueur  de  fès  autres  ver- 
tus, donnent  à  la  France  tout  ce  qu'elle  pouuoit  defirer,  &  luy  ameinent  vn 
aaged'or>  aucc  des  effets  aufti  véritables,  que  l'antiquité  en  a  fceu  feindre 
dans  la  licence  qu'elle  a  prife  {ur  noftre  créance,  &  dans  legrandloifîrde  fes 
difcours.  C'eftcequereprefente  cette  première  Machine  qui  monftroit  vn 
Saturne,  aftîs  fur  la  crouppcd' vne  montagne,  comme  c'a  efté  (oubs  le  gou- 
uernement de  ce  Prince  que  le  monde  fut  fi  fortuné.  Aufli  le  fiecle  de  Satur- 
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ne  paiïc  dans  les  anciens ,  pour  l'aagc  d'or.  Philon  luif  remarque  qu  a  l'adue- 
fntegitt.  rf^tncmentdeCaiusCcfar  à  l'Empire ,  toutes  chofes  furent  en  telle  abondance 
caiftm.  que  ce  qu'ils  efprouuoient  de  la  bonté  de  leur  fieclc  fit  rcceuoir  pour  vérita- 
ble ce  que  iufdues  alors  on  auoiteftimé  fabuleux  de  celuy  de  Saturne:  «s  TT)V 
<r©3^  TreiJj'ttqç  ^'dp^etÇsj'fa  K^i/iKoii  ^Kii>  fA^tidrl  vtjuuC^iodttf  'Trkdojj.cL  juv%v.  Mais 
comme  cette  félicité  ne  fut  pas  de  longue  durée  pour  les  Romains,  à  raifon 
des  grands  exxez  qui  fe  virent  en  ce  Prince,  qu'on  dit  auoir  eftc  choifi  par  la 
Fortune ,  pout  monftrer  ce  que  pouuoit  vn  mauuais  naturel  dans  vne  grande 
puilTance  '■>  Aulïi  la  créance  qu'auoit  acquis  fur  les  hommes  la  félicité  de 
l'aagc  d'or ,  fiit  aiTez  foible  pour  ce  coup. 

C'cft  au  Roy  que  cet  honneur  efl  deu  :  La  France  recdra  véritable  tout  ce 
que  les  Poètes  en  ont  efcrit,  6c  ce  premier  {îiecle,qui  iufques  icy  cfloit  de- 
meuré clos  &  caché  dans  les  fouhaits  des  peuples,  fè  verra  dans  des  folides  ef- 
fc(fl:s,  plus  doré  que  l'or  mefme,difoit  Sappho,  mais  de  beaucoup  plus  lon- 
gue durce  dans  le  Printemps  éternel  de  ce  grand  Prince, qu'il  ne  tut  iamais 
loubs  la  vieillefTe  fabuleufe  de  Saturne^ 

D eux  fleuues  reprefcntez  en  figure  humaine ,  comme  on  le  faicfl  ordinaire- 
ment ,  efloient  addofTez  à  la  croupe  de  cette  mcfme  montagne,  tant  pour  re- 
prefenter  la  fertilité  qu'apportent  les  riuiercs,  qui  comme  mammelles  de  11 
terre  nourrifTcnt  les  peuples,  &  lespouruoycntdc  tous  biens i  quepour  tou- 
cher auilî  la  variété  5c  la  gayetédes  fables,  fur  le  cours  que  les  fîeuues  auoient 
pendant  ce  temps.  Car  i'vn  vcrfoit  de  fon  vrnc  du  laid,  l'autre  du  vin. 

Flumma  tune  la^i$  tune  fumina  neCtaris  ihanL 

Au  milieu,  feflcuoit  le  double  tertre,  fi  fouucnt  chanté  par  les  anciens, 
que  le  Pegafctouchoit  de  l'ongle  de  fon  pied,  pour  en  faire  fburdre  vne  eau 
criftaline ,  laquelle  découlant  fur  le  tapis  d'vne  riche  prairie ,  gazoùilloit  har- 
monieufemcnt,auecdesliures&dcs  inftruments  de  Mufique  qu'elle  lauoit. 
Ce  fut  toujours  l'opinion  des  Poètes  du  temps  pafTéjque  comme  les  graues 
perfonnages  ne  deuenoient iamais  tels ,  que  par  enthoufiafme ,  dit  Platon  >  ce 
faifîifement  d'efprit  leur  eftoit  communiqué  par  cette  eau.  De  faiâ:,on  ne 
peut  pas  nier  que  quelques  eaux  n'ay  ent  de  grandes  vertus ,  &  que  par  leurs 
occultes  effedls,  elles  ne  peuffent  donner  des  grandes  dilpofitions  à  la  Poefie, 
quandletrauailfenpreuaudroit.  Paufanias  àc  les  autres, difcourant  de  l'an- 
tre Delplii  que,  tirent  ce  traniport  d'vnair  puilTant  &  vif,  dont  vne  perfon- 
ne  fc  trouuoitinuefhe  à  l'improuifte,  ce  qui  la  faifoit  fè  débattre,  voire  mef^ 
me  prononcer  des  vers:  Mais  foit  que  la  chofc  fiit  naturelle,  foit  qu'il  y  euft 
quelque  autre  plus  dangereux  artifice ,  comme  nous  pouuons  foupçonner  *>  en 
vne  inuention  antique,  nous  auonsaflez  fait  de  tenir  icy  le  grand  chemin  de 
tant  d'Authcurs. 

Orccn'eftpasfansfLiict  qu'on  a  reprefenté  la  Félicité  par  le  cours  des  ri- 
tth.i.c.u.  ujej-cj  ^  ^ç^  fontaines:  les  Stoïciens  l'ayant  définie  dansScxtusEmpyricus, 
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vn  cours  heureux,  &  vne  affluence  de  toute  chofe;  l^S^^juutU  ^  Uiy^  «5  o* 
i^tx^t  (petaïf  ,^ç^ix  ^(ow.  Lelaiâ:,levin,lesliures  nous  marquent  par  leurs  hie- 
rogly  fes ,  tout  ce  qui  fe  peut  fouhaiter  ,pour  louyr  d  Vne  vie  pleine  de  conten- 
tement: Le  laid  &  le  vin  expriment  lesneccfîirezdclavie,  les  fciences  font 
les  pièces  les  plus  importantes  &  releuécsdelaklicité,  quelesgenslào-cspeu- 
uentdefirer,  qui  font  reprefentccs  àlaRuftique,  par  ces  liures  &  cesinilru- 
ments  de  mufiqucdans  la  bien-feance  neantmoins ,  &  fans  l'oublier  delà  ora- 
uité  du  fubjeâ:  i  &  non  comme  fit  celuy-là,  lequel  dans  Cratinus  le  Comique,  ^,j,„  /,^ 
mettoit  le  principal  bon-heur  de  l'aaged  or,  en  ce  que  tous  les  combats  &:6.;4^.ic,9. 
tous  les  exercices  des  tournois  n'auoient  pour  recompenfequepafticerie,  &c 
bonne  cherc. 

Quand  les  Mufes  combattirent  de  leur  chant  contre  les  neuf  filles  de  Pie- 
rus,  les  fables  difcnt ,  que  lors  que  ces  téméraires  chantoient,  tout  l'air  f  obfcur-  M.™Xr 
cilfoit ,  ôc  rien  ne  vouloit  entendre  leurs  voix  :  au  contraire ,  le  ciel ,  la  terre  &  '^"y^-f^' 
les  eaux  receuoient  les  accords  des  DeefTes  aucc  tant  de  plaifir ,  que  le  monde  '  "^'  ^' 
en  cftant  (uip»  is,  perdit  à  mefme  temps  fon  mouuement:  îça-ra  cvpj^oi  n^  èlçf* 
i(^%?^ù3a.x^'rn>-m^l.  Mais  pour  la  montagne  de  ParnafTe,  elle  encreur  vi- 
fîblement  iulques  au  ciel ,  tant  l'aife  la  dilata  \  iufqucs  a  ce  que, Neptune, 
pour  cmpefcher  l'enormitéde  fa  croiflance,  &  l'excez  où  la  chofe  alloit,  com- 
manda auPegafe  d'aller  battre  fon  fommet,  &  dcTabbaiffer  à  force  de  frap- 
per? ce  qu'il  fit,  &  par  la  violence  des  coups  qu'il  donna,  vne  aoreable  four- 
ce  en  nafquit,  laquelle  enrichit  la  montagne  par  le  cours  arcrentin  ,  &  la 
puiffante  qualité  de  fes  eaux  i  &  dans  cet  abbaiffement  mefine  la  releua  plus  en 
îoiiange,  que  d  elle  fiift  toufiours  montée  iulques  au  firmament.  Neantmoins 
cette  liqueur  eft  peu  de  choie,  pour  y  loger  les  richelfes  d'vn  fiecle  d'or. 

Dion  Chry-foftomcloUant  les  Cekniens ,  peuples  de  la  Phrygie,  des  o-rands  om^j  j. 
trefors  qu'ils  monftroient  auoir  par  leurs  contributions  publiques ,  dit  que 
neantmoins,  à  fon  aduis,  les  Indiens  eftoient  encore  plus  heureux,  &  que  chez 
eux  eftoit  véritablement  l'aage  d'or.  Car,  ainfi  qu'il  adioufte,  leurs  fleuues 
coulent  de  vin,  de  laid:,  ou  de  mieh  Le  tribut  de  la  contrée  confifte  en  ce 
qu  vn  mois  entier  de  l'année,  le  cours  &  le  profit  de  cesriuieres  eft  pour  le 
Roy  :  Mais  il  adioufte ,  que  fur  toutes  les  tarerez  du  pays,  defquelles  il  fàid  vn 
grand  dénombrement,  ils  auoient  vne  fontaine,  nommée  de  la  Vérité', 
laquelle  eftoit  feulement  ouuerteaux  Brachmanes,  Pliilofophesdupays ,  qui 
pour  vaquer  plus  librement  à  la  recherche  des  fciences,  fe  priuoient  de  toute 
autre  commodité  :  cJ^etfpfnv  eùZîç  Tt)  /uicu  -yrnyluj  rUo  t^ç  A^'h^i'*^  ,  ^At)  -Tras&i» 
^iV^  vjt)  ^oTBLiiuu.  C'eft  cette  vnique  fontaine ,  qui  doit  arroufer  la  félicité 
de  noftrefiecle,  delaquelle  leshommes  ayant  vne  fois  beu,  ne  trouueronc 
plus  rien  à  fouhaiter. 

On  n'a  rien  dit  du  retour  de  l'Aftrée,  felortcequi  fen  adioufte  aux  autres 
fixions  de  l'aage  d'or  s  car  iamais  les  fiecles  paftcz  n'ont  efté  tels  dans  la  France, 
qu'elle  n'y  ait  efté  chérie,  &  rcuerée?  encore  que  l'accroiftèment  des  dcuoirs 
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que  nous  luy  rendons,  depuis  que  noftre  Prince  a  daigne  parer  fon  front  royal 
dcfonnom, foient  fi  confiderables,  qu'elle  feule  pouuoit  reftablir  ccfieclc 
heureux ,  &  nous  mettre  en  pofleiTion  d'vne  tres-ample  félicité. 


Sur  laage  d'Or. 

P  Ameiix  F  ère  des  Ans  y  ie  ne  croiray  iamais 

Et  qu>''un  morne  fimmeil  ait  donné  la  naijfance 
oA  la  fécondité  d'^ne  innocente  paix. 

Tant  de  rmjpaux  de  laiB  ^  tant  de  fleuî4es  de  miel, 
Tant  de  torrens  de  <vin  y  tant  d^ autres  beaux  menfongtis 
]Sfe  font  que  des  couleurs  y  dont  le  pince at^  des  fonges 
Defguifoit  aux  mortels  l&s  deltc&s  du  CieL 

Auec  fi  peu  d'efprity  accablé  des  défauts  y 
Que  ton  otfiueté  couloit  dans  ton  courage , 
De  quel  or  pouuois-tu  faire  briller  ton  aage, 
Qm  ne  fuft  plus  rouillé  que  rîeft  l'or  de  ta  faulx? 

M.ais  fi  tout  ï*vniuers  a  les  yeux  efbloÎ4>is 
De  ïefclat  des  grands  biens  dont  ce  Royaume  abonde , 
Oferots-tu  nier  ce  que  dit  tout  le  monde  , 
§ltte  le  ^oray  fie  de  d'or  efi  celuy  de  LOVIS, 


SECONDE  MACHINE^ 

Du  Cirque  Romain. 

^^V-C^ï^yM  ^  ^  Grecs  ont  efté  les  premiers  à  drelTer  des  Cirques  j  ou  li- 

J^W^^^'^^  ces  de  cheuaux  &  de  chariots ,  pour  leruir  de  Ipeclacle ,  & 
fk'l^^^^g  de  refiouyfTance  au  peuple  :  Les  Romains  depuis  en  ont 


^■^  I  Sàsa^TvWÎ^  bafly  a  leur  exemple,  mais  ils  les  ont  fi  fort  enriciiis,  qu'on 
^  |/$^1^^  peut  dire  qu'ils  font  montez,  entre  leurs  mains  >  iufques  ou 
^  ^^^^^^  la  deipenlè  &  l'indullrie  humaine  pouuoicnt  porter  vu 
•  ***  *  «  J^"^  ^^  grand  dcffein.  La  Ville  (7  affem'oloit,  les  Empereurs  &  les 
autres  perfonnes  qualifiées  en  faifoient  la  delpenfc  i  on  les  drefloit  à  la  mémoi- 
re, &  a  l'honneur  des  Grands, comme  ontefté  les  Cirques  à  PvO me,  qui  ont 
porté  la  renommée  deFlaminius  &  des  autres  dans  leur  nom:  Les  peuples  y 
eftoient  fi  attachez,  que  les  Princes  fe  font  trouuez  (ouuent  obligez  d'en  re- 
primer l'auidité,  modérer  les  iours,&:  les  frais,  ainfi  que  nous  voyons  dans  la 
difpofition  du  Droiâ: ,  nommément  quand  cette  inuentionrepafla  en  Orient, 
&  retourna  parmy  les  Grecs,  où  finalement  elle  feft  efteinte,  y  ayant  dure 
plus  long-temps  qu'en  Occident. 

L'idée  la  plus  nette  que  nous  ayons  maintenant  des  Cirqiies,  fe  doit  rappor- 
ter aux  médailles,  en  plufieurs  defquelles,  les  peuples  ont  prisplaifir  de  les 
grauer,  pour  enconfcmer  la  mémoire,  &  afin  d'offrir  à  leurs  Princes  ce  qui 
eftoit  de  plus  confiderable  chez  eux.  Se  de  plus  digne  de  leur  Grandeur.  La 
Ville  a  faict  auffi  grauer  celuy  que  l'Ingénieur  voulut  efl:re  portatif,  pour  (èr- 
uir  à  la  veué  de  tout  le  peuple ,  encore  qu'il  euft  eu  plus  de  grâce ,  fe  monftranc 
en  vn  lieu  fiable  &  arreilé:  La  veue  qu'il  receura  du  burin,  &:  les  fenstres- 
releuez  de  cette  pièce,  contraindront  les  lpe£tareurs  de  ioindre  leurs  voeux  &c 
leurs  applaudiffcmens  auec  ceux  de  la  Ville ,  qui  feront  icy  expliquez  fur  la  fi- 
gure,  a  laquelle  on  n'a  rien  adiouftéque  les  U'ois  cheuaux  qui  manquoient  a. 
chaque  chariot  i  le  peud'eipace  dans  lequel  on  auoit  ietté  ce  grand  deifein, 
Ji'ay ant  pas  permis  qu'on  en  mift  plus  d'vn. 

La  fignification  des  Cirques  eft  rcleuée,  celefte  &  diuine,  prife  {ùr  Tefta- 
bliflTement  mefmc  du  monde,  où  la  Sageffe  Diuine  prend  fon  plaifir  &  fes 
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délices.  Elle  reprefcnte  le  Ciel,  le  Temps,  &  la  couife  des  quatre  raironsjfur 

.  _  ...  ^ç^^^ 


deiir  égale  au  temps,  &  pour  luy  donner  par  fes  figures  (y  modiques  plus  de  du- 
rée, que  de  faid  ellene  pouuoit  auoir,  veu  que  fa  magnificence  le  rrouua  refer- 
rée dans  les  termes  >  &  dans  la  fîiite  dVn  feul  iour.  Mais  il  appartient  aux  Roys, 
qui  portent  les  armes  les  années  entières,  d'auoir  des  Triomphes  qui  durent  les 
années,  &  les  (îecles  aufli?  &  fil  les  faut  raccourcir  à  vn  iour,  elles  doiuent  eftre 
marquées  par  les  mefmes  periodes,quc  le  Ciel  employé  en  la  durée  de  fon  éter- 
nité. Partant,  pour  monifaerlaviolcntepaflionquauoit  la  ville  de  Paris,  de 
conferucr  à  iamais  la  mémoire  de  ce  iour,  &dcrendrc  ce  Triomphe  éternel 
par  les  figures  dont  il  fcroit  exprimé  j  le  Cirque  en  a  fourny  de  grands  moyens, 
puis  qu'il  cft  l'image  du  Ciel ,  desfiecles,  &  de  l'éternité, 

lii  tp  II  Nous  deuons  cette  pièce  à  CalTiodore ,  Grand  de  nom ,  &  de  faidl ,  lequel 
entendant  bien  le  fccret  des  Cirqu  es,  ôcpaiTant  plus  auant,  que  le  plaifîr  qu'en 
receuoitle  (impie  peuple,  les  nomme  Magnurum  rerum  indicia^  &  mefmc 
plus  richement ,  Nature  rnyjleria ,  les  marques  &  les  indices  de  chofes  gran- 
des ,  les  myfteres ,  &  les  cérémonies  cachées  de  la  Nature,  pour  nous  faire  ap- 
préhender dignement  les  merueillcs  exprimées  par  ce  deffcin. 

Le  Cirque  donc  eft  de  figure  ouale,  telle  qu'eftoit  celle  du  monde  en  la 
créance  des  anciens,  d'où  eit  née  la  fidlion  des  Egyptiens ,  qui  en  leurs  fecrcts 
plus  religieux  fefèruoientd'œufs,  &  diloient  que  le  monde  eftoit  engendré 
d'vn  œufi  oupluftoft,&  auec  meilleur  fondemenr,parceque  ce  qui  fût  defcou- 
ucrt  de  la  terre ,  durant  plufieurs  fiecles ,  auoit  cette  figure ,  les  nauigations 
&  les  voyages  ne  leur  ayans  encore  enfèignéque  ce  qu'y  cft  enclos  entre  les 
anciens  meridians  &  les  climats.  Il  auoit  douze  portes ,  pour  exprimer  les  dou- 
ze fignes  &  maifons  celeftes  du  zodiaque,  par  lefquelles  principalement  les 
vertus  des  corps  (ùpericurs  fc  refpandcnt  fur  la  terre ,  &  la  font  changer  autant 
de  fois  d'cltat&  de  parure,  que  le  Soleil  change  de  domicile  &  de  maifon. 
C'cftoit  à  quoy  pcut-eftre  auoient  égard  ceux  defquels  parle  Simplicius  Phi- 

fn  Enchmd.  lofophe  Peripatcticien,quilesnomme  à raifon  de  deux  principes  du  bien  &  du 
mal  qu  ils  mettoient  ,78^  jtcrtW'jc,  Impies.  Car  pour  le  dccoulement  de  ces  deux 
qualitez  que  nous  fentons  fur  la  terre,  ce  n'el  toit  pas  aiîez  pour  eux,  que  les 
deux  tonneaux  qu'Homcre  auoit  mis  aux  coftez  de  luppiter  '-,  mais  refolu- 
mcnt  ils  vouloient  qu'il  y  euft  douze  portes ,  ou  ouuertures  au  Ciel ,  pour  leur 
donner  affez  de  cours ,  &:quervnef'ouuTilf  à  chaque  heure  du  iour  naturel; 
^'^lyt  ^ei^i ,  /t^-^^f  jytô'  ivJ.c^Î4ju  «\Je'pj»/<4«W-  Ce  qui  n'eft  pas  beaucoup  cf. 
loigné  de  ce  que  les  A  urologues  racontent  du  domaine  des  douze  fignes  lur 
lesheuresdu  iour,  oudeceluyquelesPlanettes  ont  à  tour  de  roolle,  fur  les 

i-i^'M'      mefmes  heures ,  comme  dans  Dion  Calîius ,  les  Egyptiens  les  ont  diltin* 
guécs  &  nommées.  '>  "'  ' 
Chacime de fès portes fouuroit auec  vne poulie, à  laquelle  eiloit  attachée 
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la reftedvn Mercure, pour monihcr que  toutes  les  ouuertures ,  &  les  diftri- 
butions  des  iùueurs  celelles  fe  regirtbient  par  la  conduite  &:  le  relTort  de  la  Pro- 
uidencediuine,reprefentée  par  la  tefte  de  l'homme '■> docentes ,dk  le  Cafîio- 
dorc, totHmtliic con/iliogerijt'bi  imago  capitis  comofcuur  operari.  Tellement 
que  quelque  changement  ou  accident  inopiné  qui  fè  voye  dans  la  lice  des 
chofes humaines,  &danslecoursde  la  Nature,  encore  que  le  fecret  Toit  ca- 
ché, nous  deuons  croire  qu'il  a  ia  caufe  tres-iufte,  &  tres-compaiîée  dans  les 
admirables  décrets  de  la  Diuinicé. 

Aux  deux  extremitez  du  Cirque  eftoient  les  mères,  ou  les  bornes ,  autour 
delquelles  les  coureurs  failoient  leurs  tours  &  retours ,  pour  exprimer  les  mou- 
uemens  réglez  du  Soleil,  qui  ièfontdanslaligneecl!pQquc,de  laquelle  il  ne 
fortiamais,  rodant  autour  des  fignes  Tropiques,  fans  aller  ny  plus  haut,ny 
plus  bas ,  que  les  bornes  dans  lelquelles  le  Tout-puifTant  a  renfermé  fon  cours. 
Lesmetesauoientdansle  Cirque  trois  colomnes,ou  comme  il  parle,  wef<e 
fecundàm  :^odiacos  decanos  te  nos  ohtinent  jummitates't  ce  qu'il  faut  entendre  des 
trois  principaux  degrcz  de  chaque  (ignei  c'eft  à  dire,  qucn  diuifint  chacun 
d'eux  en  trente  degrez,  les  trois  pointes  marqueront  le  premier,  le  dixiefme,  & 
le  vingtiefme  degré  i  ainfi  qu'a  dodemcnt  entendu  dans  Eulebe  ce  pafTage  rlgma  /» 
de  Bardefanes  tres-obfcur ,  celuy  qui  depuis  peu  la  mis  en  lumière  :  G^  jWcTsvjc  £»f^^'>*>»- 
\^  TK  C,ùSJ^  ,  Qn^  TCieiKovTzii^  k^  -nU  hyjpot^.  Tellement  qu'au  zodiaque, 
comme  il  y  a  douze  {ignes,aufli  (eront  trente-lix  Doyens, ou  peut-eilre  à 
mieux  dire,  dizeniers,  chacun  des  douze fignes  en  ayant  trois,  i^ow^iw^  f;c 
milit'u  vfu ,  dit  l'Interprète  dans  fes  Notes ,  félon  la  milice  Romaine ,  qui  don- 
noit  chaque  dixaine  de  foldats  au  dizenier.  Or  que  ces  degrcz  foient  confide- 
rables  dans  le  mouuement  que  faillie  Soleil  en  chaque  i]gne,on  le  peut  ai- 
fémentcognoiftre  par  les  changemens  oui  fy  font,  comme  ficét  aftre  chan- 
geoit  trois  fois  de  qualité  en  chaque  {igne,dont  la  première  foit  quand  il  y 
entre ,  la  féconde ,  quand  il  l'y  cil  affermy ,  &  y  règne  ,1a  troifiefme  quand  il 
ell  {ùr  le  déclin ,  &  qu'il  en  fort  i  d'où  les  Grecs  peuuent  auoir  pris  les  trois  par- 
ties de  leurs  mois,  qu'ils  nommoient /xAvoç  ct/fr^wç ,  /ça^'ou,  A>i'p!'Tî5 ,  ou 
hkn.o%ofvi,  &  nous  autres  les  trois  dixaines  de  iours  que  pour  le  plus  nous  y 
mettons. 

Ces  mefîiies  bornes  ou  metes  aboutiffoient  en  vn  œuf,  en  mémoire  des 
Tyndarides,  Caiior  &  Pollux ,  que  les  fables dilent  en  eifre  nez ,  d'autant  que 
lehautd'vnemailon  fappelle  chez  les  Grecs  l'œuf,  ^  ùer  ou  bien  pour  re- 
prefenter  par  ces  deux  fieres ,  &  les  deux  bonnets  qu'on  leur  donnoit ,  les  deux 
hemilpheres,  qui  font  faids  comme  les  deux  moitiez  d'vn  œuf  Sextus  Em- 
pyricus  l'explique  ainfi i  "^  S\jo  T^jUicrçc^aot',  v  n  -sjz:^  -^ ,  >^^ ^  r^j^  yàZ , \f^'fi,^^*f 
SfsTKsvç^tA  oî  (Tocpoi  T^'U'n  ^:S^Tmi>  iÀèpn,  d'oii  vlcnt  que  les  Poètes  difent 
qu'ils  meurent,  &  viucntalternatiuement,àcaufeque  les  deux  hemifpheres 
font  illuminez  l'vn  après  l'autre  :  &c  les  bonnets  qu'on  leur  donne  reprefentent 
lafituation  &  la  formede  chaque  hemifphere,  Tri^sm  'fhTi%<x,inv  «àîSTç,  ;^^  '^ 
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Ncantmoinsccquiarredoitdauantagela  veuedansle  Cirque  ,eftoient  les 
quatre fa6tions,ain{I nommées vulgaircmcnr,c'cftà  dire, les  quatre  bandes 
différentes,  qui  faifoicnt  les  courfcs  dans  la  lice.  Elles  eftoient  habillées  de 
quatre  couleurs,  qui  pouuoient  reprefentcr  les  quatre  faifons  de  Tannée  qui 
roulent ,  &  fentre-fuiuent  dans  le  cours  tres-reglé  que  nous  admirons,  ^ra/ma 
faflio ,  qui  eftoit  la  faûion  verte ,  eftoit  dediee  au  Printemps  :  la  rouge  à  l'E- 
ùéjrofca  aut  ruffata  aflati flammea ilM^nchc  à  l'Automne, comme  celuy 
qui  commence  à  fe  blanchir  de  glace  ôcdebroïiine,  alha  autumno:  la  bleue  a 
l'Hyuer,  Vf«ffrf  nMa  hyemi.  Ces  quatre  faifons  de  l'année  ont  ces  couleurs, 
quand  on  parle  des  Cirques  :  mais  dans  les  Poètes,  l'Hyuer  eftpluftoft  nomipé 
blanc  pour  fa  neige,  &  l'Automne  noir,  ou  pourprin,  poui-  les  vendanges  >  elles 
font  aufli  chez  Icsmefmes,  pluftoft  rcprcfentces  p^  quatre  filles  qui  danfent  i 
comme  fait  le  dode  Pifides. 


Mais  dans  vnejfercice  militaire,  comme  efl  celuy  des  Cirques,  qui  a  fon  ori- 
gine des  armes ,  elles  ont  peu  eftre  exprimées  par  cette  courfc  de  cheuaux. 

C'cft  de  ces  mefines  factions  que  les  leditionsdu  peuple ,  comme  nous  en- 
feignent  les  hiftoires ,  ont  fi  fouuent  pris  leur  naifTancc ,  félon  que  le  Prince  ou 
le  peuple  faffedionnoit  dauantage  àl'vndeces  partis,  &  fauorifoit  plus  à  fa 
victoire  i  ce  qui  fe  faifoit  auec  tantdepafïion,quelesSainâ:sPcres,  qui  ont 
grandement  combattu  cet  exercice,  voulant  en  deftourner  les  peuples,  ne  fe 
leruoient  point  d'autres  termes  pour  l'exprimer,  que  de  manie,  defiireur,  ou 
d'infànie.  Et  (île  Prince  fedeclaroit  pour  vncfadiion,  &  le  peuple  pour  l'au- 
tre (  ce  qui  arriua  fouuent  en  l'Empire  d'Orient  )  l'efmeute  eftoit  plus  violente, 
&  fouuent  a  pouffé  iufques  aux  armes ,  &  fai61:  rougir  de  fàng  la  plus  innocen- 
phtrton       ïe  volupté  qu'ils  eufTent,  &  qu'vn  moderne  Grec ,  ne  regardant  que  la  nature 
afud  codin,  &  l'inftitution  de  l'exercice  ,  appelle  affez  proprement  Au'-ar^  tL^-nfjMv ,  vu 
^ortgm,    ç_Qy^-^2X.  qui  de  foy-mefme  eil  fans  perte  aux  deux  partis  des  combattans. 

Mais  pour  obmcttre  les  autres  remarques ,  comme  les  vingt-quatre  cour- 
fes,  quifignifient  les  vingt- quatre  heures  du  iour'>  le  filet  d'eau  qui  entouroic 
toutle  Cirque,  non  feulement  pour  empefchcr  l'abord  aux  importuns,  mais 
aufTi  pour  exprimer  l'Océan  qui  embraffe  toute  la  Terre,  ç5^r.  ce  peu  qu'on 
en  a  dit ,  doit  fiiffire  pour  rendre  raifon  de  ce  qu'on  f  eft  fcruy  de  cette  forme  de 
refiouyfTance  publique,  pour  embellirleTriompheduRoy,  &  monftrer  à 
fàMajeftéque  la  Grandeur  de  fon  Nom,  &  l'éclat  de  fes  trophées,  ne  meri- 
toit  rien  moins  que  la  longue  durée  des  temps  &  des  fiecles,  que  le  Cirque  Ro- 
main reprefèntoit,  puis  qu'elle  auoit  paffé  dans  les  armes  les  quatre  faifons 
d'vne  année,  &auoit gardé  lesmefmesperiodesenfà  Viiloire,  que  tient  la 
Nature  au  renouuellement  du  monde,  &  le  Soleil,  ce  grand  Génie  du  Cirque 
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naturel,  à  faire  la  ronde  par  les  maifons  du  Ciel. 

Que  {"il  euftcftclibre  d'adiouilerquelc^uechorc  àrandquite,  ou  bien  de 
nous  déclarer  partizans  de  l'vne  des  quatre  fadlions,  c'euil  elle  piincipâlcmenc 
pour  l'Automne  que  nous  euffions  employé  noftre  faueur,  embellilîant  cette 
faifon  que  nous  recognoifTons  auoir  efté  la  fource  de  tant  de  bon-heur.  Toit 
en  la  conualefcence  delaMajeftéj  l'anpafTc,  foit  en  fa  vidtoire  ,&  en  Ton  re- 
tour, pour  maintenant. 

Tout  ce  qui  peut  cike  permis ,  félon  les  règles  du  Cirque ,  fut  d'y  donner  au 
Roy  Vidlorieux ,  la  place  qui  fe  donnoit  aux  Grands  Princes ,  entre  les  def- 
poiiilles  des  ennemis ,  &  les  trophées  que  les  peuples  dans  cet  entretien  de  plai- 
fir,  y  erigeoient  àleur  Vertu.  Cette  place  elîoit  furleipineonfurlarefte,  qui 
coupoit  le  Cirque  au  milieu,  &  cftoit  comme  vne  longue  chauffée,  qui  ie 
tiroit  entre  les  deuxmetcs,  où  l'onmettoit  lesftatues  des  Empereurs,  &des 
Dieux.  :.pina ,  conclurons-nous  auec  Caifiodore ,  infelicium  cabtiuorum  for- 
tem  difi^nAt;  vbi  duces  R^omanorum  fupra  dorfum  hoflium  ambulantes  ^  laho- 
rum  fuorum  gaudia  perceperunt.  L'efpine  ou  l'areflc  du Ciique  eit  le  lieu  où 
l'on  met  les  ilatiiés  des  Capitaines  Vainqueurs,  ayant  foubs  eux  les  delpoiiil- 
les  de  leurs  ennemis,  &  iouylfant,  àlaveuë  du  peuple,  du  êruict  de  leurs  tra- 
uaux  &  de  leurs  conquefles.  A  cemefmedeffein  on  auoit  mis  aumefhie  en- 
droit vne  ftatuëcqueftredefaMajeftc^ourmonftrerquec'efloit  à  fon  hon- 
neur que  toute  la  machine  cftoit  drelïeei  &que,  quoy  quclesfaifons  rou- 
laffent  autour  de  fes  Vidoires,  neantmoins  elles  n'auroient  iamais  d'autres 
bornes,  que  l'Eternitc. 


Sur  la  magnificence  des  Cirques 


anciens. 


Ompeufij  'volupteZj,  rauijfants  exercices. 
Superbes  entretiens ,  ^viBorieUx  platfirss 
Vénérables  objets  de  célèbres  lotjirs , 
Précieux pajfetemps ^  triomphantes  délices: 
le  fçay  bien  que  l'antiquité 
Ne  parle  que  de  njos  miracles , 
Jidais  fi  nous  luy  pouuions  faire  njoir  nos  Jpe^tacles^ 
Vons  m  luj  pourriez»  plus  donner  de  vanité. 
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Vûfire  plus  grand  éclat  njient  du  renom  d'antiques: 
Entre  les  toarttjans  de  'vos  hraues  coureurs 
Vos  appas  ne  caufotent  que  de  'vaines  fureurs  : 
Vos  Cirques  fi  fameux  à  peine  ont  leurs  reliques  y 

Et  fi  les  efi>rits  curieux  ^ 

Dans  la  forme  de  leur  firu^ture^ 
Jsfauoient  imaginé  des  fecrets  de  nature , 
A  grand  peine  auroient-ils  'vn  regard  de  nos  jeux. 

M.ais  'voicj  qu<vn  Grand  Roy  dans  le  Cirque  du  monde 
Deuançe  tom  les  Roy  s  en  la  lice  d'honneur. 
Fuis  couuert  de  Lauriers  apporte  le  hon-heur 
A  la  'ville  où  fin  œil  fait  que  tout  bien  abonde. 

Cet  objet  nous  rend  fit  contens , 

SljHil  tirera  fur  nom  l'enuie 
De  ceux  qui  pour  le  'voir  ont  eu  trop  peu  de  'vie , 
Et  de  ceux  qui  naifiront  après  cet  heureux  temps^ 


TROISIESME  MACHINE- 

Le  Nauire  de  la  Ville  de  Paris. 


E  fut  iadis  vne  parole  bien  hardie  à  vnperibnnaee 
j  Romain ,  de  dire  qu'à  fon  retour  il  auoit  iemblé  que 
Rome  feftoit  détachée  de  fes  fondements ,  &  luy 
*  eftoit  allée  au  deuant.  La  vérité  cft ,  que  la  Ville  de 
Paris  fc  préparant  à  receuoir  fbn  Prince couionnc 
de  palmes  &  de  lauriers  immortels ,  ne  pouuoit 
prendre  meilleure  refolution,  que  n'ayant  rien  de 
(i  beau  que  foy ,  de  fortir  clle-mefhie  de  fon  en- 
ceinte, &  d'aller  à  la  rencontre  de  fon  Monarque 
Triomphant.   Peut-eftre  qu'à  ce  mcfme  deflein, 
dans  les  médailles  anciennes,on  void  vne  Dame  que  lesEnipcreursictqurnans 
àRome,  éleuoient  de  terre ,  comme  fi  la  Villefbft  forrie  defonpourpris,  & 
fuft  allé  rcceuoir  le  Prince  iiir  la  première  vcucdefes  murs.  Paris  auec  pareille 
inclination,  &  auec  le  mefme  mouucment  d'impatience  ,  après  auoir  efté 
priuée  de  fon  Soleil  vne  année  entière  ,  pendant  laquelle  elle  s'elloit  em- 
ployée à  charger  le  Ciel  de  prières  i  maintenant  dés  qu'elle  void  ce  belAftrc 
rayonnant  de  gloire  paroiilre  fur  fon  horizon  ,  luy  enuoye  fes  citoyens  & 
Magifti'ats ,  auec  le  plus  bel  appareil  qu'elle  peut ,  &  puis  finalement  f  aduan- 
ccelle-mefme,  &  feprcfente  dans  la  figure  d'vn  Nauire,  en  fes  trois  parties 
principales ,  pour  baifer  la  main  vidloricufe ,  qui  a  moiffonné  tant  de  palmesi 
&  reprendre  la  ioyequ'vne  fi  longue  abfence  auoit  flcftric. 

Quelqu'vn  pourroit  peut-eftrc  efiimer  que  ce  vaifieau ,  dans  la  célébrité  de 
ce  Triomphe,  fiit  faicl  fur  le  deffein  des  Naumachics  &desIoufl:esNauales 
que"  les  Romains  employoicnt  aux  refiouyffances  publiques.  Mais  pour  ad- 
uoiicr  la  vérité,  la  Ville  en  cecy  n'eut  pointd'autre  de(rein,que  de  fe  mettre 
ellc-mefme  dans  le  Nauire  que  l'Antiquité  luy  a  donné  pour  cnfèignc;  &  de  le 
venir  prefenter  au  Roy  en  (es  troisparties  principales,  comme  pour  l'accueil- 
lir, &  lepricr  de  reprendre  la  place  que  (à  Majcflé  doit  tenir  au  timon  ôcgoii* 
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ucrnail  de  cette  Ville ,  l'oeil  du  monde,  &  la  plus  peuplée  de  l'Vniuers. 

Lavidoire  dor,  qu'on  peut  qualifier  maintenant  le  Génie,  &  le  Palla- 
dium fatal  de  cette  Monarchie ,  ainfi  que  la  faiioient  les  Romains  de  leur  Em- 
pire, eftoit  à  la  pointe  de  la  pouppe,  comme  pour  couronner  le  Roy,  &  le 
couurir  de  fes  aifles ,  quand  il  y  feroit  monté  :  Car  le  (lege  auoit  efté  fcmé  de 
fleurs  de  Lys  d'or,  dans  vn  fond  d'azur ,  pour  monftrer  à  qui  (è  gardoit  cette 
place ,  par  les  fleurs  qui  tiennent  le  premier  rang  entre  tous  les  ornements  qui 
foicnt  au  monde ,  &  qui  par  confequent  ne  peuucnt  eftre  employées  qu'à  mar- 
quer la  place  du  premier  Roy  de  l'vniuers  j  Puis  que  félon  le  dire  de  (àindt  Ber- 
nard, le  Créateur  mefme,  à  qui  l'on  fe  peut  rapporter  aflcurément  de  (es  ou- 
urages,  non  feulement  remplitlesliz,  &  les  comble  de  gloire,  ce  qui  ne  con- 
uientpas  aux  autres  fleurs ,  mais  aufli  les  préfère  aux  richefles,  &à  l'arroy  du 
-    ,      plus  magnifique  Prince  qui  cuft  efté.  Qmnem  mundi  gloriam  fapientij^imffs 
Faf  Dimi-  omnium  creator  ç^r conditor Vniço  flojiulqcoo^ermt ^ nec gloriam  flo feula yjed fiof- 
ni.c.iZ.       culum  omni  ^lorU pratulit :  De  forte  que  la  gloire,  qui  au  iugement  des  hom- 
mes eft  le  bien  le  plus  excellent,  &  le  plus  diuin  qui  foit  entre  les  chofes  perif^ 
fables ,  toutesfois  doit  hommage  aux  Lys ,  &  n'a  point  d'excellence  ôc  de 
beauté  qu'vn  feul  d'entr'eux  ne  iurpaffe  ;  aufTi  le  Ciel  femble  ne  les  auoir  prin- 
cipalement mis  au  monde,  que  pour  reprefenter  la  beauté  du  Fils  de  Dieu 
dans  les  Cantiques  facrez,  &pour  orner  la  Couronne  &  leThrofnede  nos 
Roys. 

Les  trois  DeelTes  qui  eftoient  dans  le  vailTeau  conuioient  fa  Majeftc  de 
prendre  cette  melme  place  '■>  la  Pieté  pour  la  Cité ,  la  lufticc  pour  la  Ville ,  & 
Mineruepourl'Vniuerfité.  Elles  tenoient  à  cet  effeâ:  des  branches  d'Oliuier 
rcucftuës  de  floccons  de  laine,  qui  eftoient  les  orncmens  ordinaires  des  {ùp- 
plians ,  &  qui  pour  cette  raifon  (e  nomment  dans  quelques  anciens ,  fupplicid: 
on  receuoit  auffi  les  Princes  auec  ces  mefmes  paremens  j  le  tout  afin  de  té- 
moigner auoc  combien  depafl^ion  ces  trois  Dames  defiroient  que  la  Majeftc 
cntraftdansla  Ville,  &yfift  vn  long  feiour, comme  celles  qui  ne  viuoienc 
que  pour  iouyr  des  biens  de  (à  prefence. 
ladfùmc.       Xenophontraidtant  des  villes,  &  de  leurs  grandes  différences,  remarque 
que  celle  qui  n'auoit  qu'vn  corps  de  communauté ,  &  fe  nommoit  Monopo- 
lis ,  eftoit  ruftique ,  champeftre ,  &:  ne  meritoit  que  le  dernier  rang  :  Apres 
fuiuoitDipolis,quifediuifoitendcuxparties,&  portoit  la  qualité  de  riche 
&  opulente  :  Au  troifiefme  rang  eftoit  Tripolis ,  qui  eftoit  le  chef  d'vne  Pro- 
uince,  &  fe  diuifoit  en  trois  parties  7  Mais  celle  qui  fe  diuiloit  en  quatre,  eftoic 
vne  ville  Royale, le  {icge  des  Roys,  la  capitale  d'vn  grand  Empire,  &  (c 
nommoit  Tetrapolis.  Telle  eftoit  Hierulàlem  en  fa  grandeur,  dont  les  qua- 
tre parties  eftoient  Sion,  Moria ,  lebus,  &  Salem:  Ainfi  la  ville  deNiniue 
«<  </i/wf  «ru  eftoit  compofée  des  quatre  qu'on  trouue  en  la  faind:e  Elcriture ,  Niniue,  Fo- 
Inl'  '^^1    ^^  >  Cale,  &c  Refcm.  Et  dans Thiftoire  profane  nous  auons  que  Syracufe  eftoic 
mJ9<.         -Tetrapolis ,  &  auoit  comme  quatre  villes , à  fçauoir,  Tyche,  Acradina,  Nea- 
lul'tT  ^  '  P^^^^  *  ^  Infula.  Mais  Rome  par  deifus  toutes  euft  aufli  fes  quatre  parties ,  i<o- 
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m4,VeJîiay  GermdUidy  &  Forum;  fi  ce  neft  que  nous  difions,  qu'elle  auoit 
autant  de  villes  que  de  maifonsj  comme  dit  d'elle  Olympiodotusi 
Paris  eftaufTiTetrapolis,  au  dire  de  Theuet,  qui  met  la  première  partie  en  U 
Cité  entourée  d'eau,  la  féconde  en  l'Vniuermé  vers  Sainde  Geneuieftie:,la 
troifiefme  à  la  porte  de  Paris  tirant  vers  le  Louure ,  qui  eft  l'ancienne  Ville ,  & 
la  quatriefmc  partie ,  eft  la  nouuelle  Ville  baftie  depuis  le  temps  des  Anglois, 
lors  que  la  rue  laind  Anthoine ,  &  tout  le  quartier  de  faindt  Paul ,  les  clôtu- 
res de  fainde  Catherine,  &  du  Temple,  furent  enfermées  dans  les  murailles  de 
Paris.  Ce  neantmoins  on  n'a  pas  voulu  changer  la  diuifion  ordinaire  qui  feu 
faid  en  trois  feulement ,  Ville,  Cité  &  Vniuerfité  :  &  pour  ce  fùjet  on  auoit 
mis  dans  le  vaiffeau  les  trois  DeelTes  (ùfdites ,  donnant  à  chacune  d'elle  fon  Gé- 
nie, pour  porter  fes  marques,  afin  qu'elles  eufTcnt  l'adion  plus  libre  en  leurs 
demandes:  Le  premier  pour  la  Pieté  tenoit  ce  qu'il  fallôitpour  leslacrifices  à 
l'antique ,  celuy  qui  eftoit  au  milieu  auoit  la  balance  &  l'e^éepour  la  luftice, 
ôc  celuy  de  Minerue  portoit  fon  bouclier  &  fa  lance. 

Ellesprient  faMajefté,  comme  nous  auons  défia  dit,  de  monter  fur  ce 
vaiffeau, pour  l'efperance  qu'elles  ont  du  fuccez,  fi  comme  vn  Génie  Tutc- 
laire  il  daigne  le  couurir  de  fon  nom ,  &  le  protéger  de  fa  faueur.  C'eft  vne  re- 
marque aftez  particulière,  celle  que  faidlSaind  Grégoire  de  Nyfse,  qimnd  orut.de  fa- 
ilditc[ue  les  anciens  eftimoientque  lesnauircs  auoicnt  leur  deflin,  leurfata-"- 
lité,  &  le  c  ours  arrefté  de  leur  durée,  auffi  bien  que  les  hommes:  Les  Hébreux 
qualifient  nos  corps  du  nom  de  vaifseaux ,  &  parlent  des  vns  &  des  autres  auec  jj^^âm!" 
tant  djc  refscmblance ,  &  d'égalité  de  termes ,  qu'on  les  croiroit  auoir  voulu  fa- 
uorifer  cette  opinion  :  Quelques  Manichéens  ont  creu  que  les  amcs  deshom.- 
mes ,  après  leur  decez ,  eftoient  changées  en  vaifseaux ,  qui  voguoient  dans  des 
abyfmes  de  lumière,  comme  font  les  autres  fur  la  mer:  D'où  arriuoit  que  les 
nauires  &  les  hommes  auoient  pour  leur  deftinée,  l'ordre  &^la  conftrudion 
des  eftoiles,qui  les  gouuernoient  par  leurs  influences  fecrettes.  Entre  les  Pay  ens 
ceux  qui  ont  voulu  paroiftre  plus  religieux ,  mettoient  le  deftin  du  vaifseau,  ôc 
leur  efperance  es  noms  &  es  images  des  Dieux,  dont  ilsornoient  lespouppes, 
les  eftimant  comme  leur  fauue-garde  contre  la  mer  &  les  vents;  AufTi  les  nom- 
moit-on  ft^/<rN/^,  Tutdds  i  &  on  les  logeoit  nommément  a  la  pouppe,  com- 
me pour  affilier  ce  qui  régit  &  conduit  le  vaiffeau,  &  leur  en  déférer  la  condui- 
tte.  Les  Grecs  nommoient  ccmcfme  endroit  à.'(?'As'Ç'^  comme  n'cftant  plus  r2;f/';^« /» 
{ùbjed:  aux  iniures  du  feu ,  ayant  vne  fois  efté  confàcré  par  la  pref ence  &  par  la  ^-^"^  """ 
religion  desDieux.D'autres  nomment  la  place  où  les  Deïtcz  eftoient  mifes,& 
où  fehfoit  le  nom  du  vaiffeau ,  oÇjnAfMit^ ,  des  yeux,  parce  que  c'eftoit  comme  p^Uuxllh.  i. 
autant  de  fentinelles  facrées  qui  veilloient  continuellement  pour  la  profperité  c^p-  9. 
dunauirej  Leurs  noms  eftoient  fouuentfubftituez  au  lieu  des  ftatues,  ou  bien 
adiouftez  aux  figures,  afin  d'eftrc  cognuifs  plus  aifément ,  quelquesfois  auffi 
ils  fe  contentoient  de  noms  choifis  &  fauorablcs,  pour  feruir  de  bon  augure         ^ 
à  leur  nauigation, comme  ^'ttXoia  ,  nauigation  heureufei  ou  bien,  rcst^voia,     E^/r^-\u(c( 
^'(^ay^a,  laProuidcnce  quinous  garde  &nousconduit,  ou  tel  autre  fembia- 
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blc>  afin  que  parccsdemonftrationsdcpictc,  &  recherches  d'heureux  pre{à- 
gc,  leurs  vailfeaux  fùlTent  plus  afTcurcz  contre  les  flots.  Maispourccluy  du- 
quel nous  parlons ,  &  que  nous  auonsdit  eftre  la  Ville  de  Paru,  (ifaMajefté 
daigne  monter  dclTus,  honorer  leficgequi  luyeft  offert  par  les  trois  Deefles, 
&  omettre  à  lapouppe  non  feulement  comme  Pilote,  tel  qu'il  eft  de  cette 
Ville ,  &  de  toute  la  Monarchie  Françoife  i  mais  aulTi  comme  vn  Génie  tutc- 
laire  &  fauorable,  fon  oeil,  qui  eft  celuy,  par  lequel  la  Prouidencc  Diuine  nous 
gouuerne,  &  beaucoup  dauantage  fàprcfcnce  feraprolperer  la  nauigation  po- 
Ktiqucdecegrand  vailfeau  j  &  ralfiilcrajpour  rendre  tant  de  peuple  qu'elle 
porte,  au  port  du  repos  &  du  bon-heur. 

Telles  eftoient  les  trois  Machines,  qui  accompagnoicnt  le  Triomphe: 
chacune  defquelles  auoit  (es  enrichiflcmens  &  fes  pamresconuenablcs  à  fon 
delfein,  tant  es  couleurs,  veftemens  de  figures,  qu'es  lambrequins ,  moulu- 
res ,  ma{ques  &  modillons ,  qui  reu eftoient  chaque  chariot.  Le  vaiflcau  cftoit 
entoure  dVne  mer,  reprefèntée  par  la  peinture ,  &  fe  tiroit  par  deux  chenaux 
marins,  gouuernez  par  vn  Triton.  Et  parce  qu'il  exprimoit  la  ville  de  Paris, 
on  auoit  mis  entre  les  moulures  &  les  Dauphins  dont  il  eftoit  enrichy ,  les  ar- 
mes du  Gouuerneur,  du  Preuoft  des  Marchands,des  Efcheuins  &  Officiers  de 
la  Ville:  le  voile  mefinc  eftoit  couuert  de  fleurs  de  Lys  d'or,  pourparfaire  les 
armes  de  la  capitale  de  cet  Empire ,  qui  eft  d'vn  vaiffeau  d'argent ,  au  chef  G- 
mc  de  fleurs  de  Lys  fans  nombre. 
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SVR   LE   NAVIRE 

de  Paris. 


Ai^eaUs  qui  fans  faire  'voyage 
Reçois  tant  de  peuples  diuers. 
Et  qui,  fans  changer  de  nuage , 
Vois  toHs  les  tours  tout  l'Vniuers. 
T^ant  d'autres  nefs  ^  qui  far  les  ondes 
Vont  découurtr  de  nouueaux  Alondes 
(tAfn  de  butiner  leurs  biens, 
Var  ce  trauail  infapportable 
Cluont-elles ,  qui  foit  comparable 
qAux  riche jfes  que  tu  contiens  s' 


C'ef  dedans  ton  fin  que  f  porte 
'Tout  le  reuenu  de  nos  Roys , 
Sans  qu'il  te  fit  befoin  d'e forte 
Contre  l'ajfault  des  HoUandois. 
Tes  arts  fint  comme  autant  de  mines 
Ou  les  influences  diuines 
Font  multiplier  tes  trefors , 
Et  dans  fa  pretieufe  arène 
U  Orient  ri  a  rien  que  ta  Seine 
JSfe  face  éclatter  en  fes  bords. 


Zz^ 
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//  ne  rejtoit  qu'une  Nauire^ 
^ont  les  gaines  temeritez» 
Ofotent  te  dtjputer  l'Empire 
Sur  toutes  les  autres  Citez^: 
Aîais  en  fin  cette  concurrente 
Voià  dans  'vne  horrible  tourmente 
Tous  fis  nochers  enfiuelis  : 
Et  pour  accomplir  ta  couronne  ^ 
Ton  Roy  Viàorieux  te  dorme 
Ce  quelle  auoit  de  fieurs  de  lis. 


Ce  Grand  Héros  dejfus  ta  poupe 
brillant  comme  'vn  nouueau  Soleil ^ 
Commande  a  l'honorable  troupe 
2)tf  ceux,  dont  le  pale  efirfin  ceil. 
Ces  Argonautes  de  la  France , 
Ty^vn  "vifiige  plein  d'ajfeurance^ 
Vont  publians  tous  repouys, 
§lue  malgré  les  guerres  ciuiles^ 
Taris  demeure  entre  les  Villes , 
Ce  qu  entre  les  Rojs  eft  L  OVTS, 


LVDOVÏCO     XIII 

FRANC  ET  NAVAR.   REGI  CHRISTIANISS. 

INVICTO     IVSTO     PIO 

VIRTVTE    FORTISS.    PIETATE    CLEMENTISS. 


/^VOD  RVPI/eLLA  ANNVA  OBSIDIONE  ET  EXCI- 
^^TATO  PER  MARE  STVPENDI  OPERIS  AGGERE 
AD  DEDITIONEM  COMPVLSA  EXTERNIS  REGNI 
HOSTIBVS  TRIPLICI  PR^LIO  TERRA  MARIQVE 
SVPERATIS  OMNEM  OMNIVM  ANTE  SE  PRINCIPVM 
GLORIAM  ET  FELICITATEM  SVPERGRESSVS 
VICTOR    AC    TRIVMPHANS   IN   VRBEM    REDIIT 


NVMINI   MAIESTATIQ^EIVS    DEVOTISSIMA    PARlSIORVM 
LVTETIA    AVGVSTA   DEDICAT    CONSECRATQ^ 


A  LOVIS    TREZIESME 

ROY  TRES-CHRESTIEN  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE 

INVINCIBLE    IVSTE    DEBONNAIRE 

TRES-PVISSANT   PAR  SA  VERTV 

TRES-CLEMENT  PAR  SA  PIETE' 


APRES  AVOIR  REDVIT  LA  ROCHELLE  EN  SON 
•^OBEISSANCE  PAR  LE  SIEGE  D'VN  AN  ET  PAR  LE 
TRAVAIL  ADMIRABLE  DE  LA  DIGVE  VAINCV  TROIS 
FOIS  LES  ESTRANGERS  SVR  TERRE  ET  SVR  MER 
SVRPASSE'  LA  GLOIRE  ET  LA  FELICITE'  DE  TOVS 
LES  PRINCES  QVI  FVRENT  lAMAIS. 

en  son  retovr  victorievx  et  triomphant 
jlA  ville  de  paris. 


L  A 


ROCHELLE 

AVX  PIEDS 


D  V     ROY 


Rand  Roy  foptjfreZj  qu^jne  rebelle 
Adàre^e  avi  flm  iufie  dès  Rojs, 
Ce  peu  qut  Im  refie  de  'voix. 
Pour  fè  conférer  criminelle  : 
Le  feui  exemple  du  grand  DieU, 
Dont  'vom  tenez^  icy  le  lieu. 
Rend  ma  requefie  receuable  : 
Pmfque  fa  clémence  confent 
Q_ue  de  Je  déclarer  coulpahle, 
Soît  afeZi  pour  efire  innocent. 


De  fia  quinz^e  mille  i)i£himes 
De  mes  enfans  morts  en  mon  fein 
Auoient  aâuancé  le  de  fein 
De  menfeuelir  dans  mes  crimes  : 
le  njien  âetefier  la  fureur 
Qui  l&s  a  ietteZj  dam  l'horreur 
De  leur  volontaire  fipplice  : 
Et  pour  ceux  qui  me  font  refez^ 
Je  njien  prier  i:oftre  iuftice 
De  lej  donner  à  "vos  bontez,. 


Ce  font  les  piteufes  reliques 
De  'VOS  infidelles  fuhteBs  ^ 
§lue  mes  ambitieux  projets 
EmuroienP  dei  larmes  publiques  : 
Ce  font  eux  qui  doiuent  <vn  lour, 
FU'tns  des  effets  de  'voftre  amour  y 
j4pprendre  aux  ombres  de  leurs  frères ^ 
Qj^e  dam  le  fort  de  leur  trejpas 
La  plm  grande  de  leurs  miferu 
Fut  de  ne  vom  connoifire  pas. 


S'ils  eufent  fceu  combien  'voftre  ame 
Se  rend  facile  a  confentir 
Aux'tnfiances  d'qjn  repentir, 
Gjjii  fans  feint ife  <vom  réclames 
heurs  courages  déterminez^ 
I\[e  fe  fufent  pas  obftinez^ 
A  pour  future  ^vne  iniufie  gloire  ^ 
Dont  les  monuments  étemels 
2sle  leur  gardent  en  nofre  hifioire 
Que  le  feul nom  de  criminels. 


Mais  qui  ne  fçait  que  la  démence 
JModere  tous  ijos  iugements  ^ 
Auant  que  ^os  re^entiments 
Se  déclarent  contre  l'offence? 
N'ont-ils  ^as  'veu^,  ces  infenfez,^ 
Fendant  le  cours  desam  pafeZi, 
§lue  la  repentance  a  des  charmes 
Qui  font  que  i^mais  ^ofire  cœur 
iV<f  peut  abandonner  'vos  armes 
jiu  pouuoir  de  njofire  rigueur^ 


C'ejioit  donc  la  feule  arrogance 
Çlue  ma  force  leur  fourntfoit , 
Qjù  dans  leur  mémoire  effaçott 

Cette  import/i/JU  connoifaruc  : 

Et  mille  démons  menfongers 
Som  des  ^ifages  efirangers. 
Se  méfiants  dans  ma  populace, 
Luy  defendoient  de  conceuoir 
Q^ijn  Monarque  peufi  faire  grâce 
A  ceux  qui  hramient  fin  pouuoir. 


Cependant  la  fameufe  enceinte 
De  mes  prodigieux  rempars 
Les  afeuroit  de  toutes  parts 
Contre  les  aduis  de  la  crainte  : 
Et  la  hauteur  de  mes  fofez^, 
Qjion  riauott  iamais  trauerfez^ 
Qjie  pour  mourir  à  mes  murailles  ^ 
Dijpofiit  leur  rébellion 
A  faire  plus  de  funérailles 
Qj£en  dix  ans  rien  fit  llion. 


3; 


-iK. 


Et  puis  me  tenant  apurée 
"Du  prompt  fecours  de  l'efiranger^ 
le  ne  preuojois  nul  danger 
Que  nemportafi'vne  marée :, 
]Sfe  pouuant  pas  nd imaginer 
Que  'VOUS  deufsiez»  me  ruiner 
Far  dci  exploits  fi  peu  crojahlcs^ 
Que  ceux  qui  'viuront  après  nous 
Les  mettraient  au  nombre  des  fables 
S' fis  nefioient  racontez^  de  'voJiS. 


Qui  neufi  iugé  que  les  furia 
Complices  de  mon  attentat , 
Four  ébranler  tout  cet  ejtat  ^ 
Faifotent  ioiïcr  rfn:^  batt^ytej  ? 
T^ant  efioit  terrible  le  bruit: 
^ant  efioit  horrtble  la  nui£b 
De  cette  infernale  tempefie. 
Qui  durant  les  iours  les  plus  clairs. 
Ne  laipit  luire  fur  ma  te  fie 
Que  des  foudres  ^  des  efclairs. 


O  'Vains  efforts  de  tant  d' années  ^ 
Effets  de  mal-heureux  confeils! 
Vains  trauaux ,  fotbles  appareils. 
Contre  l'arrefi  des  deftinées! 
^e  m'a-til  feruy  de  m' armer 
Des  forces  de  terre  ^  de  mer? 
Dieu  quelles  eftoient  inutiles 
Contre  ^vn  Monarque  fi  pieux  ^ 
Qui  voulant  reprendre  fis  'Villes 
Faià  fis  approches  par  les  Cieuxl 


Mms 


^ 


Aiais  quoy,  ce  monfire  d'herejîe 
Hurlant^  ^  lej  nuiBs ,  ^  les  tours ^ 
Au  milieu  de  mes  carrefours  ^ 
Entretenoit  mafrenéfie  ; 
Et  tous  les  mimfires  d'enfer , 
IvLettant  les  flammes  ^  le  fer 
Dedans  la  main  de  lEuangile  ^ 
Animaient  ^n  peuple  peruers 
A  mourir  pour  fauuer  lAfyle 
Des  crimes  de  tout  l'Vniuers, 


Et  certes  a  'voir  l'infolence 
De  leurs  complots  fedttieux 
Dont  les  difcours  audacieux 
Autcrifoient  toute  licence  \ 
le  croyons  a^t^'cnfm  les  dejfins 
Auoient  promu  a  ces  mutins 
De  leur  faire  acheuer  ïouurage , 
Dont  y  pour  viure  exempts  de  ^os  loiXy 
Ils  auoient  fait  ï apprenti fs âge 
Far  le  mefprts  de  quatre  Roys, 


Que  fl leur  perfide  manie 
Auûit  quelques  heureux  fuccés  y 
JJ orgueil  ne  peut  auoir  d^ excès  , 
Ou  n'arriuafi  ma  felonnie  : 
le  défendais  a  mes  defirs 
D'ajpirer  a  d'autres  plaijîrs 
Qua  'voir  trepucher  cet  Empire ^ 
Et  tons  Tjos  tiltres  démolis 
Laifser  a  ma  feule  Mauire 
La  gloire  3  î§  le  pouuoir  des  Lis. 


:>f3f 


La  Rochel- 
le a  d'azur, 
àlaNefd'ar- 
gécaux  voi- 
les de  mef' 
me  ,iuimô- 
tee  de  trois 
fleurs  de  Lis 
d'or  eu  chef. 


'    Mais  cette  funefie  pratique 
Démit  par  ma  pnfe  finir. 
Puis  que  le  Ciel  pour  me  punir 
Rouloit  mon  an  dimaterique. 
La  rigueur  àe  mon  chafiiment 
Commença  par  ïaueugiement 
De  mon  Confeil,  ^  àe  mes  Maires] 
Qui  n'ont  pâ  iamais  approuuer. 
Sinon  des  remèdes  contraires 
A  ceux  qui  me  pouuoient  fauuer. 


Deflors  les  finifi^res  augures    • 
De  mille  nouueaux  accidens 
M'offrojent  des  fignes  euidens 
De  mes  calamitez^  futures  : 
Les  i}ents  fembloiem  me  menacer^ 
Les  ondes  femhloient  ni  annoncer 
Que  quand  elles  feroient  captiues, 
le  payerais  à  'vos  guerriers 
Les  dommages  de  njos  oliues 
Far  la  perte  de  mes  lauriers^.y.^^s. 


En  fuite  ie  njy  l'entreprij 
De  ces  vafies  retranchements. 
Où  la  fleur  de  vos  Régiments 
Viuoit  de  l'ejjpoir  de  ma  prifi. 
le  <vy  sefleuer  tant  de  forts , 
D où,  fans  faire  d'autres  efforts, 
Lœtl  de  la  luftice  Diuine  , 
Au  trauers  de  mes  garmfons.,^.  ^ 
Aliott  condmfant  la  famine     ••  - 
Dedans  le  fem  de  ynes  maifons. 


le  ^y  la  merueilleufe  maifc, 
Qm  dam  Wion  cand  saàuançoit^ 
Et  â^vn  front  hautain  menaçott 
Le^  parttjans  de  mon  audace. 
En  'vain  cent  boulets  tom  les  tours 
Fartotent  du  fommet  de  m&s  tours  ^ 
Afin  d'abbattre  fa  firuâ-ure^, 
Et  de  rabaijfer  cet  orgueil. 
Qui  forçoit  toute  la  nature 
Four  faire  d'njn  port  'vn  écueil 


Souuent  i'ouj  la  violence^ 
Dont  tant  de  bouches  de  canon 
Faifant  fonner  haut  ^oftre  nom^ 
Impofbit  aux  vagues  fdence. 
le  'vy  CCS  -uaijfeaux  enjonceZj  y 
le  ^y  ces  chandeliers  dreffez,  y 
Qm  ne  permettoient  le  paffage 
Aux  flots  qui  dénotent  dam  mon  port , 
Que  pour  ni  apporter  le  meffage 
Des  ajfeurances  de  ma  inort. 


Depuis  y  quels  e franges  rauage^ 
Ont  puny  mes  prefomptiom  y 
Qm  nourrijfoient  les  faBions 
De  mes  defejperezj,  courages. 
A  quel  pomct  de  brutalité 
La  faim  ria-telle  pas  porté 
IVLes  rebelles  abominables  F 
Ils  ont  y  au  fort  de  tant  de  maux  ^ 
M.angé  les  rebuts  dete fables 
Des  plpis  infâmes  animaux  ! 


^■5f    ^ 
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Jidalgré  l'horreur  de  la  nature. 
Et  le  refus  de  la  ratfon. 
Ils  ont  cherché  dans  le  poijon 
Le  fecoiirs  de  la  nourriture  : 
Et  la  iujte  rigueur  des  deux 
Far  leurs  appétits  furieux 
Les  a  fceu  tellement  pourfuiure. 
Que  la  peur  mefme  de  périr 
Leur  a  fait  employer  pour  'viure 
Tout  ce  qu'il  faUoit  pour  mourir! 


Toufîcurs  pourtant  ces  Infulaires 
Amufoient  ma  crédulité , 
Qui  donnait  a  leur  -vanité 
Le  nom  de  mes  Dieux  tutelaires: 
Et  leur  Roy ,  que  mes  mardut-s 
Crojoient  eftre  le  Dieu  des  flots , 
S'mterejfant  dans  ma  fortune  » 
F  amis  quelque  droiCt  d'eflimer 
Que  y  malgré  ce  nouueau  Neptune  ^ 
On  ne  niofieroit  pas  la  mer. 


2\dais  après  la  trifte  retraite 
De  ces  Foltrons,  qui  dedans  Ré 
Laijferent  leur  nom  enterré 
SouZj,  i opprobre  de  leur  défaites 
Deuois-ie  croire  a  mon  malheur 
Qui  malloit  'vantant  la  'valeur 
De  ceux  qui  font  fi  mal  la  guerre 
Dedans  &  dehors  leurs  'vaijjeaux, 
Quils  ri  ont  que  des  pieds  fur  la  terre , 
Et  n'ont  point  de  mains  fur  les  eaux? 

Ils 


I 


///  font  njenm  i  ^  leurs  machines 
ISI'onP  feruy  qua  me  faire  njoir 
hts  marqu&s  de  leur  defejpoir 
Sur  le  débris  de  leurs  rum&s: 
A^rci  auoir  efié  battus  > 
M'ofant  plff<r  ioindre  qjos  'vertus  , 
Gjjii  cornbattoient  dans  'vofre  armée  '■, 
Ils  font  demeureZj  pour  le  moins  ^ 
Afn  qu'une  ^oille  affamée 
ISle  fe  rtndtf  point  fans  tefmoins. 


Jidais  qui  croira  qu'ils  efiimajjent 
Que  les  yeux  de  tout  l'Vniuers 
Eftants  fur  mon  de  fin  ouuerts  y 
lamais  les  tefmoins  me  manquaient? 
l'ayme  mieux  iuger  qu'après  Dieu 
JJ  Ancre  de  ce  grand  Bachelteu 
Les  retient  proche  de  ma  terre. 
Afin  de  leur  pouuoir  monfirer 
Comment  'un  iour  dans  lAngleterre 
Vos  armes  'vous  feront  entrer. 


T^/  que  des  plus  hautes  inontagnts ., 
Uamas  d.ts  torrens  'vagabonds 
Va  defchargeant  par  mille  bonds 
lidiUe  malheurs  dans  les  campagnes: 
Au  bruit  des  arbres  arrachez^ 
^ous  le4  troupeaux  effarouchez^ 
Abandonnent  les  pa fur  âges , 
Et  fe  'vont  en  'vain  enfermer 
Dedans  l'enceinte  des  'villages 
Q^i  doit  auec  eux  abjfner. 
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T^/j*  paroiflronp  ces  volontaires  ^ 
Lors  que  qjom  leur  aurezj,  permis     * 
L>e  fondre  fur  'vos  ennemis 
Tour  'uoHS  les  rendre  tributaires  ; 
En  njain  nos  pirates  du  JSIort 
Fuwont  les  menaces  du  fort 
Dans  leur  coin  feparé  du  monde  ; 
Là  mefme  'vos  fbldats  ejpars 
Sçauront  y  au  fi  bien  que  fur  tonde , 
Donner  la  chajfe  aux  léopards. 


Défia  la  'viMre  tient  prefies 
Les  Palmes  quelle  doit  donner 
A  ceux  quil  'vous  plaira  mener 
A  ces  infaillibles  conque  fies. 
Cependant  3  toufiours ,  6  grand  Roy  ^ 
^Imy  que  vous  ordonniez^  de  moj ^ 
La  clémence  aura  ïaduantage  ^ 
Futfque  mefme  la  cruauté 
2Sfe  pourroit  pas  trouuer  tvfkge 
Du  tourment  que  laj  mente. 


Et  puis  quand  l'efclat  du  tonnerre 
Contre  moyf offrir  oit  à  vous  ^ 
Tour  mieux  feruir  vofire  courroux  ^ 
Que  n'a  fait  la  faim ^ny  la  guerre  i 
Confiderant  ce  que  ie  puis , 
Ce  que  refiois  ^  ce  que  ie  fuis , 
lugerezj-vous  pas  que  la  foudre 
Darderait  des  feux  fuperflus , 
Tour  mettre  des  cendres  en  poudre , 
Et  defirmre  ce  qui  n'efi  plus. 


Il 

JSlon^  non-:,  i^  niarrefie  au  p^ejagê ^ 
C^ue  mes  regards  audacieux , 
Infiruits  par  les  rays  de  'vos  yeux 
Remarquent  fur  <voHre  'vijage  : 
Laijfant  aux  Princes  inhumains 
Le  droiét  d'enfanglanter  leurs  mains 
Dans  les  effets  de  la  ^vengeance , 
Vous  referuereZj  les  efforts 
De  njoftre  adorable  puiffance  ^ 
A  fatre  reuiure  les  morts. 


ha  fidélité  de  h  Oracle 
^lui  nom  a  prédît  'vos  bien-faits , 
Four  rendre  nos  vœux  fatisfatts  ^ 
ISlous  doit  encore  ce  miracle  : 
JVÎais  en  bref  i;om  l" acqmterez* 
Si  toft  que  njom  commanderez^,  j 
J\darchant  en  pompe  dans  mes  places , 
Qj^e  mes  citoyens  refiouïs 
Leuent  de  terre  leurs  carcaffes , 
Four  voHS  crier  njiue  L  O  VIS. 


Fautes  furuenuè's  en  llm^rejUon. 
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Extrait  au  Frimlege  du  Roy. 

PA  R  Lettres  du  Roy,  données  à  Paris  le  i  i.iour  de  F  curier  1625?.  il  eft  per- 
mis àPiERRE  RocoLET,  Impr.  &  Libraire  à  Paris,  d'imprimer 
ou  faire  imprimer,  vendre  &  diftribuer  tant  de  fois  que  bon  luy  fcmblera, 
&  en  telles  marges  &  charadlercs  qu'il  aduifera,  Les  Eloges^t^c.  &  ce  pendant 
le  temps  &elpacede{ixansi  Etdefenfes  font  faiâ:es  à  tous  Libraires  &  Im- 
primeurs, &  autres perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils  foient, 
de  les  imprimer ,  ny  faire  imprimer ,  ny  d'en  extraircaucune  partie,  &  d'en  ven- 
dre pendant  ledit  temps ,  d'autres  que  de  ceux  qui  auront  efté  imprimez  par 
ledit  RocoLET,oudelon  confentement,  a  peine  de  mil  liures  d'amen- 
de, &  de  confifcation des  exemplaires  qui  feront  trouuez  d'autre  impreffion 
que  celle  dudit  Rocolhï  ,  comme  il  eft  déclaré  plus  au  long  en  l'ori- 
ginal delditcs  Lettres  données  les  iour  &  an  que  deflus ,  &  fîgnées , 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil, 

PoiCTBViN. 
Et  feellées  du  grand  feau. 
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